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OUVRAGE
Vans lequel on enfeigne aux Amateurs la manière d'exécuter fur le Tour

à Pointes , à Lunette > en l'Air
,
Excentrique

9 Ovale
,
à Guillocher

,

Quarré ,
à Portraits & autres

,
tout ce que l'Art a produit de plus

ingénieux & de plus agréable.

TOME PREMIER.

Contenant Varrangement & la pojîtion d’un Laboratoire y la connoiJJ'ance des Bols 3

la manière d’exécuter entre deux Pointes à la Lunette > en l’Air j différens objets

d amufement & d’utilité.

A PARIS

,

Chez BERGERON, Marchand
, à la Flotte d’Angleterre

rue de la Barillerie, vis-à-vis la grille du Palais,
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AUX AMATEURS.

MESSIEURS,

Une Êpître dédicatoire ne contient ordinairement
?
que

VEloge d’un Protecteur
y
ou des flatteries bannales

,
pour

fe procurer des Lecteurs. Celle-ci ne contiendra que des

vérités > que les Perfonnes qui prendront quelque intérêt

a cet Ouvrage
}
apprécieront fans doute.



Les Arts font un des plus nobles amufemens du Sage .

Mon but ,
en entreprenant cet Ouvrage

y
n’a été que de

multiplier les moyens de s’occuper agréablement

.

Ces moyens doivent être dignes des Perfonnes auxquelles

ilsfont offerts; & l’Art du Tour porte fon Éloge en lui-

même . J’écris pour les Amateurs
?
& non pour les

Artifes ;
je n ai pas eu deffein d’enfeigner à cojfruire de

grandes Machines
?
ni même à fe faire des Tours

,
tant

fimples que compofés: il n’ef pas ordinaire que les Ama-

teurs aient le tems
,
ou ajfei d’exercice pour fe livrer à

ce genre de confiruclion , dont les ejfais font infujffans y

& qui
,
fans la perfection

y
ne peuvent être d’aucune uti-

lité. C’ef pour cela qu’on fuppofera toujours
y

dans cet

Ouvrage
?
que l’Artfe ef fourni de tous les ufenfles y

fur lefquels on enfeigne a opérer.

Mais la confiance des Amateurs
y

que la Maifon

de la Flotte d’Angleterre a toujours eue en vue
y

n’a

pas été aujfi complettement fatisfaite
y

que mes prédé-

cejfeurs & moi l’avons defiré. Les recommandations

les plus précifes
,

le choix des meilleurs Ouvriers
y
h

furveillance la plus active
y

ne .font pas' toujours de.

moyens surs d’atteindre a la perfection. Ccjl pour mérite;

de plus en plus cette confiance y
que je viens d’établi



che^moi des atteliers de toute efpèce , ou toutes les pièces

relatives aux Arts
,
feront exécutées avec foin ,

élégance

& précifion. J’aurai même l’attention de ne jamais livrer

aucun ujlenfile ,
de quelque nature qu’il foity fans qu’il

ait été ejfayé & vérifié par des Artfles habiles . Par ce

moyen
y
j’écarterai jufqu’d l’ombre du reproche

?
dont

tous mes efforts précédens ne m’ont pas toujours garanti :

par ce même moyen
y
toute pièce qui me fera commandée

y

étant conffruite fur des originaux
, conffans & invariables

y

s ajuf1era parfaitement fur les Tours
?
que les Amateurs

fe feront procurés
;
& il fera fouvert inutile d’envoyer

l’arbre du Tour pour la plupart des Machines
, fi ce

n’efl l’Ovale & l’Epicycloïde
y & quelques autres

,
qui

ayant un rapport direct avec la Poupée même
?

ne

peuvent être ajufées que fur elle : mais tout ce qui ejl

du genre de Mandrins
,
conviendra du premier coup

,
&

très-juffe à tous les Tours qu’on aura acquis che^ moi.

La connoiffance des différons Bois
?
ne sacquiert que

par l’ufage : un Amateur n’a fouventpas occafion d’ana-

lyfer les caractères dijlinclifs de chacun d’eux: j’ai fait

graver avec foin
?
& enluminer d’après nature

?
la plus

grande partie des Bois
?
tant de France que des Ijles : &

quoiqu’il ait paru
?

il y a quelques années
,
un Ouvrage



en plujieurs langues
,
ou les Boisfont gravés & enluminés,

j’°fi me flatter que les Connoifleurs conviendront
>
qu’t

i

force de foins & de dépenfes
? fai laijfé mon Émule loin

de moi
; & que la naturey efl rendue avec la plus grande

vérité.

Pour éviter les infidélités & les contre -façons
,
je

préviens que tous les Exemplaires de cet Ouvrage
,
dont

le fécond Volume efl déjà fous prejje, ne fe vendront

abfolument qu’en ma demeure .
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MESSIEURS,
'

Votre très-humble & très-obcijfant fcrvltcur

BERGERON.



P R É F A CE.
Entre une infinité d’exercices, que la Médecine &c la raifoa

prefcrivenc à l’homme pour réparer, par des mouvemens modérés ,

i’épuiferaent que le manque d’occupations , les travaux d’efprit,

une longue convalefcence , les chagrins même
,
peuvent lui occa-

fionner, il en efl: peu d’aufli falutaires êc d’aufli agréables que le

Tour. RoufiTeau, ce Philofophe eftimable , cet ami de l’humanité,

préfère la Menuiferie à tous les autres Arts
,
pour l’occupation de

Ton Élève (a). Toujours confiant à fes principes, à la devife qu’il

avoit adoptée, il dirige toutes les études, les amufemens même
d’Émile vers l’utilité

;
car pour un homme uniquement occupé du

bonheur de Tes femblables , il n’y a de vrai que l’utile : & Tous

ce rapport, on ne peut qu’applaudir aux vues profondes, quoique

fyftématiques
,
que décèlent tous fes écrits. Cependant , à la

manière dont Roufleau fe détermine
, entre tous les Arts

,
pour

le Menuifier, aux raifons qu’il donne de fon choix, de la préfé-

rence qu’il lui donne fur le Forgeron, fur le Maréchal , le Serrurier,

on juge qu’il n’a pas toujours en vue le plus utile. « Je n’aimerois

» pas j dit-il
,

a lui voir dans fa forge la fgure d’un Cyclope ». Je

» n’en ferai pas un Maçon , encore moins un Cordonnier ». On voit

que Roufieau n’avoit manié ni le marteau ni la truelle ; ôc l’on

peut affurer qu’il n’a pas plus touché la gouge ni le rabot: ou bien

Rouffeau ne donne à fon Élève de métier que pour fon amufe-

ment
, ou bien il le lui donne pour qu’il en vive. Si c’eft pour

qu’Emile y trouve fa fubfiftance
,
qu’importe qu’il ait la figure

d’un Cyclope? S’il ne veut lui procurer que de l’amufement, ou

un exercice gymnaftique
, pourquoi ne connoîtroit-il pas égale-

ment tous les Arts
,

qui ont entr’eux un rapport marqué r &c

c’eft-là précifément le but de cet ouvrage. Quoique nous l’intitu-

(4) Émile, Liv. III. pag. 119 & 120. Édit. 1780.

Tome I. A



! PRÉFACE.
lions l’Art du Tour, on verra que notre attention, portée parti-

culièrement vers le Tour, ne négligera aucun des Arts qui y

ont quelque rapport: ainfi voulant faire, par exemple, un métier

à tapifferie ,
nous enfeignerons à débiter le bois néceffaire

, à

i’équarrir ou corroyer

>

à faire les tenons 8c mortaifes, à ajufter les

affemblages
,

6c à terminer fur le Tour toutes les pièces qui en

ont befoin. A forger ,
limer ,

tourner 8c tarauder les pièces qui

entrent dans fa compofition
;
à louder celles qui doivent letre , &c.

Ainfï, à cet égard ,
nous croyons renchérir encore fur les vues de

Roufleau. S’il en étoit autrement, que feroit-ce qu’un Tourneur
;

fi pour faire une table ,
il étoit réduit à en tourner limplement

les quatre pieds; fi pour cercler une boîte d’ivoire ou de racine,

il ne favoit fouder l’écaille ;
fi pour conftruire un Inftrument

d’Optique ,
de Phyfique , de Gnomonique , de Mécanique , il ne

favôit limer , tourner, ajufter toutes les pièces qui le compofent ?

Ce n’eft pas cependant que nous prétendions donner cet ouvrage

comme un Cours complet de tous les Arts. Celui du Tour y
tiendra toujours le rang principal : les autres ne feront que des

acceftoires : 6c li par la fuite, ce Traité eft bien accueilli du Public,

nous nous propofons d’en traiter plufieurs autres.

Lorfque M. Roubo décrivit fi bien l’Art du Menuilier , il avoit

pour but unique de confacrer les principes de fon Art, de former

des Menuifiers de profeflîon: mais il ne penfa jamais à ne procurer

que de l’amufement à ceux de fes Leéfeurs qui voudroient le

mettre en pratique. D’ailleurs
,
pour être Menuifier comme

RouiTeau le recommande
,
quel particulier ne voulant que s’amu-

fer
,
fit jamais une armoire , un bureau

,
du parquet ,

du lambris , 8cc.

Et à moins de s’y livrer tout entier , 8c fans difcontinuation
,
peut-

on fuppofer un homme d'étude
,
un homme occupé d’affaires ,

aff'ez fort pour refendre des membrures
;
corroyer du bois

;
faire

de groffes mortaifes
, fans nuire à fa fanté, plutôt que de l’entre-

tenir; 8c fuppofant qu’il en ait la force 8c le courage, ne fera-t-il pas

promptement dégoûté , fi n’ayant à donner à ces délaffemens que

peu de momens
,

6c à des reprifes plus ou moins éloignées ,
i*l
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travaille à un même objet plufieurs mois de fuite, fans voir avancer

fenfiblement fon ouvrage.

Il n’en eft pas ainfi de l’Art du Tour. L’homme le plus occupé,

peut dérober chaque jour à fes travaux, une heure ou deux pour

fon amufement ;
ôc en deux ou trois féances ,

il peut faire un

étui ou une boîte garnis en ivoire, ou en écaille, ou ornés de

cercles. Il jouit promptement du fruit de fes loifirs; ôc l’on voit

chaque jour dans la fociété ,
des perfonnes fe parer de boîtes

médiocrement faites, qui cependant ont à leurs yeux le précieux

mérite d’avoir été faites par elles.

Perfuadés que c’eft bien mériter du Public, dans l’ouvrage que

nous entreprenons
,
que de conduire le commençant comme par

la main
;
de le mener à la perfection

;
nous prenons ici l’engage-

ment de décrire chaque opération, comme le feroit de vive voix ,

un Maître à côté de fon Élève. Nous ne perdrons cependant jamais

de vue
,
qu’une defcription trop longue eft fatigante k la fin

, ôc

que l’ennui s’empare bientôt du LeCteur le mieux difpofé.

Comme nous écrivons plus particuliérement pour la claiïe la

plus nombreufe des LeCteurs
,

qui délirant fe livrer à l’Art du

Tour , n’ont aucunes ou peu de connoifïances de l’uftenlile , ainli

que des outils qui lui font propres
;
pour qui les moyens de fe les

procurer ne font pas faciles
,
qui faifant leur rélidence dans des

provinces, châteaux ou campagnes éloignées des grandes villes,

ôc fur- tout de la Capitale, font rebutés par des eflais fouvent

infructueux ôc par l’impolfibilité d’exécuter ,
de faire exécuter ou

de fe procurer des pièces un peu compliquées , faute de renfei-

gnemens ou de notions préliminaires , nous ne leur fuppoferons

qu’un tour, des matériaux, un établi de menuiferie, un ou plu-

lieurs étaux
,
quelques outils relatifs à chacun de ces Arts

,
des

limes ôc tant foit peu d’adrelïe. Nous les fuppoferons pourvus de

bois propres au Tour ôc k la Menuiferie, comme chêne, hêtre,

noyer, acajou, cormier, alilier, frêne, buis de toute efpèce, bois

des Ides, ivoire
, écaille ÔC autres matières premières: de cuivre ,

acier, fer, limes de tout genre, filières, rabots, varlopes ,
guiU

A i



4 PRÉFACE.
laumes , fcies de toutes les formes ,

râpes , écouennes : en un mot

,

de tous les matériaux néceflaires 6c des outils propres à les mettre

en œuvre.

Nous ne nous diflimulons pas que cette nomenclature feule,

peut effrayer celui
,
qui n’ayant que le delir de fe livrer au Tour

ou à la Menuiferie, n’a pas même connoifTance de la nature de

ces outils : mais dans ce Traité nous fuivrons l’ordre naturel

à l’efprit humain , en paffant des opérations fimples aux plus

compofées , 6c en détaillant à mefure tous les outils dont on

aura befoin.

On trouvera toujours les outils propres à tous les Arts 6c avec

le plus grand choix, chez le fieur Bergeron, Marchand, rue de la

Barillerie, vis-à-vis la grille du Palais, à la Flotte d’Angleterre
, à

Paris. Les Amateurs y trouveront des Tours , Etablis 5c autres

objets de toute efpèce, tout montés 6c du plus grand fini: des

outils 6c limes d’Angleterre de la meilleure qualité , du cuivre ,

de l’acier de toutes grofleurs. Des bois des Indes
, du buis , de

l’ivoire : enfin tout ce qui entre dans la compofition du Labora-

toire le plus complet. Il fe charge également de faire conftruire

,

avec la plus grande précifion , toutes les pièces que les Amateurs

6c Artiftes defireront
, ainfi que tous les accefToires qui s’adaptent

au Tour, comme ovale, excentrique, 6cc. torfe
,
en envoyant

feulement une vis en bois ou en cuivre
,

pareille à celle du nez

de l’arbre. On peut auffi le charger de faire exécuter ,
foit en

petit , foit en grand
, les modèles qu’on auroit inventés relative-

ment à tous les Arts 6c à toutes les Sciences. Ses relations conti-

nuelles avec les meilleurs Artiftes de France 6c d’Angleterre le

mettent à portée de fatisfaire les perfonnes qui s’adrefteront à lai.



INTROD UCTION.
Ïl n’entre pas ,

dans le Plan de cet Ouvrage , de décrire les

pièces dont les diftérens Tours font compofés
,

ni d’enfeigner

à les conftruire. Cette tâche , commencée fous les aufpices de

l’Académie Royale des Sciences
,
par le feu fieur Hulot pere

,
a

été interrompue par fa mort; 6c il faut efpérer, pour le progrès

de l’Art, que quelque main exercée terminera un jour un Traité

qu’il n’appartient qu’à un habile Tourneur -Mécanicien de donner

au Public. Nous avons penfé qu’il importe fort peu aux Amateurs

qui ne veulent qu’occuper leurs loifirs
, de favoir comment on

forge, on lime, on dreffe, 6c l’on ajufle toutes les pièces dont

un ovale, un excentrique , un Tour à guillocher
, à portraits, à

quarré font compofés. Mettre nos Lecteurs à portée d’exécuter

fur ces difFérens Tours , les morceaux dont ils font fufceptibles
,

les guider dans toutes les opérations qu’ils comportent
,
pour peu

qu’ils aient d’adreffe, voilà le but que nous nous fommes propofé,

auquel nous nous attacherons fans celfe, 6c dont nous ne nous

écarterons jamais. Nous enfeignerons à exécuter fur le Tour,

depuis le plus (impie étui jufqu’au portrait le mieux fait, 6c au

guillochage le plus compofé.

Il eft une infinité d’Amateurs
,
qui fans favoir tenir la gouge ni

le cifeau, hors d’état de couper le bois au Tour, 6c féduits par la

facilité apparente qu’offre cette efpèce de travail
,

fe livrent du
premier coup à des ouvrages affez difficiles. La main

, faute

d’exercice
, fe refufant à l’exécution de ce qu’ils ont entrepris

,

ils font bientôt dégoûtés, ou ne font jamais rien qui vaille. Nous
ne marcherons que pas à pas

; 6c quoique nous femblions n’écrire

que pour les Commençans
,

peut - être un Amateur un peu
avance, trouvera-t-il dans nos détails quelques obfervations qui

lui auront échappé. Nous ferons» Continuellement à côté de nos

Lecteurs
, comme fi nous l’accompagnions au tour , à l’étau ou
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à l’établi : ce moyen nous a paru feul propre à conduire à la

perfection.

On voit faire à un bon Tourneur une boîte en buis ou autre

bois dur fur un Tour en l’air: on remarque qu’il fuffit de gratter

ou racler le bois avec un outil de côté: on fe met à l’œuvre , &
la boîte eft mal faite. D’où cela peut-il venir? C’eft que gratter le

bois n’eft pas ce qu’on appelle Tourner. Qu’il y a infiniment plus

de mérite à couper bien net un manche ou un cylindre de bois

tendre
,
qu’à faire une boîte ou tout autre ouvrage

: que rien

n’eft auflî difficile
,
que d’exécuter un profil un peu compofé fur

du bois très-tendre ou très-dur en le coupant au cifeau. Qu’à

moins d’avoir la main très -exercée à manier & à maîtrifer le

cifeau , on ne parviendra jamais à rendre un deffin donné: qu’une

baguette, un filet
,
un quarré , une gorge à faire dans leurs juftes

proportions
, demandent une longue habitude du travail.

On voit allez communément des perfonnes , même un peu au

fait du Tour, ne pouvoir juger de l’élégance d’un profil, le rendre

fort mal
;

fe laitier gagner par le cifeau , &c dénaturer toutes les

proportions qu’on leur a données : & quand la matière eft endom-

magée, reculer un quarré, diminuer une baguette, fouiller trop-

ou trop peu une gorge
,
donner à des renflemens un air maigre

fec qui déplaît à l’œil. Il faut favoir prendre le bois dans le

fens convenable, coucher les fils au lieu de les lever, ce qui

elt fur-tout plus rare qu’on ne penfe, favoir tourner rond.

Cette propofition
, tourner rond 3 ne manquera pas de paraître

abfurde au LeCteur le plus inftruit
,
qui n’ayant que de la théorie,

&; prenant les deux pointes d’un Tour pour les deux extrêmes

d’une ligne qu’on nomme Axe 3 êc qui toujours au centre d’une

infinité de cercles juxta pofés
,
penfe qu’il elt impoffible que tous

les points de ces cercles
, tracés par l’outil

,
toujours à une égale

diltance des centres , ne donnent pas une fuite de cercles parfaits

,

&. qu’ainfi on puiiïe ne pas tourner rond.

C’elt ici que devient fenfiblt l’accord de la théorie avec la

pratique. Oui, fans doute, théoriquement parlant, il elt impoffible
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qu’un ouvrage tourné entre deux pointes ,
ne foit pas rond

, fuivant

les définitions qu’on vient de donner. Mais, dans cette théorie,

on fuppofe l’outil conftamment à une égale diftance du centre;

&; l’y tenir invariablement ,
eft le chef-d’œuvre de l’Art. Préfentex

à un Tourneur exercé un étui pafiàblement fait , d’ailleurs , il

cherchera avec le pouce 6c l’index à s’aflurer fi le couverclç
,
qu’il

changera fans cefte de pofition , eft parfaitement concentrique

avec le corps de l’étui. Si ces cercles fe rencontrent parfaitement

avec tous les points réciproques, fi la gorge eft égale de groiïeur,

fi en le débouchant on ne trouve pas d’endroit plus lâche fur la

gorge ,
fi en le tirant avec précipitation il fonne bien

,
l’étui eft

bien fait. Et l’outil qui a coupé le ^bois, a toujours été à des diftances

égales du centre ,
6c l’on a tracé des cercles égaux. Mais fi par

quelque raifon
,
qu’on va détailler, l’outil avarié tant foit peu,

fi la main qui l’a conduit n’eft pas parfaitement sûre
,
on a tracé ,

non des cercles concentriques, mais une infinité de courbes de

différente nature, félon le plus ou le moins de variation de l’outil

6c de la main. Examinons ce qui peut occafionner cette variation.

Le corps humain eft
,

par fa ftruéhire
,
un affemblage d’une

infinité de leviers de différens genres
,
qui malgré la mobilité 6c

la foupleffe des mufcles ,
fe communiquent des mouvemens plus

ou moins fenfibles ,
félon le plus ou le moins de force qui leur

eft imprimé. Ainfi , à moins qu’on ne parvienne à rendre parfaite-

ment immobile la main qui tient l’outil , ou à contrebalancer fes

mouvemens par des mouvemens contraires, que l’exercice feul

peut donner , il eft clair que le mouvement du pied qui fait

mouvoir la marche ou pédale , influera fenfiblemenr fur la main

,

6c que par fuite on ne tournera pas parfaitement rond.

Un homme qui tourne, fait porter tout le poids de fon corps,

ou à-peu-près, fur une feule jambe. Il eft dans une efpèce d’équi-

libre, qui rend les mouvemens qu’il lui imprime, plus fenfibles

que s’il étoit porté fur les deux jambes. Si le centre de gravité

n’eft pas dans la perpendiculaire de fa perfonne ,
fi la jambe qui

fe meut porte un peu plus du poids du corps
,

qu’il n’en faut pour
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appuyer fur la marche ,

enfin Ci les articulations du pied , de la

jambe & de la cuiffe ne font pas infiniment flexibles, fi elles ne

font pas l’effet de charnières douces , il eh: évident que le mouve-

ment du corps fe fera fentir jufques dans la main, & de-là dans

l’outil : cet outil avancera & reculera plus ou moins , & l’ouvrage

fera plus ou moins hors de rond
,
parce que chacun des cercles

n’aura pas les points de fa circonférence à une diftance égale

des centres.

Une autre raifon s’oppofe encore à ce qu’un Commençant
tourne rond: c’efl: qu’à chaque fois qu’il abaifle la marche

, il

avance vifiblement fon outil vers la matière qu’il veut entamer:

or ce mouvement ne peut fe faire affez uniformément
,
pour que

la partie où l’on ceffe de mordre ne foit pas fenfiblement plus

diftante du centre que les autres
; de-là encore le manque de

rondeur.

Il faut donc , à chaque coup de pied , avancer un peu l’outil

,

pour entamer la matière
;
mais le tenir en cette pofition

,
jufqu’à

ce que la dernière révolution de la pièce foit terminée
;
Sc ce

mouvement doit être d’autant plus imperceptible, que la pièce

approche d’être dégroflie
;
enlever fi peu de copeaux

,
qu’on ne

femble plus que la careffer
, en abattant les côtes

,
que les coups

de gouge ont laiffés entr’eux.

Il faut encore s’accoutumer à faire mouvoir la marche des deux

pieds également, & à tenir l’outil , tantôt de la main droite &
tantôt de la main gauche ,

félon que dans un morceau un peu

Ions , on termine l’un ou l’autre bout.

De tous les outils dont on fe fert pour tourner , la gouge eft

la plus aifée ; encore offre-t-elle quelques difficultés pour bien

couper le bois , ôc ne pas le racler comme bien des perfonnes

font. Le plus difficile à conduire eft le cifeau qui fert à planir

l’ouvrage : car outre qu’en tournant un cylindre , il efl difficile de

n’y pas laiffer des ondes , à Imitant où une furface efl prefque

terminée
, on engage fouvent dans le bois l’angle fupérieur , ce

qui déchire toute la furface & l’entame profondément : & c’efl

ce
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ce qu’on nomme le Coup-de-Maître. Nous enfeignerons
, en Ton

lieu, à bien fe fervir de l’un 6c l’autre outil, qui font, à propre-

ment parler ,
les feuls dont on fe fort pour tourner. Beaucoup

d’Amateurs fe rebutent aifément
,
par la difficulté de tenir 6c de

maîtrifer le cifeau : auffi les voit-on prefque tous faire affez paffa-

blement une tabatière ou autre pièce plus difficile
,

lorfqu’ils ne

tourneroient pas bien un manche.

La relTource ordinaire des mauvais Ouvriers eft la peau de

chien ,
ou autres ingrédiens pour polir. Us effacent avec force

les défauts que leur manque de favoir a laiffés
;
mais comme il

eft affez rare que la matière foit homogène
, également porenfie

ou de même denlité , il arrive fouvent qu’après le poli , la pièce

n’eft plus ronde.

Nous ne prétendons cependant pas , bannir entièrement les

moyens ôc les matières propres à polir. Il eft une infinité de cas

où l’on ne peut s’en paffer ;
mais il faut en ufer avec ménage-

ment pour ne pas défigurer un profil. Il n’eft pas poffible que

,

dans un ouvrage orné de moulures , la poliffoire atteigne égale-

ment par-tout : les parties faillantes deviennent camufes
, les

baguettes font applaties , tandis que les parties creufes , les déga-

gemens ne font pas même effleurés. Les angles qui n’ont d’agré-

ment que quand ils font très-vifs, deviennent obtus
,
6c la grâce

des contours eft entièrement détruite.

Une autre reffource des mauvais Ouvriers eft la cire. Us en

mettent un peu fur toute la pièce
,
puis avec un bois tendre

,
tel

que du bouleau ou du tilleul , taillé en forme de cifeau , ils

enduifent tout l’ouvrage en tournant ,
font fondre la cire par le

frottement, 6c enfin enlèvent le trop avec une ferge ou un mor-

ceau de drap
, 6c donnent le dernier poli : cette manière eft

bonne en apparence
,
puifque l’ouvrage acquiert en un inftant le

plus beau poli ; mais pour peu qu'il foit atteint d’un peu d’humi-

dité, ne fut-ce que la chaleur de la main
,

il devient plus terne

quil n’étoit avant ce mauvais procédé.

Nous donnerons dans le cours de cet ouvrage ,
6c à mefure

Tome /. * B
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que l’occafion s’en préfentera ,

des moyens 8c des procédés sûrs

pour polir parfaitement toutes les matières travaillées fur le Tour.

La peau de chien doit être abfolument bannie : comme elle eft

trop rude ,
8c quelle fait de gros traits

,
on ne fauroit les effacer

avec des matières plus douces , fans altérer fenfiblement les

dimenfions de l’ouvrage. Les nageoires de ce même poifïon ,
dont

le grain eft très-fin, peuvent, dans certains cas, être admifes. On
tire d’Angleterre un papier enduit d’une compofition qui réufîit

parfaitement: on en vend à Paris de differentes groffeurs, depuis

le plus rude
,

qui fait l’effet d’une lime bâtarde
,

jufqu’au plus

fin
,
qui n’enlève que les pores les plus légers : encore eft-il à

propos , dans tous les cas
,
de polir en fens contraire , à celui dans

lequel on a tourné la pièce : car le cifeau ayant couché les pores

8c fibres qu’il n’a pas coupés
; en poliffant en fens contraire , ils

font bientôt relevés 8c enlevés. Ce papier a la commodité de

pouvoir être appliqué avec de la colle-forte
,

fur de petits mor-

ceaux de bois de toutes les formes 8c grandeurs
, 8c de produire

l’effet d’une lime douce
; 8c pour peu qu’on y apporte d’attention

8c de dextérité, on peut polir toutes les moulures fans endom-

mager aucunement les contours.

En voilà affez relativement aux notions générales : comme il

fera indifpenfable de les détailler à mefure qu’elles trouveront

leur explication à chaque nouvelle opération
, ce feroit tomber

dans des redites faftidieufes
,
que d’entrer ici dans un plus grand

detail. Nous nous hâtons d’entrer en matière.
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MANUEL DU TOURNEUR.

CHAPITRE PREMIER.

Difpofitions y
arrangemens & fournitures néceffaires pour tourner.

Section première.

Choix de Vemplacement du. Laboratoire.

Il eft allez rare, lorfqu’on ne veut que s’amufer, qu’on puifîe choilir la pièce

qui doit fervir de laboratoire. Tout homme fage n’y conlacre ordinairement

que celle qui lui eft inutile
,
comme il convient à les amul'emens. Mais un

homme riche ,
celui qui habite une province

,
un château ,

eft fouvent maître

de prendre l’endroit qui convient le mieux à Ton laboratoire ,
& c’eft fur cette

convenance qu’il eft à propos de préfenter quelques réflexions.

Un laboratoire doit être parfaitement éclairé : d’une hauteur fuffifante , &
avoir le plus de fenêtres poftible. De toutes les exportions auxquelles il peut

être fitué , celle du Nord ed fans contredit préférable. Le Soleil n’y donnant

que vers les deux foldices
, & très-obliquement ,

le jour y eft plus conftamment

pur & égal
;
au lieu que le trop grand jour qui régné dans les trois autres

exportions, fatigue eonfidérablement la vue
,
que l’ardeur du Soleil nuit aux

B 2
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ouvrages, defsèche & tourmente les Etablis & les Tours: que les pièces meme
lorfqu’elles font fur le Tour, ou qu’on eft obligé de les quitter avant de les

terminer
,

gauchiffent & ne fe trouvent plus rondes quand on y revient :

enfin
,
parce que les bois qu’on y tient en réferve

,
ainfi que les mandrins s’y

fendent de toutes parts. Par toutes ces raifons
,
on fent que la pire des trois

exportions éclairées par le Soleil direêl
,

eft celle du plein Midi
; & à défaut

de l’expofttion du Nord on doit toujours prendre celle du Levant ou du

Couchant; fur-tout fi l’une ou l’autre font un peu déclinantes vers le Nord.

L’une de ces trois expofitions étant donc choifie, il faut, autant que cela

eft poffible
,
préférer une chambre baffe & fur-tout au rez-de-chauffée

,
à un

appartement élevé ,
à moins qu’on ne foit poffeffeur de l’étage inférieur;

i°. à caufe du frais dont il eft plus fufceptible dans l’été : 2°. à caufe du

bruit que font aux étages inférieurs les coups de hache
,
de marteau & de

maillet
,
& fur-tout ce broutement perpétuel & ennuyeux de la gouge quand

on tourne.

Si cependant on étoit dans l’impoflibilité abfolue de fe procurer aucune

des trois expofttions dont on vient de parler
,
on feroit bien obligé de fe

contenter de celle du Midi ; mais alors
,

-il faudroit s’abriter , non pas par

une jaloufie
,
qui ne laiffant échapper le jour qu’entre les lames , donne une

lumière qui varie fans ceffe
,
félon que le Soleil paroît ou difparoît

, & qui

fatigue extrêmement la vue. Il faut
,
dans ce cas

,

faire tendre en dedans ou

mieux encore en dehors , une toile un peu épaiffe & bife
,
qui faffe avec la

croifée un angle plus ou moins grand
,

tant pour que le jour qui
,
comme

fluide pefe & fe répand dans tous les fens , entre dans l’attelier
,

qu’afïn

que l’air un peu tempéré par cet abri
,

circule librement en deffous , &
diminue la chaleur qui fe feroit fentir, fl la toile étoit appliquée contre la

croifée.

Il feroit encore bon de faire placer au dehors des perfiennes en volets

,

avec la faculté d’ouvrir & de fermer une certaine quantité de lames
,
félon

le befoin. On pourroit auflî
,
quand le Soleil n’eft plus perpendiculaire à

la fenêtre
, entre -bailler celui des deux volets qui lui eft oppofé : mais

dans tous ces cas
,

il ne faut jamais tenir la fenêtre ouverte à caufe du

grand haie qui entreroit dans la pièce.

Arrangement du Laboratoire.

Nous ne faurions blâmer un laboratoire où toutes les pièces & outils

lont rangés avec art

,

dans des armoires fermées en vitrages , où l’on voit
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plufieurs Tours montés fuivant leur nature : ici un Tour en l’air; plus loin

un Tour ovale, là un Tour à guillocher ,
ailleurs un Tour à portraits

^
&c.

les outils emmanchés avec le plus grand luxe , & tellement polis & brillans

qu’on n’ofe y toucher ; des établis de Menuiferie de la plus grande beauté ;

des étaux du poli le plus fin ; des filières qu’on ne mit jamais en œuvre ;

pas un copeau dans la pièce ; le parquet parfaitement frotté , & tout

annonçant enfin plutôt la recherche d’un boudoir
,
que la fimplicité d’un

attelier.

Cet affemblage préfente un coup- d’œil agréable fans doute : & il convient

très-bien à l’opulence de conferver atnfi en réferve , les productions du

génie
, & les inventions utiles des Artiftes : mais ce n’eft pas dans ces

fuperbes laboratoires que ce font ces pièces ingénieufes qui ajoutent à l’art.

On ne peut fe difiimuler que le travail des mains eft infiniment fale , &
jqu’il n’eft point de précaution qui puifTe en garantir. Quelque petit objet

qu’on tourne ou qu’on rabote , on eft au bout de quelques inftans envi-

ronné de copeaux qui fautent de tous côtés : ces copeaux produifent malgré

les plus grands foins
,
une pouftiere fubtile qui s’attache par tout : fi l’on

polit à la prêle & à l’eau, l’établi eft en un inftant empreint d’une boue

épaiffe
,
de la couleur de la matière qu’on polit. Si l’on lime

,
polit ou

taraude du fer
,
de l’acier ou du cuivre

,
les mains font bientôt imprégnées

d’un cambouis qui pénètre fort avant dans la peau. Veut-on limer une pièce

à un fuperbe étau
,

la lime échappe & va le gâter : le marteau lui imprime

des coches : on refend fur l’établi une pièce de bois ,
la fcie l’entame

,

lorfqu’on y fonge le moins
, le cifeau ou le bec-d ane y font de profondes

impreflions
; en peu de tems les établis font mutilés

, & les pièces ont

perdu leur poli.

Lorfqu’on veut avoir un laboratoire de pur ornement
,

il faut avoir une *

pièce confacrée au travail : il faut que les nez des arbres foient de même
groffeur & du même pas de vis; on dégroflït dans cette pièce, fur un Tour
en l’air, la pièce à tourner, & on la porte à finir fur les Tours précieux.

Choix des Outils & UJlenfiles.

Par une fuite de ce que nous venons de dire , il faut fe pourvoir d’un

affez grand tablier de peau
, comme les Menuifiers

,
ou de toute autre étoffe,

il eft polfible qu on n ait qu une heure ou deux à donner à fon laboratoire ,

qu’on ne veuille pas fe déshabiller
, & qu’on craigne de fe gâter ; la

meilleure méthode en ce cas
, eft d’avoir un tablier de ferge rembrunie ou
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verte , & par defîtis un autre tablier de coutil brun

,
ayant une grande

bavette en pointe qui s’attache par une boutonnière à un des boutons de

l’habit ou de la vefte ;
par ce moyen on peut fe livrer fans crainte à

toutes les opérations qui fe préfentent. Il eft encore infiniment commode
d’avoir une vefte de travail de quelque bonne étoffe

, comme de drap ou

de peluche
,
brune

,
afin que les taches y paroiffent moins. Nous confeillons

même d’avoir un large pantalon de même étoffe , ou Amplement de fiamoife.

Par ce moyen ,
on n’a abfolument rien à craindre

, à quelque travail qu’on

fe livre. Enfin il eft à propos ,
lorfqu’on ne veut pas mettre de vefte ,

d’avoir des braffards de coutil qui
,
froncés au poignet

,
fe ferment comme

une bourfe au-deffus du coude , & garantiffent le linge & les manches ; car

il n’eft que trop ordinaire que les manchettes foient prifes & déchirées par

la corde à l’inftant qu’on y fonge le moins.

Tous ces détails paroîtront peut-être minutieux à quelques-uns de nos

Letteurs ; mais comme ils peuvent en intéreffer un grand nombre
,
nous

n’avons pas cru devoir les paffer fous filence.

La corde propre au Tour doit être fuffifamment torfe fans être trop dure.

Elle fe vend dans toutes les grandes villes fous le nom de Filagore : c’eft

une corde à trois torons
,
ou Amplement en trois. Quant à fa groffeur , il ne

faut pas quelle foit trop petite ni trop forte. Trop forte ,
elle a beaucoup

de roideur, & comme elle fait trois tours fur l’ouvrage, s’il eft d’un moyen
ou d’un petit diamètre

,
elle fe fatigue & s’éfiloche bientôt : fi elle eft trop

menue
,

elle ne dure rien ; en un mot elle doit avoir environ trois lignes

de diamètre. Il y a des perfonnes qui fe fervent de petit cordeau câblé ou

de feptain ou de fétein , efpèce de corde en fept ou neuf brins extrêmement

torfe & dure : mais fa dureté même eft ce qui doit la faire rejetter
,
attendu

que lorfqu’on l’applique fur une partie liffe & terminée
, elle imprime les

marques de fes torons fur l’endroit où elle a été appliquée.

La corde à boyau eft la meilleure de toutes ;
mais comme elle eft fort

chère
, & que lorfqu’on tourne entre deux pointes ,

on eft fouvent obligé de

dégrofîir un morceau ébauché grofiîèrement à la hache
,
qui laifle des angles

très-vifs; cette coide feroit bientôt ufée, & entraîneroit une dépenfe très-

confidérable : on la réferve pour le Tour en l’air, & pour les autres où

l’on fe fert d’une corde fans fin.

Rien ne s’ufe aufli vite que la corde d’un Tour. Pour en retarder un peu

l’ufure , il eft à propos
,
quand elle commence à blanchir

, de la frotter

avec une éponge tant foit peu mouillée. On tient l’éponge qui envelope

la corde au-defiToiis de l’ouvrage
, & l’on fait aller la marche ; mais il ne
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faut pas choifir Imitant où la corde eft fur une partie liffe & terminée
, de

peur quelle n’imprime fa marque.

Il faut avoir toujours près de foi
, une burette à l’huile

, de fer-blanc

pour ,
avec un petit bâton pointu

, mettre une goutte d’huile à chaque

pointe. Cette burette doit être de forme conique à très -grande bafe, de

peur quelle ne renverfe. Elle doit être couverte d’une efpèce de bonnet à

charnière & de même matière
,

afin que les copeaux que la gouge fait

fauter de tous côtés ,
n’entrent pas dans l’huile : on trouve par-tout de ces

burettes chez les Marchands & chez les Ferblantiers.

Il faut, non - feulement pour le Tour, mais encore pour toute efpèce

d’opérations & d’outils qui en exigent
,
employer la meilleure huile d’olive.

Toute autre s’épaiffit dans la burette ,
au collet de l’arbre

, aux axes des

roues , & fur-tout féche fur la pierre à l’huile & empêche qu’on n’affûte

très -vifs les cifeaux & autres outils. Il en eft de même de toutes les

machines à rouage ou à couliffe
,
ainfi que des ferrures.

Section II.

Affûtage des Outils.

Rien n’efl auffi difficile que de bien affûter un cifeau
,
un fer de rabot

& autres, foit qu’ils aient deux bifeaux ou qu’ils n’en aient qu’un. Il faut

d’abord les affûter fur la meule
,
& cette opération exige quelqu’attention.

Un habile Ouvrier doit faire tourner la meule avec la même attention que

nous avons recommandé pour tourner. Si l’effort qu’on fait pour la mettre

& l’entretenir en mouvement , occafionne quelques mouvemens du corps

un peu marqués
,
au bout de peu de tems elle n’efl plus ronde , & dès-lors

il efl prefqu’impoffible de bien affûter un outil. Auffi. l’on juge communé-

ment du talent d’un Ouvrier
,
à la manière dont fes outils font affûtés , &

à la rondeur de la meule. Il faut
,

dès qu’on s’apperçoit quelle ceffe de

tourner rond, l’arrondir avec un morceau de tôle qu’on y prcfente prefque

parallèlement à l’axe
,
en l’appuyant fur un point fixe

,
jufqu’à ce quelle

ait acquis 1a rondeur. On appuyera enfuite également l’outil
,
en le préfen-

tant de biais
, afin qu’il ne broute pas

,
& il parcourra dans cette

pofition toute la furface circulaire de la meule ,
de façon que la meule \

tourne de gauche à droite; c’efl - à - dire
,
qu’au lieu que la furface qui *

tourne, vienne fur l’outil, il s’en aille à l’oppofite de celui qui affûte. On
doit lur-tout avoir grande attention de faire chaque bifeau bien plat, &
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qU’il préfente une ligne bien droite. Et comme il faut regarder fouvent com-

ment fe forme le bifeau ,
il faut auiïi tenir la main à une même élévation ; fans

quoi , on auroit autant de plans inclinés les uns aux autres
,
qu’on aurait

fait de reprifes ;
de même fi en affûtant

,
la main qui tient l’outil varioit de

pofition à caufe du mouvement de corps , le bifeau ,
au lieu d’être plat

,

préfenteroit une furface courbe ,
ce qui feroit un grand défaut. Le bifeau doit

encore être pris de long ,
comme d’un pouce ou quinze lignes ; fi le cifeau

eft un peu épais ,
cette opération eft affez longue ,

à caufe de la matière qu’il

faut ufer
,
mais aufli l’outil coupe-t-il bien mieux & beaucoup plus net.

Ce que nous venons de dire des cileaux de Tour, doit s entendre cie toute

efpèce de cifeaux , fers de varlopes ,
rabots & autres outils de Menuiferie

dont le cifeau doit être parfaitement plat. Si l’on n’avoit pas de meule &
qu’on fût réduit à affûter fur un grès plat

,
il faudrait y apporter la plus

grande attention , & l’usage feul peut conduire a la perfection. Il eft rare

qu’une perfonne peu accoutumée décrive avec le bifeau fur un grès , une

ligne parallèle à ce grès. Si donc on éleve & abaiffc alternativement la main,

comme cela arrive prefque toujours ,
on fent que les deux bifeaux font deux

lignes courbes qui fe coupent au fommet de l’angle qui eft le tranchant ;

il faut donc corriger cette erreur naturelle au mouvement du bras. En retirant

à foi l’outil
,
on éleve la main fans s’en appercevoir , & en la pouffant ,

on l’abaiffe ; d’cù s’en fuit un mouvement circulaire à la partie frottante &
par conféquent une ligne courbe.

Les mauvais Ouvriers affûtent de fort court , & comme ils y emploient

fort peu de tems ,
ils penfent économifer de ce côté là : c’eft fe tromper

groflïèrement ; car un bifeau court coupe beaucoup moins bien , ainfi qu’on en

peut juger en comparant un rafoir au meilleur couteau : & d’ailleurs
, lorfqu’à

force d’émouffer le bifeau ,
il faut enfin le refaire en entier , on perd fur la

meule tout le tems qu’on a cru ménager à chaque fois. De toutes les perfonnes

qui calculent l’emploi du tems des ouvriers , les entrepreneurs ont fur cet

objet les notions les plus exaétes
, & jamais un maître inftruit ne reprocha

à fon compagnon d’aller trop fouvent à la meule ou au grès
,
pourvu que ce

ne foit pas une occafton ou un prétexte pour perdre du tems.

Lors donc quon affûte un cifeau ,
il faut regarder de tems en tems

comment le bifeau fe forme, & juger par les traits de la meule, des endroits

où il convient d’appuyer. On tient l’outil de la main droite , & avec le

pouce & les deux premiers doigts de la main gauche, on appuie de l’un ou de
1 autre côté

, félon qu’on le juge néceffaire : fi le tranchant devient creux ou
arrondi, on appuie fur les angles ou fur le milieu, jufqu’à ce qu’il parvienne

a
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à la ligne droite. Quand un bifeau eft terminé , on retourne l’outil
,
on le

change de main,& on en fait autant à l’autre. Alors il eft affez ordinaire,

fi l’on a beaucoup ufé pour emporter quelque brèche , de voir au tranchant

une bavure ,
qu’on appelle Morfil ,

qui fe renverfe à volonté d’un & d’autre

côté , & qu’il s’agit d’enlever. Cette opération eft infiniment minutieufe &

difficile. Les perfonnes qui ne font pas au fait
,
& il y en a beaucoup ,

n’ont

jamais fçu donner aux outils le vif de tranchant qui leur eft fi néceffaire :

voici comment on doit s’y prendre.

On doit avoir dans un laboratoire une bonne pierre à l'huile; & les feules

bonnes font celles qu’on nomme Pierres du Levant. Elles viennent de Turquie,

aux environs de Conftantinople. Nous enfeignerons bientôt la manière de

les choifir & de les monter.

Il eft une autre efpèce de pierre à l’huile qu’on nomme Pierre de Lorraine :

elles font beaucoup moins chères que les autres ; mais aufti bien inférieures

en qualité.

Une bonne pierre du Levant doit être d’une couleur tirant fur le blond ,

ni trop dure ni trop tendre ,
égale de denfité

,
n’ayant ni clous

( ce font

des points noirs ou bruns
}
ni dragons

, ( efpèce de veines qui marbrent la

pierre en brun ou gris obfcur ). Comme ces clous & ces veines font très-

durs ,
l’outil en paffant deftiis

,
faute & ne mord point

,
& contra&e de

larges brèches ; il faut entièrement les rejetter , à moins que ces défauts ne

fe trouvaffent dans un angle
, & que la pierre ne fût affez grande pour qu’on

pût fe paffer de cet endroit. Quand on acheté une pierre
,

il faut l’enduire

de bonne huile
, & paffer fortement deffus un burin bien trempé

,
par fon

bifeau ; on jugera aifément de fa nature & de fa bonté.

A force de fe fervir d’une pierre à l’huile
, & fur-tout d’y affûter des burins

,

ou autres outils pointus
,

il s’y fait des filions
,
qui

,
en gâtant fa furface

,

empêchent qu’on n’y affûte des cifeaux & autres pièces plates & droites : il

faut la dreffer fur une pierre dure ordinaire avec un peu de grès fin
, & à fec.

On verfe fur la pierre à l’huile couchée à plat fur l’établi
,
quelques gouttes

d’excellente huile : on promène le cifeau deffus ,
en décrivant des cercles plus

ou moins grands
, & tous excentriques

,
les uns par rapport aux autres ,

fur

toute la furface de la pierre, afin de ne la pas ufer en un feiü endroit ; mais

il faut élever un peu la main droite
, de manière que le nouveau bifeau foit

imperceptiblement plus obtus que celui qu’on a fait à la meule ; on en fait

autant de l’autre côté
, en appuyant toujours avec l’index & le médius de la

main gauche
; on voit bientôt le morfil fe détacher , & s’attacher fur la pierre

en un ou plufieurs morceaux. Il faut ôter foigneufement avec les doigts ou

Tome /. C
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avec un petit chiffon

,
cette bavure ; fi on négligeoit de l'ôter

, l’outil en

paffant par deffus ,
l’ébrécheroit affez fenfiblement. On retourne fans ceffe

l’outil des deux côtés ,
en le promenant enfin à fort petits cercles , & ayant

foin à chaque fois qu’on change de côté ,
de pouffer l’outil en avant

, au

lieu de le retirer à foi. On fent que par ce moyen
,
la pierre en ufant

la matière ,
l’amene fur elle-même ; & qu’ainfi

,
le morfil eft détruit fans qu’il

en refte.

Tant que le morfil eft un peu fort , l’œil fuffit pour s’en appercevoir ;

mais fur la fin ,
il n’y a plus que le toucher qui le rende fenfible : c’eft

avec le bout des doigts appuyés légèrement & en traînant un peu
,
qu’on

peut juger de la fineffe du tranchant. On peut encore, prenant les deuxbifeaux

entre le pouce & l’index , & retirant à foi l’otitil
,

juger fi un refte de morfil

,

couché d’un ou d’autre côté
,
n’accroche pas encore les doigts

,
& fi on en a

encore fenti
,

il faut avec beaucoup de patience
, remettre l’outil fur la pierre

jufqu’à ce qu’il coupe parfaitement.

11 y a beaucoup de perfonnes qui , au lieu de pierre à l’huile ,
dont les

bonnes font affez chères , fe fervent d’affiloirs de différente efpèce & de

différent grain : les uns à l’eau, les autres à fec. Dans un cas de néceffité

ceux à l’eau, pourvu qu’ils aient le grain très-fin , peuvent fuffire ; ceux à

fec ne peuvent convenir que pour quelques outils grofliers
,
comme haches

,

ferpes & autres ; mais comme l’acier qui s’ufe
,
s’imprime fur l’affiloir au bout

de quelques inftans
,

il devient d’un gris noirâtre, & n’ufe plus du tout; mais

rien ne fait un tranchant auflï fin qu’une bonne pierre à l’huile. On voit

quelquefois des Menuihers qui n’ayant pas le moyen de s’en procurer
, &

convaincus de la néceffité de rendre le tranchant plus fin qu’il n’eft en

fortant du grès dont ils fe fervent , ont un morceau d’ardoife fine & fans clous,

fur laquelle, avec un peu d’eau, ils paffent leurs outils comme on fait fur une

pierre à l’huile. Cette méthode infuffifante en elle-même
,
prouve au moins

ce que nous avons dit.

Un outil ainfi affûté eft précieux & exige les plus grands foins ; auffi

faut-il en le polant fur l’établi
, où fouvent on en réunit beaucoup d’autres

,

prendre bien garde que le tranchant n’en rencontre aucun. Plus le taillant

eft fin & aigu
,
plus aifément il eft endommagé par le moindre contaél ;

& l’on s’apperçoit bientôt en tournant fi ce malheur eft arrivé
,
en voyant

fur l’ouvrage
,
qui d’ailleurs devient fort liffe

,
autant de traits qu’il y a de

brèches à l’outil.

Comme en tournant
,

il faut faire différentes opérations préparatoires qui

n’exigent pas un grand fini
, & que dans ces opérations le cifeau perd nécef-
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fairement la vivacité de tranchant qu’on lui avoit donné, & qu’enfin lors-

qu'il s’agit de terminer l’ouvrage , le cifeau n’a plus cette vivacité fi néceffaire

pour couper les moulures parfaitement net; il eft bon d’avoir près de foi

une certaine quantité de cifeaux de toutes largeurs
, & même de Semblables

pour dégrofiir avec ceux qui coupent un peu moins
,
& terminer avec les

derniers affûtés. AinSi SuppoSant qu’on veuille tourner un baluftre ou un

manche très-orné de moulures , comme il faut tourner d’abord un cylindre

,

il eft à propos que ce cylindre Soit tourné allez net ; mais comme cette

netteté n’eft pas de la plus grande importance
,
puiSqu’on va Se Servir de nou-

veau de la gouge & autres outils pour préparer chaque membre de moulure ;

Si l’on emploie à faire ce cylindre le feul bon cifeau qu’on ait
,

il ne coupera

plus les moulures aSTez net : il faut donc en avoir plusieurs.

Un homme occupé de ce qu’il fait
,
pofe chacun des outils qu’il quitte

,

aSTez négligemment fur l’établi
, & les pouffe tous à la fois

,
s’il a befoin

d’écarter fes poupées
, de placer près de lui différens compas, une équerre,

une règle ou autre outil : les bifeaux Se rencontrant quoique légèrement

,

s’ébrèchent Sans qu’il s’en apperçoive ; & lorfqu’il va prendre un cifeau fur

lequel il compte
,

il eft tout Surpris de voir fur l’ouvrage des traits que ces

brèches occafionnent. Nous avons éprouvé avec Succès que le meilleur moyen
pour prévenir ces accidens

,
eft d’avoir près de Soi , & même à la croifée

, un

petit râtelier qui puiffe contenir cinq ou Six cifeaux qu’on remet à leur place

chaque fois qu’on s’en eft fervi.

On peut aufli
,

Si l’emplacement ne comporte pas le râtelier dont on vient

de parler
,
pofer les cifeaux

, les bifeaux en l’air , Sur le rebord de l’établi

qui eft en face du Tourneur.

La manière d’affûter les gouges eft toute différente & n’entraîne pas autant

de difficultés
; à un cifeau de Tourneur

,
à un fermoir de Menuifier ,

l’acier

eft au milieu de lepaiffeur
, les deux furfaces Sont de fer bien corroyé &

bien Soudé
; au lieu qu’à une gouge

, l’acier eft à la Surface intérieure : le

Surplus eft de fer.

Il faut avoir un certain nombre de gouges de différentes grofieurs, les unes

pour dégroffir les bois
, les autres pour creufer des gorges & dégagemens

,

& toutes ne doivent pas être affûtées de la même manière : les Tourneurs

en ouvrages communs
,
en ont de très - groffes qu’ils affûtent très-camufes :

c eft - a - dire
,
que leur bifeau fait portion d’un très-grand cercle , & font

affûtées de très-court. Cette méthode eft affez bonne pour les bois tendres,

parce qu’oppofant peu de réfiftance
, on enleve de plus gros copeaux , &

que par conséquent la pièce eft plutôt dégroffie. Il eft donc à propos d’en

C 2
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avoir quelques-unes de cette même efpèce pour les ca^ qui en exigent. Cou-

ramment, le bifeau d’une gouge ne doit être ni trop allongé ni trop court. Les

Tourneurs en chaifes , & autres forts ouvrages , en ont de très-groffes & longues,

parce que leur fupport ne peut approcher afiez des parties renfoncées
, & que

par conféquent le bras du levier que fait la gouge depuis le point d’appui

fur le fupport
,
jufqu a la réfiftance qui eft l’ouvrage, eft trop long par rapport

au levier depuis ce même point d’appui
,
jufqu’à la main

; & qu’ainfi il faudroit

faire un effort confidérable & fatiguer beaucoup
,
pour vaincre la réfiftance

de la matière & couper le bois : ils ont coutume d’avoir des gouges & des

cifeaux fort longs
,
quelquefois même emmanchés de manches encore très-

longs qu’ils faififfent entre le bras & le côté pour avoir plus de force.

Cette méthode ne vaut rien pour des ouvrages délicats & qui doivent avoir

un certain fini
; d’ailleurs

,
pour peu qu’on s’y accoutume ,

on maîtrife & on

affujettit plus aifément un outil moyen à des contours ornés de moulures

,

que s’il étoit beaucoup plus grand. Ces outils doivent avoir environ ioa 12

pouces tout emmanchés.

On affûte une gouge en deffous, c’eft - à - dire
,
par la partie ronde, en la

faifant tourner entre les doigts de la main gauche qui appuie fur la meule

,

& la tenant fortement de la main droite par le manche. Comme l’acier

fe trouve dans la cannelure
,

il faut avoir foin que le bifeau foit également

arrondi , & que le morfîl déborde également dans cette cannelure ; mais la

manière de Yaffiler n’eft pas la même qu’au cifeau
,
puifque la cannelure doit

être parfaitement droite & nullement ébifeiée. On trouve chez les marchands

des aftîloirs mé - plats & de toutes les épaiffeurs ; ce font des pierres d’un

gris bleuâtre dont le grain eft très-fin : on doit en avoir de toutes les épaiffeurs,

pour les différentes fortes de gouges : on les arrondit fur le champ fur une

tuile bien droite & bien cuite. On tient l’aftiloir entre le pouce & les deux

premiers doigts
,
& on le promène en long fur la longueur de la tuile, qui

très - dure & pleine d’afpérités
,
ufe bien promptement la pierre ; on peut

même , ft la tuile perdoit fon grain
, répandre deffus un peu de grès en

poudre.

Quand l’affiloir eft ainfi arrondi
,
on en prend d’abord un plat & bien dreffé :

on le plonge dans de l’eau
, & on le paffe fur le bifeau en l’inclinant un peu

vers le tranchant. Pour cette opération & pour la fuivante
,
on tient la gouge

vers fon extrémité entre le pouce & l’index de la main gauche, & tenant

l’afîiloir de la droite
, on le paffe à plufteurs reprifes fur le bifeau en defcen-

dant vers le manche : de cette manière
,

le morfîl eft bientôt renverfé

vers le dedans de la gouge
;
puis avec un affiloir rond qu’on mouille abon-
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damment ,
on oblige le morfil à fe détacher do la gouge , en delcendant feule-

ment l’affiloir dans la gouge , & l’appliquant exactement fur toute la cannelure ;

par ce moyen, on efl alluré que la cannelure refte droite, & qu’il n’y a de

bifeau que par dehors.

Cette opération fuffit pour les gouges à ébaucher ; mais quand elles doivent

fervir pour faire des gorges très-étroites où le cifeau le plus étroit ne peut

être employé que par une main très -habile
,
comme dans la gorge d’une poulie

fort mince & qui doit être très-unie , alors il faut que la gouge coupe beaucoup

plus fin que les autres.

On trouve encore ,
non pas chez tous les Marchands

, mais chez plufieurs de

ceux qui vendent des outils de Tour ,
des affiloirs de la même nature que

les pierres à l’huile ou du Levant ; ils en tiennent de toutes les formes pour

tous les outils & tous les cas. C’eft avec de pareilles affiloirs qu’on termine

le tranchant des outils qu’on veut qui coupent très-finement.

Il nous relie en fmiffant de traiter l’affûtage
, à parler d’un outil qui n’eff

bon que pour les bois & matières très-dures
,

telles que le buis , l’ivoire , &c.

mais dont les Commençans font un fréquent ufage
,
parce qu’il favorife leur

négligence à fe former la main au cifeau qui doit prefque toujours en tenir

lieu ; c’efl le .grain-d’orge.

On nomme Grain-d’orge un outil de la longueur d’un cifeau-quarré mé-plat,

& affûté de manière que fon fommet préfente un angle plus ou moins aigu

fuivant le befoin. Les deux côtés ou bifeaux de cet angle
,
ne font point à

angles droits avec le deffus de l’outil
,

mais ils font avec lui un angle plus

ou moins aigu
, félon les matières auxquelles il eff defliné. Auffi pour des

bois durs
,
ces angles doivent être affez aigus , & pour du cuivre ,

ils ne doivent

l'être qu’un peu plus qu’un angle droit. Cet outil eff très-difficile à bien affûter

fur la meule
,
à caufe de la difficulté de le tenir entre les doigts quand on

fait le bifeau gauche ; d’ailleurs
,

il faut que chacun de ces bifeaux foit bien

droit
, & que le fommet de l’angle qu’ils forment foit exactement au milieu

de la largeur de l’outil ; enfin ,
que les bifeaux foient également inclinés. On

paffe l’outil fur la pierre à l’huile en l’y pofant abfolument à plat
,
& mangeant

les morfîls avec de petits affiloirs bien dreffés ,
auffi de pierre à l’huile : il doit

être très-aigu & très-tranchant par les côtés
,
qualités très-difficiles à réunir

à la jufteffe de l’affûtage.

Voila les trois principaux outils de Tour néceffaires à un Commençant: nous

détaillerons les autres à mefure qu’ils deviendront néceffaires.

Il faut en outre fe pourvoir d’une bonne hache
,
pour préparer les bois

a etre mis fur le Tour, L’efpèce qui convient le mieux efl celle qu’on nomme
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Hache en planche ; on l’appelle ainfi

,
parce quelle eft faite de manière à

pouvoir être appliquée jufte contre un plan ,
fans qu’en hachant on courre rifque

de s’écorcher les doigts contre la pièce qu’on dégroffit
, comme s’appliquerait

une planche. L’œil de cette hache eft percé de manière que le manche n’eft

pas dans le même plan de la hache , & femble en quelque façon bancal à

l’inftar des doloires de Bûcheron ou de Tonnelier, d’où vient le proverbe

populaire, avoir les. jambes en manche de doloire. Cette hache n’a qu’un

bifeau extérieur à la piece contre laquelle on l’applique
;
par ce moyen on

peut drefter une planche ou toute autre piece. Pour peu qu’on l’incline au

morceau qu’on veut drefter ,
le tranchant y mord

; & fi on la fait agir paral-

lèlement à la piece
,
elle ne mord plus

, ou prefque plus , & ne prend que

les parties faillantes ou gauchies : fi cette hache eft bien affilée , on peut

planir une planche à bois de travers prefqu’auffi bien qu’au rabot : c’eft

ainfi que les Tonneliers dreffent les douves; & comme il y a des perfonnes

habituées à travailler de la main gauche
,
on en trouve dans les magafins à

l’une & de l’autre main. On eft maître avec cet outil
, d’emporter beaucoup ou

peu de bois
,
félon qu’on l’incline plus ou moins à la furface qu’on veut

hacher.

On ne peut
,
pour dégroffir un morceau de bois avec la hache , fe difpenfer

de l’appuyer fur un billot à bois de -bout, plus ou moins haut, félon qu’on

veut travailler affis ou debout : on prend ordinairement pour cet ufage un

morceau d’orme tortillard
, & rarement dejil : la hache tombant fur un billot

de cette efpèce
,

n’eft pas fujette à s’ébrécher ; & même fon tranchant eft

infiniment plus ménagé
,
que fi c’étoit une pièce de bois à bois de travers :

ce billot doit être auffi lourd & d’un auffi grand diamètre qu’on le peut
,
fans

nuire par fa pefanteur au plancher qui le porte
;
plus il fera lourd

,
moins

les coups fe feront entendre des pièces voifines du laboratoire
,
& la raifon

phyfique de ce fait, eft facile à fentir : il en eft de même de tous les uftenfiles

deftinés à recevoir . des coups forts & multipliés
,

tels que billots d’enclume

,

& d’étaux à forger ou planir , des établis de Menuiferie
,
établis de Tour

,
qui,

comme on le verra par la fuite , doivent avoir une certaine épaifteur : voici

cette raifon.

Un coup frappé fur un corps quelconque ,
tend à le déplacer. C’eft par

cette raifon qu’un clou entre fous le coup du marteau : mais fi l’on veut

enfoncer ce clou avec un marteau trop foible
,

il n’entrera pas ; & fa réfifi-

tance étant plus forte que la puiflance , le coup fe fera entendre fort au

loin : mais fi le marteau eft beaucoup plus fort
,
le clou entrera & le bruit fera

moins fort ; attendu qu’une partie de la maffe à peu près égale à la force du coup



CHAP. I. SE CT. III. §. I. Préparation des Bols pour tourner. 1 }

étant déplacée ,
une grande partie de cette maffe perd prefque toute fa réa&ion.

Si donc le billot eft foible
,
prefque toute fa maffe étant déplacée

, elle commu-

niquera fon impulfion au plancher , & le bruit de chaque coup fera fenfible dans

les pièces voilines : fi au contraire le billot eft très - lourd
, comme il faut un

grand effort pour le déplacer , un coup
, même fort

,
ne fera d’effort que pour

en déplacer une partie ; & la maffe ne pouvant être déplacée pour partie
,

il

s’enfuit que le coup fera amorti dans la maffe
, & que le bruit fera prefque nul

pour les voifins.

C’eft par une fuite de ce principe
,
que quand on veut enfoncer un clou

dans une cloifon de bois
,
on place quelqu’un derrière pour contre - tenir

; fans

quoi la cloifon forcée par le coup de rentrer, l’effort du marteau fur le clou

eft en partie perdu. C’eff par le même principe qu’un coup tiré à balle perpendi-

culairement à une girouette la plus mobile
,
la perce fans quelle ait le tems d’être

déplacée
,
parce que le mouvement étant très-vite

,
& l’air la contre-tenant

, le

trou eft plutôt fait quelle n’eft déplacée : enfin c’eft par la même raifon
,
que

, fi

un homme avoit la force de porter fur le ventre , une enclume un peu forte

,

ayant les épaules & les jambes appuyées & le refte du corps en l’air
,
on pourroit

fans le bleffer ,
frapper affez fort fur l’enclume.

Il y a encore un autre moyen infiniment ingénieux pour empêcher que

le bruit d’une enclume ou d’un tas fur lequel on forge ne fe faffe entendre

dans les pièces voifines : c’eft de placer le billot dans un barril affez grand

pour le contenir très au large : on remplit de terre
,
ou mieux encore de fable

fin
,
tout le vuide que laiffe le billot, & on a foin qu’il y en ait deffous

3 à 4 pouces au moins. Il eft clair par ce qu’on vient de dire
,
que les coups fe

trouvent ainfi amortis
, & que le corps mou interpofé, n’eft pas propre à tranf-

mettre le mouvement
, & par fuite le bruit.

Section II i.

§. I. Préparation des Bois pour tourner.

Avant de mettre un morceau de bois fur le Tour ,
il faut, fuivant ce qu’on

veut en faire
,
prendre affez bien fes mefures pour qu’étant tourné

,
il puifi'e

remplir l’objet qu’on fe propofe. Les ccmmençans fe trompent affez fouvent

fur ce point : ils jugent que tel morceau fe.a affez gros
,
& étant arrondi

il fe touve trop menu
; la crainte fait enfuite tomber dans un excès oppofé :

& fi l’on tourne du bois précieux
,
on perd en copeaux ,

du bois
,
qui mieux

ménagé, eût pu fervir à autre chofe ou être mieux employé.
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Il faut donc

,
pour eftimer fi un morceau qu’on fe difpofe à tourner

,
pourra

fervir comme oïl le defire ;
juger fi d’un point terminé a chaque bout qui

font les centres
,
& réduit à la forme d’un cylindre

,
il aura par-tout la groffeur

néceflaire : car fuppofons qu’on veuille tourner un morceau qui ne foit pas parfai-

tement droit
, on fent que pris entre les deux pointes

,
la partie qui fait le ventre

tombera en copeaux
, & qu’on n’atteindra la partie creufe

,
qu’en diminuant beau-

coup la partie renflée ; & l’on eft tout furpris de le trouver trop menu
,
quand

il eft tourné; tandis qu’on l’avoit jugé fuffifant & même trop gros. Il n’y a que

l’habitude qui puiffe donner la fureté du coup d’œil.

§. II. ConnolJJ'ance des Bois.

Pour tirer un parti convenable du bois qu’on doit employer ,
il faut

réunir plufieurs connoiffances fur la nature & les qualités de ceux qu’on deftine

à tel ou tel ouvrage.

En général plus les bois ont leurs fibres ferrées & leurs pores fins
,
meilleurs

ils font pour être tournés. Ainfi parmi les bois d’Europe ,
le buis eft le

meilleur : enfuite viennent le houx
,
le cornouillier

, le cormier
,
le pommier

fauvageon
,
l’alifier

,
le poirier

, le frêne
,

le charme
, le hêtre

,
le noyer , &

enfin l’orme & le chêne que nous plaçons au dernier rang , attendu qu’il

eft le plus mauvais de tous pour le Tour
,
fur-tout pour les petits ouvrages.

Tous ces bois ont des caraéfères qui les différencient les uns des autres.

Le buis eft compaél
,
franc

, fin & très-agréable à tourner : il femble n’avoir

point de fils ; & c’eft ce qui le rend propre à une infinité d’ouvrages où

on peut le tourner dans tous les fens : il fupporte parfaitement la vis
, & donne

des écrous bien nets & bien vifs.

Le houx n’eft gueres qu’un bois d’ornement , attendu fa grande blancheur ,

la fineffe de fes pores , & une affez grande reffemblance avec l’ivoire : mais il

jaunit affez promptement : c’eft du refte un fort bon bois ; & pour fes qualités

conftitutives
,

il fe rapproche affez du buis.

Le cornouillier eft un bois dur
,
blanc

,
dont les pores font très-ferrés

,

& qui par conféquent eft très-bon pour le Tour : mais il eft rarement un

peu gros : d’ailleurs comme cet arbre file beaucoup & qu’il jette beaucoup

de branches infiniment plus menues que le tronc
,

il eft rempli de nœuds

,

à 3 ou 4 pouces de diftance ,
& ces nœuds font très-durs & laiffent fur la

furface du bois un point noir, qui , femblable aux nœuds du fapin ,
ne tiennent

point au corps du bois ; de forte que dans un ouvrage qu’on auroit tourné

avec foin & orné de moulures • ce point ou nœud en fe détachant ,
laiffe un
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trou qui gâte tout ce qu’on a fait : il n’eft donc bon que pour de petits ouvrages ;

& alors fon grain eft encore plus beau que celui du houx. On fait avec le cor-

nouillier d’excellents manches de marteau
,
des échelons pour les échelles

, des

ridelles de voitures ,
&c.

Le cormier eft fans contredit ,
un des meilleurs bois qu’on puifle employer

dans tous les arts : il fe tourne très-bien & le rabote parfaitement
; on en fait

d’excellentes varlopes ,
rabots & tous autres outils de menuiferie : il eft d’une

grande dureté quand il eft près du cœur de l’arbre
, & qu’il eft brun ou

prefque noir.

Le pommier ainfi que le poirier fauvageon font allez bons pour le Tour

& pour le rabot : leur défaut ordinaire eft d etre très-roulés , tortillards
,

rabougris
,
fans fils & par conséquent difficiles à travailler au rabot : mais

quand on fait le prendre
,

fi l’on fe fert de rabot de bout ou à dents
,

fi

l’on termine à la râpe ou à récouenne, on en fait des ouvrages très-agréables,

attendu que les nœuds dont il eft hérifle
,

le changement de fils
,

la variété

des veines
,
préfentent des nuances qui le rapprochent du bois des Mes ; ajoutez

que fa dureté le rend fufceptible d’un aflez beau beau poli ; c’eft communément

avec du pommier fauvageon, qu’on fait les Alluchons ou dents de moulins à vent

& à eau, ainfi que d’autres grandes machines à rouages.

L’alifier eft encore un bois infiniment agréable pour le Tour & le rabot:

il n’a pas toute la dureté du cormier, mais il a plus de liant, plus de douceur

fous l’outil ; il eft plus dur que le poirier dont nous allons parler
; il nous a

toujours femblé plus propre à faire des modèles de machines en petit. Teint

en acajou
,

il a avec ce dernier beaucoup de reflemblance pour le grain

& la finefle.

Le poirier
,

plus tendre que l’alifier , a l’avantage d’être prefque fans

nœuds : on en fait des modèles agréables
,
parce qu’il fe coupe & fe rabote

parfaitement ; & fur-tout parce que l’uniformité de couleur contribue à rendre

toute une machine agréable à la vue. Il n’eft pas tout-à-fait aufii bon au Tour

que l’alifier.

Le charme eft un bois aflez commun : mais bien choifi
,

il eft aflez bon

au Tour & au rabot
: quand il eft un peu noueux , & cela n’eft pas rare,

il eft excellent pour faire des maillets de toute groffeur : il fe coupe très-

bien au Tour; fa blancheur & fa finefle le rendent très-agréable; mais il n’eft

pas très-ferré.

Le frêne n’eft guères bon que pour des manches de marteau
,
pour quelques

vis communes & pour des bras de feies. Il eft très-liant, très-élaftique ; & ne

rompt jamais fans avertir: c’eft-à-dire, fans que quelqu’éclat partiel ne précédé fa

Tome /. D
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rupture totale. C’eft en raifon de ces qualités qu’on en fait de très-bons eflieux

pour les plus groffes voitures : comme dans fa contexture
, les fîlamens qui

compofent les couches annuelles ,
font féparées fenfiblement par la fubftance

médullaire ; de-là vient qu’il femble être un compofé de très-groffes fibres

,

féparées des autres par une fubftance fpongieufe ou moins compacte ; cette

difpofition fîbreufe fert à déterminer le fens dans lequel on doit prendre dans

le bois un bras de fcie
,
un manche de marteau. Peut-être nos Letteurs nous

pardonneront-ils ici une légère digreffion phyfico-botanique qui peut s’appli-

quer à toute eft èce de bois.

On fait que chaque année
,
les arbres font recouverts d’une nouvelle couche

ligneufe qui les enveloppe circulairement
, & qu’on nomme Couche annuelle „

Chaque couche eft diftinguée de la précédente, par une fubftance qu’on nomme
Médullaire 3 parce quelle tient de la nature de la moelle. Outre ces couches

circulaires, dont chacune indique le nombre d’années dont l’arbre eft âgé, il

exifte entre chacune d’elles
,
une correfpondance qui partant du centre à la cir-

conférence, femble deftinée à alimenter les couches médullaires
;
qui reffemble,

à une infinité de rayons divergens , & qu’on nomme Productions médullaires.

Lors même qu’on n’a qu’une portion de bois quelconque, il eft facile de diftin-

guer la direction des unes & des autres : mais il n’eft pas indifférent d’employer

le bois de tel ou de tel autre fens. Si donc pour faire un bras de fcie ou un

manche de fort marteau , on fe fert de frêne où ce que nous venons de

dire eft très - fenfible ; il eft plus à propos que ce bras de fcie qui
,
comme

en fait
, eft plus large qu’épais

,
ait les couches annuelles parallèles à la

largeur; & qu’ainfi
, fuppofant qu’il y en ait trois ou quatre dans l’épailfeuf

,

chacune d’elles foit continuée jufqu’à la furface oppofée : & le bras de fcie

ou le manche de marteau en auront beaucoup plus de force par une raifon

aifée à fentir.

Suppofons qu’à défaut de bois affez épais , on veuille affembler des lames

à plat les unes fur les autres
,

il eft évident que cette réunion aura plus de

force
, ft l’effort fe fait fur le champ de chacune d’elles

;
que s’il a lieu

fur le plat ; & que dans le dernier cas
,
elles plieront

, & ne plieront pas dans

le premier. Or rien ne reffemble autant à cette réunion de lames, que la

réunion <ses couches annuelles
; & ft on les emploie fur le plat ,

l’effort

quelles feront pour plier, ne peut avoir lieu qu’aux dépens (Je la fubftance

médullaire qui
,
moins forte que les couches ligneufes

,
leur permettra bientôt

ce fe féparer
, & que le manche ou le bras de fcie feront fufceptibles d’un bien

moindre effort.

^ette théorie peut trouver fon application dans une infinité de cas où
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le choix du bois ,
la manière de l’employer peuvent déterminer la réuffite

ou la durée d’une machine qui
,
autrement conftruite

,
n’auroit pas le même

fuccès.

Le hêtre eft un bois affez poreux & dont les fibres font peu ferrées : il

n’eft pas très -bon pour le Tour
, fi ce n’eft pour de gros modèles pour

donner au Fondeur: mais il entre pour beaucoup dans la Menuiferie en meubles ,

parce qu’il fupporte parfaitement l’affemblage avec force.

Le noyer réunit beaucoup d’avantages : il eft affez beau au Tour, mais

il eft fur-tout recherché pour la Menuiferie
,
les meubles & les voitures'.

L’orme fe tourne très-bien : mais comme il a les pores très-ouverts
,
on n’en

fauroit rien faire de propre ni de poli ; on n’en fait guères que des moyeux

de voitures & des établis.

Enfin le chêne ne fe tourne qu’à défaut d’autre bois. On ne peut guères le

polir : il eft fujet à fendre
, & les pores en font fi grofiiers

,
qu’on l’abandonne

à la Menuiferie qui lui convient parfaitement.

Lorfque pour tourner un morceau de bois , on veut le prendre dans une

bûche ou dans toute autre pièce en grume
, (

on nomme ainfi toute portion

d’arbre qui n’eft pas refendue à la fcie ) ; il faut d’abord examiner avec atten-

tion de quel fens il eft plus à propos de le prendre
,
pour éviter un nœud

,

une fente
,
de l’aubier ou autre défaut. Lorfqu’on fe fera déterminé

, on coupera

le morceau fur fa longueur
;
puis examinant s’il eft de fil

,
fi quelque nœud

ne dérange pas ce fil
,
on effaiera de le fendre avec un couperet ou des

coins : mais on ne peut jamais apporter affez d’attention pour fendre un

morceau de bois : à moins d’avoir un long ufage
,

il eft rare qu’un commençant

ne réduife à être trop petit
, un morceau qui étoit de beaucoup trop gros ;

à l’inftant qu’on s’y attend le moins
, le fil fe dérange

, & la fente va tont

de travers
; d’ailleurs

,
il eft affez peu de bois qu’on doive fe hazarder à

fendre. Le plus fûr eft de les débiter à la fcie. On en ufe ainfi pour tous les bois

des Ifles dont nous parlerons ailleurs.

De tous les bois
,

le frêne eft celui qui fe fend le plus droit :
parce que

fes couches annuelles étant très - marquées & d’une denfité beaucoup plus

grande que celle de la fubftance médullaire
,

la fente ne fauroit paffer d’une

couche a 1 autre. Et fans nommer ici toutes les autres efpèces de bois ,
il

fuffit pour juger de leur difpofition à être fendus
,
de connoitre leur con-

texture
,

la manière dont ils fe gouvernent fur pied
, & les accidens qui

peuvent leur furvenir. Ainfi l’orme tortillard ne fauroit jamais être fendu ,

parce que hériffé dans fa longueur
,
d’une infinité de branchages qu’on coupe

à mefure
, & qui forment autant d’excroiffances ou loupes

,
par l’extravafion

D 2
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des fucs nourriciers

,
la contexture eft interrompue par une infinité de

nœuds qui entortillent les fibres , & n’en font plus qu’un amas de filaments

entrelaflfées les uns dans les autres. C’eft pour cela qu’il eft très-bon pour faire

de gros moyeux de voitures , & qu’il reçoit & retient l'enrayage le plus fort

& le plus folide.

Le pommier fauvageon ne fauroit fe fendre par une autre raifon. Quiconque

a vu en Normandie les routes bordées de pommiers
, a dû remarquer que

leur polition & leur venue doivent difpofer leurs filamens
, de manière à n’être

jamais droits. Ces fibres, fi l’on y fait attention, font, pour l’ordinaire, dif-

pofées en forme de torfe : aufii , fi l’on s’obftine à fendre un morceau de

fauvageon ,
il n’eft pas rare que la fente tourne fur elle-même

, & arrive à

l’autre bout ,
à l’équerre de la ligne d’où l’on eft parti. Les Ouvriers appellent

les bois de cette efpèce
,
des Bois roulés.

On conçoit bien que les précautions que nous venons d’indiquer pour le

débit des bois propres au Tour, doivent être appliquées à leur ébauchage à la

hache
:
qu’il ne fuffit pas d’avoir refendu un morceau

, fi en voulant l’ébaucher

on prend trop de bois à contre-fil.

Le bois étant ainfi préparé revenons à le tourner.

Suppofons qu on veuille tourner un cylindre d’un pouce de diamètre
, &

qu on doive le prendre dans une bûche ou dans une planche ; dans l’un &
1 autre cas, voici comment on doit s’y prendre. 11 faut d’abord examiner fi

l’un des bouts peut fervir
, attendu que dans les bûches

,
le bout eft toujours

fendu en une infinité de rayons, qui s’augmentent lorfque l’ouvrage eft fini:

& même lorfqu on n apperçoit pas ces fentes
,
elles n’en exiftent pas moins

,

& quand 1 ouvrage eft terminé les moulures tombent d’elles -mêmes. Rien ne
peut rendre cette aflertion aufii fenfible

,
que le cas où l’on tourne des pieds

de caiftes à jardins :fi la pomme qui eft à chaque pied eft prife dans du bois

fendu, on voit au bout de quelque tems une partie de la lphère fe détacher, &
elle cefle d’être ce quelle étoit.

11 faut donc retrancher avec une feie le bout de tout morceau de bois pris

dans une bûche ou autre pièce de bois qui a été long-tems expofée à l’air. H
faut enfuite prendre plus de longueur qu’on n’en a befoin , fi l’on veut que
les trous des pointes ne paroiftent pas. Enfin comme il eft rare qu’on feie le

bois parfaitement droit
,

il faut
, dans tous les cas

,
prendre plus de bois que la

longueur qu on a déterminée pour la pièce ne l’exige.

Si 1 on craint de gâter un morceau précieux
,
ou que le manque d’ufage ne

rende pas aflez maître de la hache
, on prendra, avec un compas à bonnes

pointes d acier & aflez fort pour n’être pas flexible
,
environ deux lignes de
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plus que la moitié du diamètre
,
de la mefure qu’on veut fuivre ne l’exige.

Cette ouverture donnera le rayon du cercle à tracer. On pofera la pointe

fur un des bouts de la pièce qu’on veut tourner
,
& tournant le compas

, on

verra fi le cercle eft infcrit dans la furlace du bois. S’il fe trouvoit du vuide

d’un ou d’autre côté
, on reculeroit la pointe en fens contraire

,
jufqu’à ce

que la pointe décrive un cercle fur le bout de la pièce
, & on le tracera

d’une manière affez fenfible. On répétera cette opération à l’autre bout :

puis pofant le morceau de bois fur l’établi de Menuilerie
,

ft l’on en a un

,

on enlèvera
,
avec la demi-varlope , tous les angles

,
en approchant du cercle

à «chaque bout
,
& fans prendre fur le trait de compas : on en fera autant à

tous les angles qui excèdent le cercle
,
& la pièce fera difpofée à être tournée.

Si l’on n’a pas d’établi de Menuiferie , on fera contraint de fe fervir de la

hache. Mais comme nous fuppofons qu’on n’en a pas encore l’ufage
, & que

fi l’on veut aller à grands coups
,

il eft dangereux qu’on ne fe blefte
, voici

les principales précautions pour prévenir le danger. On pofera la pièce fur

un billot , en la tenant par l’autre extrémité , on hachera légèrement & à

petits coups comme fi l’on vouloit rendre la pièce un peu conique par le bas.

Par ce moyen on fera sur de u’ôter de bois que ce qu’il en faut pour atteindre

le cercle. On retournera la pièce bout pour bout
, & on en fera autant; par

ce moyen on pourra juger à l’œil , en hachant d’un cercle à l’autre r fi le

trait eft droit
,
& où il y a du bois à ôter. Nous répéterons ici en faveur des

Commençans ,
de ne pas frapper la hache fur le bois fort incliné

, de peur

de prendre trop de bois, de faire des hachures trop profondes, & qui ne

puiffent s’effacer au Tour; & ce qui eft plus important, de peur que le coup

frappé un peu fort, ne faffe tomber la pièce de la main qui la tient, & que

la hache gliffant enfuite n’aille bleffer cette main , fur-tout lorfque l’attention

fe dirige principalement fur la pièce , & que l’envie d’ébaucher promptement

& d’emporter de gros copeaux la diftrait encore. Ceci n’eft point aufti inutile

qu’on peut le croire
,
nous l’avons vu arriver plufteurs fois : à moins

.

qu’on

ne foit parfaitement au fait
,

il vaut mieux ,
au rifque d’être plus long-tems

,

donner des coups de hache prefque parallèlement au bois : on prendra peu

de matière; la hache tombera fouvent fur le billot, mais aufti on ne court

aucun rifque
, & on ne gâte point la pièce.

Quand le bois eft ainft préparé , le plus rond poftible
,
on peut le prendre

dans un fort étau de bois ou de fer
,
puis avec une râpe platte, ôter les angles,

que la hache a néceffairement laiffés; mais pour peu qu’on ait déjà manié la.

gouge
,
cela eft abfolument inutile..
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CHAPITRE II.

Manière de Tourner.

Section Première.

Tourner un Cylindre.
.

Nous l’avons déjà dit : un cylindre bien tourné efl la plus difficile de

toutes les pièces qu’on fait fur le Tour: c’efl: le principe de tout ce qu’on

peut y faire
,
parce que c’eft la feule pièce où l’on foit obligé de diriger

parfaitement le cifeau ,
de conferver la grofleur donnée

, & de juger affez

bien du dégroffiffement
,
pour l’atteindre parfaitement à la gouge , & qu’il ne

relie plus qu’à applanir avec le cileau. C’ell donc par-là que nous avons du

commencer : c’efl-là ce que nous ne céderons de propofer aux Commençans.

Un homme fortuné acheté un Tour complet: on y joint l’ovale, l’excen-

trique :
quelquefois auffi un Tour à guillocher : il croit pouvoir faire une

tabatière
,

la guillocher ,
&c. parce qu’il l’a vu faire. Le réduire à tourner

entre deux pointes un limple cylindre
,
à répéter plufiëurs fois cette opéra-

tion
,

c’ell fans doute le condamner à l’ennui le plus grand ; mais l’Art ne

s’achète pas
,

il s’acquiert ; & nous ne craignons pas d’affurer que ,ceux de

nos Leéleurs qui voudront dévorer cet ennui
;

qui ne palTeront à d’autres

ouvrages qu’après avoir réuffi dans ce premier
, auront la fatisfaélion de réulfir

dans tout ce qu’ils entreprendront par la fuite.

Pour mettre le morceau ébauché fur le Tour
, on fixera d’abord la poupée

à gauche, très-folidement ,
en paffimt dans l’œil de la vis, à la Romaine, la

tige d’une clef qu’on doit avoir toujours près de foi
, & qui fert à avancer

& reculer la pointe à vis dont on va parler.
(
On fait que toute vis fe ferre

en tournant de gauche à droite
, & fe delTerre en fens contraire ). Nous ne

dirons rien ici de la méthode qu’on avoit autrefois de fixer les poupées fur

l’établi, au moyen de clefs de bois qui entrent dans une mortaife pratiquée

à la queue des poupées, & dont les Tourneurs en ouvrages communs ont

confervé l’ufage. Cette méthode occafionne un bruit confidérable
,
& un

ébranlement qui fe communique dans toute une maifon. De plus , lorfque

l’établi efl fort large
,

il efl très-difficile de defferrer le coin
,

puifqu’il faut

fe baiffer, & avec un maillet ou une mafTe de fer, frapper fur fon petit bout,
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qui eft vers la partie poftérieure de l’établi; au lieu que les Tourneurs ordi-

naires , n’ayant pour établis que de fimples jumelles , formées de deux

membrures, montées fur un pied en patte-d’oie, ce qui ne donne guères plus

de io à 12 pouces de large ,
on peut aifément chaffer les coins

,
tant par

devant que par derrière fans fe baiffer
,
en les faifant déborder de l’un &

l'autre côté.

Lors donc que la poupée à gauche eft ainfi fixée folidement , on approche

la poupée à droite ;
à-peu-près à la diftance que donne la longueur du

cylindre qu’on veut tourner ,
& on la fixe à cette place aufii folidement que

l’autre: puis paffant la pointe de la clef dans un des yeux a , pl. i, qui

font fur la tête de la pointe à vis b de la poupée à droite
,
on met le morceau

de bois fur le Tour
,
en faifant entrer les pointes dans le trou qu’a laiffé le

compas
,
lorfqu’on a tracé le cercle à chaque bout ; & l’on fait avancer la

vis à pointe ,
de manière que toutes deux entrent dans le bois d’environ deux

lignes chacune: on fait enfuite faire à la corde, fur le cylindre, trois tours,

de manière que la corde montante & defeendante foient vis-à-vis de l'Ouvrier :

par ce moyen ,
lorfqu’on met le pied fur la marche ou pédale , le bois

tourne & vient tourner l’outil. On met à chaque pointe une goutte d’huile

pour rendre le frottement plus doux.

Il eft rare que la corde fe trouve d’une longueur convenable pour que la

pièce faffe affez de tours , depuis l’élévation à laquelle la marche eft portée

par le reffort de l’arc ou de la perche
,
jufqu’à ce qu’elle touche à terre. Un

peu d’ufage apprendra bientôt à quel point il faut la fixer. Si l’on fe fert d’un

arc d’acier avec barillet
,
comme c’eft le plus ordinaire

, le premier tour du

barillet eft trop doux pour oppofer affez de force à l’effort de l’outil : ii faut

donc que la marche
, à fon plus haut degré d’élévation , éprouve un peu de

réfiftance de la part du reffort ; & pour l’augmenter , on tiendra la corde

affez courte pour que la marche foit appellée un peu plus haut quand elle

eft abandonnée à elle-même
, & pour cela ,

il faut que le barillet faffe à-peu-

près un Tour quand la marche eft élevée. Par ce moyen en tournant, on

fentira une réfiftance égale dans tout labaiffement de la marche. Mais fi on

rendoit le commencement du développement du barillet un peu trop rude ,

il le feroit infiniment trop quand la marche arriveroit près de terre
,
& oi\tre

la fatigue que le Tourneur éprouveroit , l’ouvrage s’en fentiroit aufii. Il faut

que le mouvement foit doux fans être foible ni fort.

Ordinairement la marche forme une cfpèce de * ou / grecque , terminée

par une barre : le tout affemblé folidement à tenons & mortaifes. Elle eft

fixée aux pieds de l’établi , au moyen de charnières : & alors on enveloppe
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prefque toute la longueur de la barre

,
qui fe meut parallèlement à la rainure

du Tour, d’une affez grande quantité de corde ou fîlagore dont nous avons

parlé, pour netre pas obligé de la renouveller fouvent : & pour allonger

ou raccourcir la corde comme il convient
,

il fuffit de faire un tour de plus

ou de moins.

Quelquefois aufti , & cette méthode eft plus ingénieufe & plus commode »

ja barre porte dans une partie de fa longueur une rainure c de 6 à 8 lignes

de large. On fait paffer dans cette rainure un boulon quarré qui la remplit

à-peu-près ,
& dont la tête un peu large eft par-deffous. Le furplus du boulon

eft taraudé , & on fait entrer dans cette partie une pièce de quelque bois

ferme
,

tel que noyer
,
alifier

,
hêtre ou autre d , de 4 à 6 pouces de long

,

de la largeur de la marche
, & de 9 à 10 lignes d’épailfeur

,
qui y eft retenue

par un écrou à oreilles
,
qu’on ferre & defferre à volonté. L’autre bout de

cette pièce eft fendu fur fa longueur d’environ 2 pouces
,
pour recevoir la

corde
,

qui par ce moyen ne peut échapper ni changer de la place où on

veut qu’elle foit : & fi l’on eft obligé de porter la corde fur une partie plus

à droite de la pièce qu’on tourne
,
on defferre l’écrou on fait couler fur

la marche la pièce mobile
,
pour que la corde fe trouve à plomb de l’endroit

où on veut qu’elle foit fur l’ouvrage : fans cela
,
on fent que cette corde

amenée toujours par le bout de la marche vers la gauche
, 11e refteroit pas fur

la partie plus à droite de l’ouvrage où on auroit befoin quelle fut.

On voit par la fig. 1
,
que la marche ou pédale n’eft pas une ligne droite

,

mais quelle eft un peu coudée vers fon extrémité où eft la rainure. On en

ufe ainft*, afin que la corde pafle dans la rainure en fortant de deffus la pièce

qu’on tourne fans qu’elle frotte contre les jumelles
,
puifque cette partie c

répond perpendiculairement à la rainure.

Cette méthode eft encore utile, lorfque fans ôter de deffus l’établi, le Tour

en l’air qui y eft
,
on veut tourner entre deux pointes

, ce qui force de placer

les poupées vers la droite : mais alors il eft bon que l’arc puiffe couler de

droite à gauche
,
fur une barre portée par deux confoles de bois ou de fer ;

telles que nous les décrirons lorfque nous détaillerons l’opération de tourner.

Quelques perfonnes
,
au lieu d’une pédale fixée à l’établi

,
dont la longueur

déterminée ne fauroit être fort grande
,

fe fervent d’une barre de chêne de
5

pieds de long ou environ
,
large de 4 pouces

, & épaifi'e de 10 lignes
,
qu’on

place à volonté
, & qu’on paffe du pied droit au pied gauche

,
félon le befoin.

Par ce moyen
,
on peut tourner dans toutes les parties de la longueur du

Tour, fans avoir befoin de changer la corde, fi ce n’eft fur l’ouvrage. Cette

barre eft fendue par un bout pour laiffer paft'er la corde, & même cet ufage

eft
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eft très-commode pour l’alonger ou la raccourcir félon le befoin
, en retour- e

nant la barre d’un ou d’autre cote.

Pour diminuer le bruit que cette marche communique dans la pièce infé-

rieure ,
on taille l’autre bout en deux bifeaux arrondis

, & on y attache avec

des clous d’épingle
,
une double bande de chapeau.

Les Tourneurs en ouvrages communs ont une pédale en forme d'A , fig. 2 ,

pi. 1 ,
dont un des jambages eft prolongé par le haut

, & au bout duquel ils

enveloppent la corde; mais comme cet A^ na gueres plus de 18 pouces à

deux pieds de longueur ,
il eft rayon d un trop petit cercle

, & n’eft pas fort

commode pour que la pièce qu’on tourne puifle faire plufieurs révolutions.

Rien n’eft aufti ftmple que la conftruélion de cet A : chacune des trois

barres qui le compofent ,
eft affemblée aux autres à mi-bois

,
& fixée avec des

clous rivés par-deflous.

On a repréfenté fig. 1. un morceau de bois / groftièrement ébauché, &
placé entre deux pointes ; & l’on fuppofe que l’ouvrier eft en face du leéleur

,

de manière qu’on puifle le voir travailler : g eft la barre qui fupporte

l’outil.

L’ouvrier porté fur la jambe gauche , met le pied fur la marche ; & pour

pouvoir faire faire le plus de tours pofllble à l’ouvrage
,
fans élever confidé-

rablement le pied , on pourra le placer plutôt vers h que vers c
, fur-tout fi

la pièce n’eft pas forte ,
& ne préfente pas beaucoup de réfiftance à l’ébau-

chage. Rien n’eft aufti facile que de fe fervir de la gouge : cependant il y a

encore quelques difficultés à bien couper le bois. Nous n’avons pas cru pou-

voir rendre fenftble la pofition des différents outils , en repréfentant l’ouvrier

les tenant de fes deux mains & tournant
,
nous avons préféré de repréfenter

l’outil & l’ouvrage de profil.

La figure 3 repréfente la pofition qu’on doit donner à la gouge
, & en

général à toute efpèce d’outils tranchans
,
pour couper le bois comme il faut.

Beaucoup de perfonnes préfentent l’outil perpendiculairement au bois
, fans

réfléchir qu’ils ne font que gratter & écorcher. Il faut au contraire que le

tranchant faffe prefque tangente avec la circonférence
, & que l’excédent du

bois femble venir fur l’outil pour être emporté. A eft le morceau de bois qu’on

tourne : a b eft la gouge portée par le fupport c. On tient communément le

manche b de la main droite
; & la main gauche empoigne les quatre doigts en

deffus
, & le pouce en deffous , le haut de la gouge

,
précifément au devant &

tout contre le fupport c ; de manière que la main gauche appuyée contre le

fupport, fert d arrêt a 1 outil, pour qu’il ne prenne de bois que ce qu’on veut.
Nous difons que c’eft ainfi qu’on tient communément l’outil

,
parce qu’il eft;

Tome I. £



34 MANUEL DU TOURNEUR.
—

—

bon de s’accoutumer à changer de main : il eft une infinité de cas où cela eft

Pl, z. beaucoup plus commode.

11 ne faut cependant pas” que la main gauche tienne l’outil fi ferme , &

quelle foit appuyée contre le fupport affez fortement pour .que la gouge frotte

contre le bois ,
en allant & revenant : il faut au contraire tenir de la main

gauche l’outil affez peu
,
pour qu’il fe prête à un certain mouvement prefqu’im-

perceptible qui le porte vers le bois
,
quand la marche defcend

, & le retire

,

quand elle monte. On fentira combien peu il faut retirer l’outil à foi
,

fi l’on

réfléchit que lorfqu’on a emporté tout le bois que préfentoit la dernière révo-

lution de la pièce
,
pour peu qu’on retire l’outil de lepaiffeur d’un cheveu

,
il

ne touchera plus au bois.

La figure 4 repréfente la manière de tenir l’outil : A eft la main gauche

qui ,
comme on le voit

, empoigne l’outil , les doigts en deffus & le pouce en

deffous. B eft la main droite qui tient le manche C ; la main gauche ne fait

que foutenir la direction de l’outil , & la droite foutient l’effort contre le copeau

qu’on enlève. Au refte , il ne faut pas croire par la manière dont la main

gauche empoigne l’outil, qu’il faille le tenir fortement.: un peu d’habitude

donnera bientôt plus d’ufage que nous ne pourrons faire par de longues

définitions.

La forme de la gouge indique affez qu’à chaque coup
, on fait fur le bois

une rainure circulaire : on en fait de femblables fur toute la longueur du

cylindre , à égale diftance les unes des autres , & autant qu’on le peut , à

une égale profondeur , afin que le fond de chaque cannelure foit d’un égal

diamètre; & pour s’en affurer
, on prend un compas courbe i, fig. I. ou un

8 de chiffre, /

,

même figure ; & on mefure toutes les cannelures au fond : mais

il faut avoir foin de prendre une ouverture de compas d’une ligne au moins

,

plus grande que le diamètre qu’on veut donner au cylindre & de le mettre à cette

groffeur. Quand ce cylindre eft ainfi ébauché à la gouge dans toute fa longueur ,

on ote a plus petits coups
, toutes les côtes quiféparent chaque cannelure, &

on l’amène à être pre;qu’uni, ne laiffant que de petites côtes indifpenfables

,

a caufe de la forme de l’outil
; & c’eft alors qu’il faut fe fervir du cifeau

,
l’outil

le plus difficile.

Beaucoup de Tourneurs fe fervent de cifeaux affûtés quarrément par le

bifeau, & tel qu’eft celui fig. f : mais comme en tournant, on ne peut prendre
le bois de face, c’eft -à - dire, parallèlement à fa longueur

, & qu’on eft

obfigé de préfenier le cifeau obliquement à l’axe de la pièce qu’on tournefig. 6 ;

ce qui oblige de porter le corps à droite ou à gauche hors de fon à-plomb

,

elon quon 1 incline dun ou d’autre côté : beaucoup de perfonnes préfèrent 9
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& c’eft la meilleure méthode ,
de fe fervir de cifeaux affûtés obliquement

,

comme celui fig. 7 ; & alors il fuffit de le préfenter perpendiculairement au

bois
,
pour que le cifeau fe trouve oblique

,
tel qu’on le voit fig. 8.

Il y a plufieurs raifons pour prendre ainfi le bois obliquement à fon fil
, &

non pas à face ou parallèlement au fil. La première efi que le bois ainfi

coupé, préfente moins de réfiftance ; & que les pores coupés de cette manière

,

font couchés fur le bois même : en fécond lieu
, c’eft qu’au moyen de ce qu’il

ne faut jamais couper le bois que depuis le tiers du cifeau
, à partir de l’angle

le plus élevé, jufqu’à l’autre angle du bifeau, ô: qu’on fuppofe que le bois

efi: déjà ébauché bien rond ,
la partie du cifeau qui ne coupe pas > appuie

fur un cercle parfait
,

8t ne permet pas à l’outil de couper autrement que

fuivant la direction que la partie fur laquelle pofe le cifeau , le lui permet.

Il faut encore pofer cet outil dans la direftion d’une tangente au cylindre :

moins on veut emporter de bois
,
plus la tangente doit être exatte : fi l’on

veut en emporter un peu plus
, on le placera dans la direction d’une corde

,

au cercle ; & la manière de juger fi l’outil efi bien placé
,
& fi l’on coupe

bien le bois
,
efi de voir fi les copeaux qui fortent , font larges , frifés , 8t

coupés vifs.

Il faut prendre garde , en exécutant ce que nous preferivons par rapport

à Finclinaifon de l’outil fur le bois, de tomber dans l’excès : les commençans

font fujets à s’y tromper ; ils s’apperçoivent que plus ils inclinent l’outil

,

plus ils coupent net, & plus le copeau efi frifé: mais comme alors, la trop

grande obliquité de l’outil le fait approcher de la perpendiculaire à l’axe du

cylindre
,

il n’y a gueres alors plus de deux lignes de la largeur du bifeau qui

coupe le bois , & au lieu de planir le cylindre
,
comme on doit le faire

,
fa

furface ne préfente qu’une fuite de cannelures compofées de portions de cercles

d’un très-grand diamètre, ôc on ne peut effacer entièrement les côtés infenfibles

que ce défaut laiffe après lui.

Nous l’avons dit : une des qualités que doit avoir le copeau, efi d’être

large & net. Or pour obtenir de pareils copeaux, il faut que l’obliquité

de l’outil foit la moindre pofîible
, & cependant fuffifante pour couper net.

On ne doit jamais rien craindre de l’angle inférieur de l’outil : mais il

n’en efi pas de même de l’angle fupérieur
,
qui , comme on l’a déjà dit

,
doit

toujours être élevé au-deffus du bois , & ne l’entamer jamais. Lorfqu’on

veut préfenter le cifeau trop à face pour tourner plus plan & plus également

,

il efi affez ordinaire que l’angle fupérieur accroche le bois , le pénètre

profondément; & comme cela arrive à l’inftant où l’on s y attend le moins,

où l’on fait le moins d’efforts
, & que le pied va toujours ,

lorfque l’angle

E 2

Pl. 1 .
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fupérieur s’engage dans le bois ,

le tour entier du cylindre eft entamé
, & il

eft rare que la furface ne foit gâtée fans remède à cet endroit
,
cet accident

fe nomme le Coup- de-Maître : il arrive fouvent au moment où après avoir

plané le cylindre ,
on ne fait plus que le carefler avec le cifeau

,
peur

,
en

prenant infiniment peu de bois ,
achever de le rendre bien droit

, & le

travail d’une heure, ainfi que le bois lui-même fe trouvent abfolument perdus.

C’eft fur-tout en fe fervant du cifeau qu’il eft difficile de tourner bien

rond. On peut même aflùrer que cela eft mathématiquement irnpoffible. Pour

s’en aftùrer ,
il fuffit de tourner partie à gauche & partie à droite

,
& l’on

verra que jamais les furfaces ne fe rencontrent parfaitement. C’eft pour cela

que
,
quand on veut tourner une pièce qui s’accorde avec une autre

,
on

prend le parti de la gratter de la manière que nous dirons en fon lieu.

Nous avons vu quelques perfonnes ,
& fur-tout des Allemands

, tenir le

cifeau d’une manière aftez fmgulière
, & propre à couper le bois aftez net.

Elle confifte à pafler la main gauche par derrière la corde ,
à faifir le cylindre

avec les quatre doigts , & à mettre le pouce fur le bifeau. Par cette méthode

on fixe l’outil d’une manière plus sûre , fur la partie déjà tournée & ronde

,

& la variation de la main fe fait beaucoup moins fentir fur l’ouvrage. Nous

avons vu employer cette méthode très-utilement par un Faifeur d’inftrumens

à vent qui tournoit très-bien, & fur-tout très-net, des corps de flûtes de buis,

& de baftons d’érable. Cette double expérience fur un bois dur & fur un

autre très-tendre
,
prouve que cette méthode peut être appliquée à tous

les cas.

Quand on eft parvenu à tourner un cylindre un peu paflablement, il faut

pafler la main ,
en l’empoignant

, d’un bout à l'autre
, & l’on fentira des

ondes que l’œil ne peut découvrir. C’eft ainfi qu’on peut juger de la perfeélion

de l’ouvrage.

Nous avons oublié de dire
,
que quand on planit un cylindre , il faut

que le cifeau gliffe parallèlement tout le long de la pièce, & ce mouvement

doit être le plus égal pofhble , fans reprifes ni fecoufles. Sans cela on compte

fur le cylindre chaque reprife ou coup d’outil. Mais cette opération, eft on

ne peut plus difficile
, & c’eft pour cela que nous ne ceflerons de recom-

mander de la répéter le plus qu’il fera poffible
,
pour y acquérir la juftefle

de main.

Quelque perfeéiion qu’on ait acquife
,
un cylindre n’eft jamais parfaite-

ment rond. Pour s’en aflùrer
,

il faut prendre un cifeau à face à bifeau court

,

ou une gouge ; & le préfenter au cylindre en tournant
,
de manière à l’effleurer

à peine. On verra que l’outil entame le bois en certains endroits & ne
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l’atteint point dans d’autres
,
preuve inconteftable de ce que nous avançons.

Quand on fe fera affuré de cette imperfection
,

il faut avoir le courage de

recommencer.

A moins d’avoir la main bien exercée & bien sûre
, il eft impoffible de

corriger au cifeau l’imperfection qu’on a remarquée. Le plus sûr eft de

reprendre la gouge, & de ne couper que ce qui excède de bois pour la

parfaite rondeur , en laiffant le furplus fans y toucher à peine. Puis on
reprendra le cifeau , & on s’étudiera à faire mieux que les fois précédentes

,

& de cette manière on atteindra eli quelques féances à la perfection.

On fent bien qu’en procédant amii
,
on diminue toujours le diamètre

du bois, & que fi l’on s’étoit donné un diamètre pour le cylindre, on
l’auroit déjà paffé. C’eft pour cela qu’on ne doit rien entreprendre qu’on

ne foit sûr de fa main.

Outre la difficulté de tourner parfaitement rond & de bien planir la

pièce
,
il en eft une autre très-confidérable , celle de lui conferver le même

diamètre d’un bout à l’autre. Et quoiqu’on ait la reflource du compas d’épaif-

feur
,

s’il s’agit d’une perfection mathématique , comme dans les collets d’une

machine
,
qui doivent être parfaitement cylindriques

, ou dans la gorge d’un

étui
,

il eft poffible qu’on fe trompe allez fenfiblement , félon que le compas

aura plus ou moins ferré l’endroit où on l’aura appliqué. Il y a même
, à cet

égard, une circonftance où l’on tombe dans 1 erreur fans s’en appercevoir,

faute d’en connoître la caufe.

Suppofons qu’on veuille tourner un cylindre parfait; on le jaugera (c’eft:

le terme dont on fe fert pour exprimer l’aCtion de prendre l’épaiffeur au

compas
) avec quelque foin , en un endroit de fa longueur

,
par exemple à

un des bouts. On veut voir fi à fix lignes plus loin il a la même groffeur : il

fe trouve en cet endroit imperceptiblement plus gros. Le compas y paffe,

mais un peu plus jufte ; & cependant on s’en contente. On effaie encore

fix lignes plus loin : il y paffe encore un peu plus jufte : on s’en contente

encore; & après avoir ainfi mefuré de diftance en diftance , le compas

paffant toujours
,
quoiqu’un peu jufte , on croit que Le collet eft parfaite-

ment cylindrique
, & cependant il n’en eft rien : car fi l’on préfente le

compas au bout, par lequel on a commencé, on eft tout furpris qu’il y ait

une demi-ligne
,
plus ou moins

, de différence.

La caufe de cette fingularité eft facile à faifir. A chaque fois qu’on mefiire,

le compas s ouvre infenfiblement
, & chacune de ces ouvertures multipliées ,

donne à la fin une différence très-fenfible. Il faut donc examiner à chaque

fois fi le compas entre avec la même facilité ; & pour en juger mieux ,
ii ne

Pt. i,
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BBBaa faut pas le forcer à paffer ,

mais le fufpendre fur la pièce en le tenant légére-

Pl. i. ment, & l’abandonner à fon propre poids. S’il patte, avec la même facilité,

on peut être affuré de l’épreuve ; encore l'era-t-il bon de revenir à l’endroit

où on l’a commencée.

Tous ces détails paroîtront plus que minutieux à la plupart de nos

Le&eurs
,
qui ,

impatiens de tourner ,
s’imaginent qu’il fuffit de couper paffa-

blement le bois: ceux-là feuls en fentircnt la nécettité & l’importance, qui

ont acquis une certaine habileté : mais comme notre but unique eft de

confacrer les préceptes qui conduifent à la perfe&ion
, & que nous n’avons

pour but que d’inftruire l’homme le moins exercé
, nous avons dû fuivre la

route que nous nous fommes tracée. Combien de perfonnes pour avoir

négligé ces commencemens ,
tournent une infinité de pièces

, même compli-

quées , où l’on trouve des défauts effentiels
,
fentent bien ce qui leur manque

,

& n’ont pas le courage de revenir fur leurs pas.

L’opération qui refte à faire au cylindre
, ne peut être faite, que lorfqu’on

aura acquis affez d’ufage du cifeau pour le maîtrifer : c’eft de couper les deux

bouts à angles droits. Pour cela on fe fervira de l’angle fupérieur du cifeau,

ou de l’un] des deux d’un cifeau quarré : mais dans cette opération
, on ren-

contre un double écueil : ou de creufer ce bout
, fi le cifeau tenu de champ

fur le fupport ,
incline trop en dehors

,
ou de le rendre bombé fi on l’incline

trop vers le cylindre.

Mais dans ce dernier cas
,
l’inconvénient dont on vient de parler n’eft

pas ce qu’il y a de plus à craindre. On rifque, en outre, que le cifeau en

prenant la circonférence du cercle, n’éprouve une réfiftance confidérable,

& ne trace fur le cylindre un trait attez profond en forme de vis ; ce qui

peut arriver ,
même aux plus habiles

, à Imitant où on s’y attend le moins.

La raifon de cet accident eft aifée à fentir. Un cifeau de Tour a deux bifeaux,

dont le bout eft dans une ligne fuppofée dans l’épaiffeur du cifeau. Ainfi ,

quoique le bifeau qui appuie contre le bout du cylindre , foit dans le plan du

cercle qu'on décrit , il n’en eft pas moins vrai que le tranchant du cifeau

eft dirigé obliquement au cylindre
, & qu’ainfi

,
pour peu que le bord du

cercle accroche ce tranchant ,
la réfiftance repouffe l’outil vers celui qui

le tient
, & l’effort continué ,

malgré la furprife , fait qu’on continue d’entamer

le bois qui ne peut l’être qu’obliquement par l’angle
,
qui , à caufe de cette

obliquité, trace fur le cylindre même une ligne en forme de vis, qui eft déjà

fort loin
,
avant qu’on ait eu le tems de retenir l’outil.

Cette difficulté rebute beaucoup d’Ouvriers
,
qui ne pouvant fe fervir du

cifeau
, prennent un grain -d’orge

,
efpèce d’outil dont nous parlerons
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ailleurs ,
mais qui ne coupe pas le bois , & ne fait que le gratter ; au lieu ».

que le cife;u, bien conduit, coupe vif & net
, & polit prefque le bois en Pi. i?

couchant les pores.

Par une fuite de l’obligation
,
que ceux qui veulent apprendre à bien

tourner , doivent s’impofer de s’exercer beaucoup à bien couper le bois

,

nous croyons qu’après s’être exercé long-tems à tourner des cylindres
, on

doit s’amufer à tourner foi-même les manches de fes outils, duffent-ils ne

pas fervir lorfqu’on fera devenu un peu plus habile. Mais comme on rifque

de gâter du bois, il eft bon de ne travailler que des bois communs , tels que

du frêne, de l’alifier, du cormier ou autres. Et même fi l’on vouloit s’exercer

fur du bouleau , du tilleul ou du faule
, ce n'en feroit que beaucoup mieux

,

attendu que rien n’eft auhi difficile à tourner que les bois tendres. Voici de

quelle manière il faut s’y prendre pour que ces manches foient tous uniformes.

On fera faire, ou fi l’on efl fuffifamment outillé, on fera avec de la tôle,

de demi-ligne d’épaifleur
, un calibre de la forme repréfentée

, ftg. 9 > dont

les deux pointes déterminent la longueur du manche. On y percera un trou

pour le placer contre un mur quand on ne s’en fert plus. Cette détermination

de longueur n’eft pas néceffaire
,
mais elle eft agréable à l’œil

,
lorfque tous

les outils font rangés fur les râteliers. La longueur la plus courante eft de

trois pouces & demi y compris la virole. On coupera à même une bûche ,

plufieurs rondelles ou morceaux de quatre pouces & demi ou environ. On
les fendra à la hache, de manière qu’on ait la plus forte groffeur du manche.

On les ébauchera tous à la hache :
puis on les mettra fur le Tour à pointes;

(car jufqu’à préfent nous fuppofons qu’on n’en a pas d’autres
,
ou qu’on

ne s’en fert pas) ; & fi l’on a déjà acquis affez d habitude pour ne pas

tracer de cercle à chacun des bouts
,
on les mettra entre les pointes

,
le plus

au centre qu’on pourra
, & à la fimple vue d’œil. On ferrera d’abord peu la

pointe à vis; & on fera tourner en baiffant la marche. Il fera aile de voir

files pointes font bien au centre; & fx l’on n’en peut pas juger à l’œil, on

approchera un peu de crayon rouge pour voir s’il marque également fur

tous les points de la circonférence. Si le morceau étoit plus d’un côté que

de l’autre
, on donnera fur la partie qui avance trop

,
un léger coup de maillet

,

de marteau , ou du champ du cifeau
, & par ce moyen on reculera le centre.

On effaiera de nouveau, & on procédera ainfi jufqu’à ce qu’il foit bien. On
commencera par faire , avec la gouge

, une e'pèce de poulie ,
à un des bouts,

de 8 à 10 lignes de large, en réfervant de s. bords relevés, pour y placer

la corde. On choifira toujours, pour cela, le bout le moins beau & le moins

bon. Puis on placera cette poulie & la corde près de la pointe à gauche.
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pour plus de commodité. On ébauchera enfuite le cylindre à la gouge dans

toute fa longueur. On coupera à angle droit le bout qui doit recevoir la

virole
,
& de ce point on tracera avec le calibre

, dont les pointes doivent

être vives ,
un cercle fur le cylindre , & par ce moyen on aura une longueur

égale & confiante. On aura foin que le cylindre foit de la groffeur conve-

nable & égale pour tous les manches ,
fur-tout vers la poulie qu’on a réfervée.

On trouve dans le magafin du iieur Bergeron des viroles de cuivre toutes

prêtes. On en choifira une : on abattra en chamfrein avec une lime demi-

ronde ,
l’angle intérieur d’un des bouts de cette virole ; & prenant avec un

compas, à jambes en dehors, la groffeur très-jufle de l’intérieur de la virole,

on aura, par l’autre bout du compas, la groffeur qu’il faut donner au tenon

qui doit y entrer. On tracera
, avec l’angle du cifeau , fur le cylindre ,

la

longueur de la virole :
puis avec une gouge de médiocre groffeur ,

on ôtera

à-peu-près ce qu’il faut de bois pour le réduire à la groffeur requife. On
coupera à angle droit, & même un peu en rentrant

,
la partie contre laquelle

doit appuyer la virole , & enfin avec le cifeau on mettra le tenon a la

groffeur convenable, c’efl-à-dire, un peu plus gros que le compas ne l’indique,

afin qu’il entre à force. Sans cette précaution , lorfque les chaleurs de l’été

auront féché les bois
,

il efl affez ordinaire de trouver les viroles fur les

établis ou fur les râteliers
, & quittant très-aifément les manches.

Pour tourner ce tenon au cifeau ,
il faut avoir acquis une grande habitude

de cet outil: car fi la main varie un peu ,
ou qu’on ne foit pas affuré de

tourner parfaitement rond
,
la virole en fouffrira ,

comme on va le voir dans

un moment. Les Commençans feront bien de terminer ce tenon avec un

cifeau à un bifeau
,

c’efl-à-dire
,
de ceux avec lefquels on gratte les bois

durs
, on tourne le cuivre ,

l’écaille , &c. Ce cifeau doit être parfaitement

affûté : on le préfente au tenon à-peu-près vers le diamètre ,
un peu au-deffus

,

& 1 on prend le moins de bois poffxble.

Si cependant on tournoit du bois très-tendre
,

tel que du tilleul ou autre

,

on ne pourroit jamais fe fervir du dernier cifeau; ces bois voulant abfolu-

ment être coupés.

On pofera la virole de bout
,
la partie qu’on a ébifele'e en deffus , fur un

tas 3 bigorne 3 ou autre corps très-dur & droit. On y préfentera le manche
quon fuppofe de groffeur convenable. On le fera entrer en frappant fur le

bout oppofé ; & on continuera jufqu’à ce que la virole touche également fur

les bords du ravalement qu’on y a fait.

On le remettra fur le Tour, & fi l’on a bien opéré, la virole doit tourner

rond , ou à peu de chofe près. Si cette virole a été polie & ornée de filets

,

&
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& que l’emploi qu’on en a fait ne l’ait pas gâtée ,
on pourra la laiffer telle :

qu’elle eft : il faut cependant voir fi la partie qui a pofé fur le tas ou bigorne

n’a pas été froiffée; & dans ce cas, on peut donner à cet endroit, fur le

Tour, un léger coup de grain- d’orge pour en redrefier le bout; puis on

donnera un léger coup du même outil lur l’angle pour en ôter le vif.

Comme dans cette opération on doit avoir eu foin de conferver les centres

,

en ne donnant point de coups de marteau deffus
,
on remettra le manche fur

le Tour ; & fi l’effort qu’on lui avoit fait l'ubir
,
l’avoit un peu dérangé du

rond
,
ce dont on s’appercevra en y préfentant légèrement une petite gouge

,

on frappera avec un maillet vers le bout dérangé fur la partie qui avance

trop. Puis on terminera le manche au Tour.

Nous ne pouvons déterminer ici la forme à donner aux manches d’un

laboratoire : cela dépend abfolument du goût. Les uns les veulent tout unis ;

d’autres leur donnent différens profils. Il nous femble que la forme que pré-

fente la fig. 10 eft affez agréable. D’ailleurs le renflement qu’on y voit

contribue à ce qu’on le tienne plus commodément dans la main, & les doigts

faififfent la partie diminuée.

Suppofons donc qu’on adopte cette forme, & qu’à l’époque on nous en

fommes
,

le morceau de bois garni de fa virole foit un cylindre
,
de la

groffeur déterminée
,

il ne s’agit plus que de lui donner la forme adoptée. On
ôtera avec une gouge tout le bois qui eft de trop : on jaugera de tems en

jems avec un compas à des diftances convenues de la virole, pour que les

dégagemens & les renflemens fe trouvent uniformes : & petit à petit on

amènera le morceau à avoir avec la gouge ,
à-peu-près la forme defirée.

En cet inftant
,
on vérifiera de nouveau avec le calibre

,
la longueur que

doit avoir le manche
, en appuyant une de fes pointes contre la virole

,
<3c

marquant un trait fur le cylindre avec l’autre pointe; On enfoncera ce trait

avec l’angle Supérieur d'un cifeau ,
bien perpendiculairement au cylindre.

Piûs avec une gouge étroite & affûtée de long , on ôtera le bois
,
en abou-

îiffant contre le trait profond, & donnant à melure à ce bout la forme d’une

poire qu’il doit avoir. On approfondira tantôt avec le cifeau
,
tantôt avec

la gouge
,

jufqu’à ce qu'il n’y ait plus que cinq à ûx lignes de bois qui

tienne à la poulie. Alors on achèvera de donner
,
de ce côté ,

la forme

très-approchée, que le modèle ou le deflin indique.

On peut, fi l’on veut, avant le renflement qui eft près de la virolè, &
tout contre elle, former une petite baguette qui la détache avec grâce, ce

qui fe fait avec le cifeau en finiffant.

Quand le manche eft ébauché tout près de fon profil avec la gouge , on

Tome I. F
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le termine au cifeau. C’efl dans la partie diminuée

, & au renflement près

de la virole, qu’il faut fur-tout favoir fe fervir du cifeau à droite & à gauche.

Toutes les fois qu’on forme une partie arrondie
, c’efl de la partie la plus

prochaine de l’angle inférieur du cifeau qu’on doit fe fervir
, & il ne faut pas

former une révolution entière à chaque coup de cifeau , mais le tourner

pendant cette révolution ,
de forte qu’à chaque coup de pied ou de pédale

le cifeau tourne fur la partie ronde. Si l’on s’y prenoit autrement , on verroit

fur une partie fphérique ou fphéroïde , autajit de côtes qu’on auroit donné

de coups de cifeau.

On coupera donc d’abord le bois de a en b 3 fig. io, parce que les fils

defcendent. Puis de cen ^ par la même raifon ; & à moins d’une très-longue

habitude on n’accordera pas les deux coupes du bois au fond de la gorge b :

rien n’efl auffi difficile. On retournera enfuite le cifeau pour arrondir de c

en dj & avec l’angle inférieur du cifeau on formera le fond du dégagement

de la petite baguette
,
qui ne doit pas avoir plus de deux lignes de diamètre ;

& ce dégagement n’efl rien autre chofe qu’un angle très -aigu, que forment

deux cercles qui fe touchent.

La baguette étant d’un très-petit diamètre , doit être coupée de l’angle

même inférieur du cifeau. C’efl-à-dire
,

qu’il ne doit pas y avoir plus d’une

demi-ligne de l’extrémité du bifeau qui coupe le bois ; & toujours on doit

tourner le cifeau quand la marche defcend, fans quoi on verra autant de

côtes qu’on aura donné de coups d’outil. Nous ne pouvons trop le répéter,

rien n’efl auffi difficile que de bien arrondir , & fur-tout les parties infini-

ment petites. Quelque ouvrage de fa façon que vous préfente un homme qui

fe dit Tourneur, s’il plane bien un cylindre & arrondit bien une baguette ou

une doucine j il a tout prouvé en fa faveur : il coupe bien le bois : mais il

faut le voir travailler : car fouvent on répare à la prêle ou autrement les

défauts
,
que le manque d'habileté a laides fur l’ouvrage.

Lorfque le cifeau defcend dans une gorge ,
il efl fouvent trop large ; mais

dans ce cas on le biaife un peu plus
, & par cet artifice on pourroit parvenir

à faire au cifeau
,
même large, la rainure d’une poulie très - mince ; c’eft

même une des preuves qu’on puiffie donner
,
qu’on manie bien le cifeau ; &

même pour faire rencontrer les deux coupes au fond de la gorge , c’efl de

cette manière qu’on doit s’y prendre.

Il faut prendre garde à ne pas couper le bois en remontant: ainfi, on le

coupera de c en d en allant vers la virole
:
puis de c en b > enfuite de a en b 3

& enfin de a en e

:

par ce moyen les fils fe trouveront coupés net; & les

pores feront couchés. 1
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Si l’on coupe le bois bien net, que les coups d’outil fe rencontrent bien,

& qu’on ait tourné parfaitement rond
,
pour peu que le bois foit dur, comme

du pommier ou de l’aîifier , il doit être prefque poli
, &. prêt à être employé :

on prendra fur l’établi, à pleine main
,
un peu des copeaux minces faits au

cifeau, & empoignant le manche ,
on le fera tourner environné de ces copeaux,

ce qui achèvera de lui donner du luftre.

On peut remarquer fur la figure 10, par le profil du manche, qu’on fuppofe

qu’il eft terminé : mais on remarque auffi que la poulie ou bobine f, efl: réfer-

vée. Comme il y a encore quelque opération à faire à ce manche
,
nous ne

parlerons pas pour le moment de la manière de couper cette bobine; nous

avons encore quelques réflexions à préfenter ; & il fuffit de dire que cette

bobine doit tenir au manche par une continuité de bois, de fix lignes au moins

de diamètre.

Si ce manche étoit de quelque bois précieux
,
tel que du bois de rofe

, violet

,

de paliflandre
, d’ébène ou autre, on pourroit couper les morceaux à-peu-près

à la longueur que le manche doit avoir. Au lieu de la partie de la bobine qui

devient perdue , on réferveroit la partie e, a cylindrique
,
pour y placer la

corde
,
pendant qu’on termineroit toute la partie du manche de a en c. Puis

mettant la corde dans la gorge b

,

on termineroit le bout e en poire, en abou-

tiflant jufques contre la pointe
,
dont on laifleroit le trou le moins profond

poflîble; mais toujours y auroit-il une marque de ce trou, ce qui n’eft pas

propre, & qui n’a pas lieu avec la méthode que nous avons précédemment

décrite. D’ailleurs c’efl une dépenfe d’aflez peu de conféquence pour qu’on

doive y regarder. Lorfque nous parlerons du Tour en l’air_, nous donnerons

un moyen Ample de tourner ce manche, & beaucoup d’autres pièces fans qu’il

y ait de marque de pointe. Voici la manière de terminer ce manche fans Tour

en l’air.

Le trou qui doit recevoir la fiole de l’outil (on nomme ainfi la queue de tout

outil, même celle d’un couteau à gaine)
,
doit être au centre du manche. Tout

autre moyen que de le percer au Tour n’eft pas sûr; nous fouîmes donc con-

duits à parler du Tour à lunette.

On nomme Lunette une pièce de fer
,
de cuivre ou de bois, à laquelle on

a pratiqué un trou conique
, dans lequel le bout d’un cylindre ou de toute

autre pièce eft contenu, & au moyen de laquelle on fe pafle de pointe, en

confervant la faculté de travailler au bout
,
fans être gêné par la pointe.

A j fig' 1 j p/. 2. ,
efl: une poupée à lunette : B j efl la lunette. C’eft ordinai-

rement un plateau rond
, de cuivre, percé au centre d’un trou circulaire, dans

lequel entre un boulon de fer à tête
, & tourné parfaitement rond & jufte au

F 1
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trou , d'une longueur un peu moindre que îepaifleur du plateau. A la fuite

de cette partie ronde ,
eft un quarré un peu moins long que l’épaiffeur de la

poupée. Enfin le furplus efl taraudé de 12 à 15 lignes de long, & reçoit un

écrou
,
qui appuyant contre la poupée , & ferré contr’elle , ferre la lunette

contre la poupée. On peut voir la forme de ce boulon dans la fig. 2. Son

écrou à part
, fig. 3 , & la clef pour le ferrer fig. 4.

On voit que cette roue tourne fur fon centre fur le collet a du boulon fig. 2

,

& comme fur une même ligne circulaire
,
font une douzaine de trous coniques

de différens diamètres
,
qui fe fuivent

, on préfente au centre de la pointe

,

celui qui convient le mieux au morceau déjà rond par un bout.

On fait encore d’excellentes lunettes en fer. La dépenfe en eft infiniment

plus confidérable
,
mais les pièces qu’on y tourne y ont un mouvement beau-

coup plus doux
,
& d’ailleurs ,

comme aux unes & aux autres
,
on eft obligé

de mettre un peu d huile, fi l’on y tourne de l’ivoire, ou du bois de couleur un

peu claire
,
cette huile forme fur le cuivre ,

dans lequel la pièce tourne
, une

boue brune qui s’incorpore, & trace profondément un cercle brun que rien

ne peut enlever
,
à moins qu’on n’ôte une demi-ligne de matière : on peut

donc aveir une forte de lunettes Je fer
,
dont on voit la forme la plus

commode ,fig. 5 ; on pafte la tête du boulon dans la rainure du milieu, & on

monte ou defeend la lunette au centre de la pointe.

Enfin il eft une dernière manière très -économique de faire des lunettes:

on les conftruit en bois, en mettant fur le Tour de petites planches parallé-

logrammes , de 6 à 7 lignes d cpaiffeur
, de 6 à 7 pouces de long fur 4 de

largeur. On pratique au bas une entaille
, fig. 6 ,

au moyen de laquelle on la

fait entrer dans le collet du boulon
,
& on la fixe à la hauteur convenable.

Pour percer ces lunettes ,
voici comme on s’y prend

, lorfqu’on n’a pas

de Tour en l’ai : l’opération eft beaucoup plus difficile, mais comme nous

nous fommes engagés à clétailier toutes les opérations , celle-ci trouvera bien

fa place.

On tourne entre deux pointes un cylindre
,

fur lequel on referve une

poulie ou bobine. On lui donne une forme conique très-allongée, & après

avoir percé à la planchette de bois qu’on a préparée au rabot , à la place

où Ion veut faire le trou conique pour la lunette, un trou circulaire, plus

petit que la pièce qu’on veut mettre à la lunette, avec un vilbrequin ordinaire,

on fait entrer le mandrin conique avec un peu de force
,
afin que la planchette

tienne folidement fur le Tour. On mettra le mandrin entre deux pointes, &
on verra fi la planche tourne dans un même plan

,
c’eft-à-dire

, fi elle ne va

pas d’un côté & d’un autre, ce qui arrive toujours. On la redreftera avec

l
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un maillet
,
jufqu’à ce qu’elle tourne bien droit

: puis avec un grain d’orge

courbé à l’équerre , fig. 7 ,
on formera tout contre le mandrin le trou conique

à la planche, qui, quand le bois fera entièrement ôté, quittera d’elle-même

;

mais il faut
,
avec le maître à danfer , mefurer fi le cône fera de grandeur

fuffifante pour la pièce à laquelle on le deftine.

On choifit pour faire ces efpèces de lunettes du bois un peu dur & compaft,

tel que du cormier
,
de l’alifier ou du fauvageon. Et lorfqu’on tourne dans

cette lunette
,

elle doit auparavant avoir été frottée de favon : car
,
pour le

dire en paffant , les bois qui éprouvent des frottemens l’un contre l’autre
,
ne

doivent être frottés que de favon , & jamais d’huile
,
qui pénétrant dans les

pores , les fait gonfler & roidit les tenons , & rend les frottemens durs &
difficiles.

Quelle que foit l’efpèce de lunette dont on fe ferve ,
la dernière efl

,
fans

contredit
,
la moins bonne ; on approchera la poupée

,
garnie de celle qui

convient à la groffeur du cylindre qu’on veut y placer
,
& lorfque le trou

fera parfaitement concentrique à la pointe , on ferrera l’écrou fufKfamment

pour que la lunette ne puiffe pas varier. On mettra le manche fur la pointe

à gauche, puis on le prendra par la virole dans la lunette, & on effaiera,

en faifant aller la marche
,

fi le frottement eff trop fort ou trop foible ; dans

l*un ou l’autre cas
,
on approchera ou éloignera la poupée à lunette

,
qui

n’eft pas encore très-ferrée fur l’établi
,
jufqu’à ce qu’on juge que la pièce

tourne affez aifément. On fera entrer la cale dans la rainure en queue

d’aronde qu’on voit au haut de la poupée; & comme cette cale efl: plus

large par un bout que par l’autre ,
on la pouffera jufqu’à ce que le deffus

arrive à-peu-près au centre de la pièce qui tourne , mais un peu plus bas

,

de toute l’épaiffeur de l’outil dont on va fe fervir. On prendra un grain-

d’orge un peu aigu, & on cherchera le centre de la pièce en traçant, fl l’on

n’efl pas exercé
, des cercles jufqu’à ce qu’on ait trouvé le centré. Quand

on l’aura trouvé, 011 l’approfondira un peu: puis avec une mèche, fig. 8, on

l’approfondit en retirant la mèche de tems en tems pour vuider le copeau
, &

la plongeant dans de la graiffe ou la paffant à une chandelle ; & quand on

jugera le trou affez profond on ceffera de creufer. On prendra enfuite une

mèche un peu plus groffe: on la préfentera d’une manière bien fixe vis-à-vis

le trou :
puis empoignant la poupée , on appuiera le pouce gauche fur la

mèche afin de la maîtrifer
, & de fixer le trou parfaitement au centre. Quand

on fe fera affuré qu’il y efl bien
, on enfoncera la mèche petit à petit,

vuidant fouvent le copeau, jufqu’à ce qu’on foit arrivé au fond.

Comme on doit être afforti de mèches de toutes groflèurs ,
on groffira le

Pt. 2;
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— trou au degré convenable

,
pour que la foie de l’outil qu’on veut y emman-

Pl. 2
. cher y entre affez jiifte ,

& même avec un peu de force : mais comme toutes

les foies des outils vont en diminuant par le bas
, & que li le trou étoit égal

dans toute fa profondeur ,
l’outil

,
quoiqu entrant à force à l’entrée , feroit

trop à l’aife au fond ,
& ballotteroit dans la main

,
il faut avoir attention de

n’enfoncer chaque mèche
,

qu’autant qu’il le faut pour que le trou foit un

peu conique. Par ce moyen ,
la foie fera egalement ferree dans toute fa

longueur
, & l’outil très-iolidement emmanché.

Il eft aflèz difficile ,
dans les commencemens

, de percer un trou parfai-

tement droit dans toute fa longueur. La réglé que nous pouvons donner à

cet égard ,
ell de tenir la main droite à une hauteur , telle que la mèche

foit dans le prolongement de l’axe de la pièce qui tourne : mais en y appor-

tant un peu d’attention ,
la fécondé mèche doit emporter ce que la première

a laiffé d’irrégulier
,
fur-tout fi elle coupe bien , du bout particuliérement.

Pour ne pas nous égarer dans une trop longue defeription , nous donnerons

ailleurs la manière de donner aux mèches, le vif de tranchant dont elles

ont befoin.

Lorfque le manche eft percé
,
on peut s’afîiirer fi le trou eft au centre

, en

remettant la pièce fur le Tour, entre deux pointes. Si elle tourne auffi rond

que quand on l’a terminée
,

c’eft une preuve qu’on a bien opéré : mais la

jufteffe exa&e n’eft pas très-néceffaire dans le cas dont nous parlons
;
pour peu

que l’outil foit à-peu-près au centre
,

il eft toujours allez bien : nous n’avons

eu en vue que la perfe&ion de l’Art, & l’inftruéfion des Commençans.

Il ne refte plus qu’à terminer le manche par le bout oppofé à la virole. On
fuppofe qu’il eft remis entre deux pointes. On achevé avec le cifeau d’appro-

fondir la féparation de la bobine ou poulie
, & on emporte le bois en donnant

à la poire une forme agréable
,
en évitant qu’il y ait aucunes côtes ou inéga-

lités. Et lorfqu’on approche de couper entièrement le bois qui retient la

bobine au manche
,

il faut aller à petits coups de marche, parce que cet

endroit
, devenu infiniment foible , ne fupporteroit pas un effort un peu

grand du reffort de l’arc ou de la perche ; le bois romproit à cet endroit
, le

manche fauteroit dans les vitres ou à la figure du Tourneur , & le bout

feroit défiguré par les afpérités que laiffe la rupture , & on ne pourroit le

réparer, qu’en altérant la forme qu’on a voulu donner au manche.

Lors donc qu’en laiffant tenir la bobine au manche , on aura donné à ce

dernier tout le fini qu’on defire ; on le polira avec un peu de copeaux

,

comme nous l’avons enleigné, & on le retirera du Tour. Puis le faififfant

dans un étau , on féparera le tout avec une foie , non pas à l’endroit même
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préparé an cifeau ,
mais en prenant un peu fur la bobine. On réparera le

bout avec une râpe d’abord, puis avec une lime bâtarde, jufqua ce qu’on

ait terminé le profil comme il doit 1 etre.

En fuppofant toujours qu’on n’a pas de Tour en l’air, ou plutôt pour ne

pas anticiper fur des détails qui feroient déplacés ici
,

il eft un autre moyen

de terminer au Tour le bout de notre manche : c’eft de le retourner bout

pour bout , & de le mettre dans une lunette affez grande pour que toute la

partie qui refte à terminer excede la lunette , & même un peu plus
,
pour

pouvoir juger de la forme à lui donner.

Ce détail des opérations néceffaires pour tourner un manche
, a moins pour

but le manche lui-même
,
que de donner les moyens de tourner toute autre

pièce : ainfi les détails dans lefquels nous venons d’entrer , nous difpenferont

de les répéter.

Avant de terminer cet article
,

les Amateurs feront peut-être curieux de

favoir comment on peut faire des viroles de cuivre ou de fer : le voici.

On prend un parallélogramme de cuivre de longueur , telle qu’on y
trouve 4 , 5

ou 6 viroles fur leur longueur
, & de trois fois le diamètre du

tenon qu’on leur deftine ,
en largeur. Ce cuivre doit avoir environ deux tiers

de ligne d’épaiffeur. On le planit paffablement fur un tas, fans trop le forger,

ce qui eft inutile. On dreffe à la lime chaque rive fur fa longueur; on ôte

avec une lime bâtarde les rebords ou bavures que la lime a biffées, & quand

en pofant chaque rive fur une bonne réglé
,
on voit qu’elles pofent bien

par-tout
, & quelles font bien droites

,
on donne des coups légers de la

même lime bâtarde, en travers, c’eft-à-dire
,
perpendiculairement à la longueur:

on en fentira dans un moment la raifon. Puis fur une bigorne à tuyau j fi l’on

en a une
,
ou fur un cylindre de bois dur , comme du buis

, on arrondira le

parallélogramme , en amenant les rives l’ime contre l’autre , de façon quelles

s’approchent également
,
& le plus près poftible. L’élafticité naturelle à la

matière ne permet jamais quelles fe touchent, ce qui eft cependant nécefl'aire.

Pour fuppléer à cette difficulté
,
on met de diftance en diftance fur la longueur,

des liens faits d’un tour de fil de fer bien recuit, dont le nœud qu’on ferrera

avec une pince en tournant, fera à la partie oppofée à la future. Par ce

moyen on parviendra à faire toucher les deux lèvres dans toute leur longueur.

On fera fondre, dans de l’eau très-claire & très -pure, du borax en poudre,

qu’on trouve chez les Épiciers
, Apothicaires & Marchands d’outils. On

mettra dans cette eau de la foudure forte
,
dont nous donnerons ailleurs la

compofition
, & qu’on trouve à la Flotte d’Angleterre.

Il faut avoir foin, après que les bords du parallélogramme ont été limés.

Pu 2»
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comme nous l’avons dit , de n’y plus pofer les doigts. La feule tranfpiration

de la main
, & plus fouvent encore la mal-propreté qui s’attache aux doigts

de toute perfonne qui travaille & qui lime
, fuffiroit pour empêcher la foudure

de bien prendre. Il en efl de même de la foudure, qu’on tient dans de l’eau de

borax pour qu’elle ne s’engraiffe pas.

Avant de palier à une opération fubféquente, il a fallu fe pourvoir de

borax en poudre : mais comme cette efpéce de fel ell très-facile à fe bour-

foufïler à une forte chaleur
, & qu’en s’élevant il emporte les petits grains de

foudure qui tombent dans le feu; pour obvier à cet inconvénient, on met fur

une lame mince
,
de tôle ou de cuivre ,

une plus ou moins grande quantité

de ce fel en poudre , on met la plaque horifontalement fur des charbons bien

allumés , & en un inflant on verra le borax s’élever confidérablement
, &

enfuite s’abailfer. C’efl alors qu’on ôtera la plaque de delfus le feu
, & quand

le tout fera refroidi
,
on gratera avec un couteau la poudre blanche qui

reliera, & on l’enfermera dans une petite boîte de cuivre quoi} nomme
Rochoir.

Comme ce fel reprend facilement l’humidité
, & que dans l’ufage il fe

renfleroit comme li on ne l’avoit pas calciné 3 il faut tenir le rochoir dans un

endroit bien fec : les Ouvriers qui foudent fréquemment
, tels que les Orfèvres

,

ont même l’habitude de l’avoir dans un gouffet de leur culotte.

On arrangera
,
avec foin

,
tout le long de la future de petits grains de

foudure , à une ligne de dillance les uns des autres
,
plus-ou moins félon leur

grolfeur ; mais on aura eu foin auparavant d’imbiber de l’eau de borax 1 inté-

rieur des lèvres dans toute leur longueur. Puis on mettra avec le rochoir
,
du

borax calciné fur toute la longueur de la future
,
de manière que la foudure

en foit couverte. On mettra enfuite ce tuyau fur des charbons ardens, en le

tenant avec de longues pinces qu’on nomme Moujlaches : mais comme l’humi-

dité qu’on a mife dans la future ,
en fe difïipant

,
occafionne une petite

ébullition qui pourroit bien renverfer la foudure
, fur-tout fur une partie

ronde, il ne faut l’abandonner fur les charbons qu’après que l’ébullition efl

paffée. Alors on arrange des charbons tout au tour du tuyau, & quelque

tems après on voit le borax s’enfler un peu, puis fe raffeoir & couvrir toute

la foudure d’une couche de matière vitrifiée : en cet inflant on ôtera tous les

charbons, & retirant la pièce du feu ,
on verra que la foudure y efl fortement

attachée. On replacera la pièce fens-defïus-defTous ,
c’efl-à-dire

,
la future en

defTcus
,
prenant bien"garde de la heurter contre des charbons, ce qui feroit

tomber la foudure. On couvrira entièrement le tuyau de charbons bien

allumés
, en réfervant cependant des intervalles pour voir ce qui va s’y

palier.
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paffer. On foufflera dun peu loin avec un moyen foufflet ; afin que le feu

ne darde pas en un feul endroit
,
mais qu’il donne par-tout un égal degré de

chaleur. Le point qu’il s’agit maintenant d’atteindre efl très-difficile à faiftr.

La manière dont la foudure efl compofée ,
la rend un peu plus aifée à

fondre que le cuivre ; mais comme la différence n’eft pas grande
,
pour peu

qu’on perde l’opération de vue , ou qu’on donne un coup de foufflet de trop ,

il n’eft pas rare
,
quand on n’efl pas exercé , de voir la pièce fondre , &

n’être plus bonne à rien ; & cette difficulté augmente encore par la pofition

de la foudure qu’on ne voit qu’avec peine, & fur laquelle il faut toujours

avoir les yeux. Avant que la foudure coule
, on voit le borax fe vitrifier

entièrement
,
produire une légère fumée grisâtre

,
& fur le champ la foudure

fondre
,
devenir du brillant le plus vif, & s’étendre. En ce moment

,
fi elle

coule par-tout également , on jettera un peu d’eau fur le feu pour en amortir

la force
, & prenant le tuyau avec les mouftaches ,

on le retirera bien

doucement, & on le pofera à terre pour le laiffer refroidir.

Nous difons qu’il faut prendre la pièce avec les mouftaches , avec beaucoup

de précaution ; en voici la raifon. Le cuivre jaune n’eft autre chofe que du

cuivre rouge ,
auquel on a mêlé par la fufion une partie de pierre calamine

ou calaminaire. Par ce mélange il perd fon homogénéité. Or Tune des deux

matières fe refroidiflânt plus promptement que l'autre
,

fi l’on pince la pièce

,

qu’on la heurte ou qu’on la frappe, avant que les deux matières aient pris

un certain degré de refroidiffement
,

l’une cède tandis que l’autre a déjà

acquis de la folidité
, & delà la folution de continuité des parties.

Quand la foudure ne coule pas également d’un même coup , c’eft une

preuve que le feu n’eft pas égal par-tout. Alors on prend le tuyau avec les

mouftaches
, & on le promène avec précaution dans l’endroit où le feu eft

le. plus fort, en faifant couler la foudure, de proche en proche, jufqu’à fes

extrémités : mais cette opération eft très-difficile : il eft rare qu’on y réuffiffe

du premier coup : biffage eft le grand maître.

Il eft une autre manière de faire des viroles
,
plus longue ,

fans doute

,

mais plus sûre pour des perfonnes qui ne foudant pas fouvent
,

n’ont pas

occafion d’y acquérir beaucoup d’habitude : c’eft de les faire l’une après

1 autre. On coupe pour cela avec des cifailles des lames de cuivre d’une

largeur égale à la longueur qu’on veut donner aux viroles
, & ayant pour

longueur trois fois le diamètre de la groffeur qu’on veut donner à la pièce

qui doit les recevoir. On les arrondit avec un maillet fur le bout rond d’une

bigorne. On les fait joindre à-peu-près; on paffe dans l’intervalle, que laiffent

les deux bords
,
une lime plate

, mince & bâtarde ,
fuivant le diamètre de la

Tome 1. G
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virole. On les fait joindre avec un lien de fil de fer, le nœud en deflus. On
place en dedans de la foudure & du borax fur la future

, & on les préfente

au feu. De cette manière la foudure n’eft pas fujette à tomber
, mais elle peut

s’écarter; c’eft pourquoi on emploiera toujours du borax calciné & bien fec.

51 l’on a une forge ,
on les y foudera avec un feu de charbon de bois ; l’opé-

ration eft plus prompte ;
mais il faut y apporter beaucoup d’attention à caufe

de la vivacité du feu. On les tiendra
,
pendant cette opération

, avec les

mouftaches , & on verra bientôt la foudure couler.

Lorfqu’on en aura ainfi fondé la quantité nécefîaire
, d’une ou d’autre

manière , on ôtera les liens
,
qui

,
quelquefois y font foudés , fi la foudure a

bien coulé ,
mais qui ne peuvent tenir affez pour n’être pas emportés facile-

ment avec des pinces. Puis on les jettera dans une terrine
,
remplie d'eau

fécondé j pour les faire dérocher.

Nous avons dit que le borax fe vitrifie, & facilite la fufion de la foudure.

Peut-être fera-t-on curieux de connoître la raifon phyfique de la fufion de la

foudure par le moyen du borax. Ce borax n’efi nullement un intermède qui

détermine la fufion; mais en fe vitrifiant, il couvre la foudure d’une croûte

qui concentre la chaleur
,
l’augmente

,
& accélère la fufion. C’eft pour cela

que dans les travaux en grand ,
comme il feroit trop coûteux de fe fervir de

borax, on fe contente de piler du verre & d’en couvrir la foudure. La vitrifi-

cation s’opérant encore
,
prodiut de même la fufion de la foudure.

Les coups de lime que nous avons recommandé de donner en. travers des

deux bords , fervent à déterminer la foudure à s’infiriuer plus aifément dans

la future. Si on les donnoit en long
,

il eft clair que l’entrée n’en feroit pas

auffi facile. C’efi: une attention qu’il faut avoir dans tous les cas où l'on

fonde : & nous aurons occafion d y revenir plus d’une fois.

Il eft poffible qu’on veuille mettre aux manches des viroles en fer. Il eft

plufieurs moyens de s’en procurer : l’un en prenant des bouts ou rognures

de canons de fufil ou de piftolets. Mais comme le diamètre n'en eft pas

ordinairement de plus de IO à 12 lignes, & qu’il en coûteroit pour en faire

forger de plus grandes ; voici un moyen affez fimple d’en faire de toutes

grandeurs.

On prendra de l’efpèce de tôle qu’on nomme à Scie : c’eft celle dont on
fe fert pour fcier de la pierre. Elle a communément environ une ligne d’épaif-

feur
, & eft de fer bien doux. On en coupera des bandes

, de la largeur qu’on

veut donner pour longueur aux viroles. On les coupera enfuite de la longueur

de trois fois le diamètre du tenon
,
& de plus de 6 à 7 lignes. On les dreffera

bien fur le tas
; puis après les avoir fixées avec quelques clous d’épingle à

. Y su' 0 i
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groffe tête fur un morceau de bois bien droit & d’une épaiffeur à volonté , on

mettra le tout dans un étau. On limera un des bouts en bifeau
, de 6 à 7 lignes

de long
,
bien droit & bien aigu. Quand cette première opération fera faite

,

on les retournera fens-deffus-deffous , & l’on fera un pareil bifeau à l’autre

bout. On les arrondira enfuite fur une bigorne; & par ce moyen les deux

bifeaux fe rencontreront l’un fur l’autre. On aura foin qu’ils fe touchent

parfaitement ; & pour y réuffir on les maintiendra avec un ou deux liens de

fl de fer
,
comme les viroles de cuivre ; enfin on les foudera

, non pas avec

de la foudure forte, mais avec un petit morceau de laiton ou cuivre jaune,

qui fondra à un feu animé par un foufflet. On dreffera à la lime le bout qui

doit pofer contre le manche, & on les tournera enfuite en place; mais comme
ce feroit anticiper fur ce que nous nous propofons de dire par la fuite , de la

manière de tourner le fer & le cuivre
,
qui exigent des outils & des procédés

tout différens de ceux propres au bois
,
nous n’en dirons rien ici ; ce que

nous avons dit fufiira pour l’inftant à ceux qui favent tourner.

Il eft difficile
,
après avoir tourné une douzaine ou deux de manches

,

qu’on ne fâche paffablement couper le bois , & par conféquent qu’on ne

foit en état de tourner d’autres pièces.

Section II.

Manière de faire des Dévidoirs.

Dans le choix des ouvrages qu’on peut faire fur le Tour, nous aurons

toujours foin de prél'enter ceux qui peuvent exercer l’Amateur
, en même-

tems qu’ils peuvent l’amufer. Nous allons décrire la manière de faire un

dévidoir. Cet ouvrage raffemble le Tour & la Menuiferie, & par conféquent

donnera les moyens de s’exercer dans tous les Arts relatifs à celui que nous

traitons plus particuliérement.

Nous ne déterminerons pas le bois dont on doit le faire
,

peu nous

importe : c’eft à l’Amateur à choifir celui qui lui conviendra le mieux. On
choifira d’abord un morceau de bois bien fain

,
de 7 à 8 pouces quarrés

,
&

d’un bon pouce d'épaiffeur. On le rabotera bien exaétement deffus & deffous

,

en le mettant d’une épaiffeur égale par-tout. On le mettra enfuite à 6 ou 8

pans
,
par des divifions géométriques ou autrement. On fera avec des mèches

,

de groffeurs progreffives
, un trou de 6 à 7 lignes de groffeur , & on le

taraudera enfuite avec un tarau d’environ 10 lignes. Nous détaillerons
,
dans

un inftant
, ce que c’eff qu’un tarau

, & la manière de s’en fervir.

G 2
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On tournera

,
entre deux pointes ,

un cylindre de IO lignes de diamètreÿ

fur 6 à 7 pouces de longueur ;
mais on réservera une bobine d’un diamètre

beaucoup plus fort, comme de 14 à 15 lignes, formant épaulement an petit

diamètre, tel enfin que repréfente la fig. 10. Si l’écrou
, que le tarau a fait,

eft bien perpendiculaire à la planche
,

elle doit pofer parfaitement contre

lepaulement, & par conféquent mife entre deux pointes fur le cylindre, après

l’avoir taraudé elle tournera bien droit.

On fera maître de former ,
avec une gouge

,
une doucine circulaire , fur la

moitié de 1 epaiffeur de la planche
,
que nous appellerons dorénavant le Pied

du Dévidoir , dont la fig. 1 1 repréfente le profil ; ou fi 011 l’aime mieux rond

,

en entier
, d’abattre les pans ; mais dans ce dernier cas

,
il aura été néceffaire

de tracer un cercle fur la planche, & de la couper en rond, avec une fcie

à tourner ou chantourner. (On nomme ainfi une Scie , dont la lame très-

étroite
, eft montée fur deux boulons

,
& donne la facilité d’incliner la lame

comme on le defxre).

Si l’on a pris pour ce pied du bois des ifles
,
qui eft allez lourd par lui-

même ,
il fera bien dans l’état où nous l’avons mis ; mais fi l’on s’eft fervi de

bois ordinaire
,

tel que de l’alifier ou du poirier, on formera en deffous une

rainure circulaire
,
de 5

à 6 lignes de profondeur
,
& de forme de queue

d’aronde , c’eft-à-dire
,

plus large au fond qu’à l’entrée ,
à un pouce on

environ du bord, pour pouvoir y couler du plomb, qui alourdira fuffifam-

ment le pied.

La manière de tourner ce pied
,
préfente quelques difficultés

,
fur-tout peur

un Commençant. D’abord il faut fe fouvenir de préfente" la gouge
,
dans

une pofition très-approchante de la tangente. Et attendu le grand diamètre

de la pièce
,

la volée & la rapidité qu’elle acquiert en tournant
,

il efb à

propos de prendre une gouge un peu étroite & affûtée de long pour prendre

moins de bois
,
& éprouver moins de réfiftance.

Avant de couler le plomb ,
il fera bon de former avec une gouge, au fond

de la rainure
,
quelques encoches en differens fens

,
pour empêcher que le

cercle
,
qui ne peut pas fortir à caufe de fa forme de queue d’aronde

,
ne

tourne & ne prenne du ballottement. Il fera encore plus à propos de larder

au fond de cette rainure quelques clous d’épingle peu enfoncés , & qui

grippent le plomb.

On placera cette planche bien horifoutaîement
,

la rainure en deffus
, fur

une table allez folide. On fera fondre du plomb dans une cuiller de fer à

bec. Et quand il fera fuffifamment chaud
,
on le verfera dans la rainure, dans

laquelle il s’étendra
, au moyen de quelques pincées de poix-réfine qu’on y
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aura mifes. On le laiffera refroidir , & on remettra le pied fur le mandrin

,

en la même pofition où il a été tourné ; & pour cela on aura eu foin de faire

,

avec une pointe à tracer ou avec un crayon , une ligne correfpondante fur

le pied & fur le mandrin : cette marque
,

ainfi que toutes celles qui fervent

au même but
,

fe nomment Repaires.

Rien n’eft aufli doux & aufîi aifé à tourner que du plomb. On l’ébauchera

d’abord à la gouge ,
mais en prenant peu de matière. Et comme le plomb

eft fujet à s’engraiffer, c’eft-à-dire
,
que le copeau grippe & quitte mal, on

préviendra cet inconvénient ,
en frottant fouvent le cercle avec du favon

un peu liquide
,
ou en faifant porter contre

,
par quelque moyen que l’on

imaginera
,
un chiffon imbibé d’eau de favon un peu épaiffe

, & l’on verra

,

fur-tout quand on terminera au grain-d’orge un cifeau
,
que le plomb fe

coupera parfaitement net.

Lorfque le cercle eft bien ébauché , en préfentant la gouge très-inclinée

au plan du cercle, on prendra un cifeau à un feul bifeau qui coupe parfaite-

ment
,
& on le préfentera à face ,

c’eft-à-dire
,
perpendiculairement à la

matière , & même au-deffous du niveau , afin que l’outil ne broute pas.

On appelle Brouter 3 un mouvement de trémulement ou de tremblement 3 qui

naît & s’accroît infenfiblement, fans que le plus grand effort de la main en

foit maître. Ce broutement a lieu toutes les fois qu’on préfente un outil à

face : dès qu’il commence
,

il ne fait plus que croître
,
& tous les efforts

qu’on fait ne peuvent l’empêcher. Le plus sûr eft de varier la pofition de

l’outil, de manière qu’on croife fans ceffe la dire&ion qu’on lui avoit d’abord

donnée. 11 vient encore de ce que le fupport eft trop près : dans ce cas il n’y

a pas d’autre moyen que de l’écarter un peu.

On peut aufli tourner ce cercle avec un grain-d’orge un peu large, pour

que le bifeau en foit long
,
fans être trop aigu

, & affez épais pour qu’il ne

tremble pas.

En cet état le pied eft terminé
,
du moins fi en tournant le bois on a

apporté toutes les précautions néceflaires pour couper net avec différens

cifeaux à un bifeau & le grain-d’orge , les parties plates , & fi l’on a fait la

doucine avec des gouges convenables. On paffera fur le champ & fur les

moulures avec précaution
, une nageoire de peau de chien ou du papier

Anglais dont nous avons parlé. Il fera même bon de mettre la corde fur la

bobine en fens contraire
, afin de polir en remontant les pores

, & de les ufer.

Il faut s’occuper maintenant de la tige qui porte le dévidoir. On déter-

minera d’abord la forme qu’on veut qu’elle ait. Un habile Tourneur deffine

ordinairement un profil de la grandeur dont il veut la pièce
,
& le fuit ea

Pi. 2.
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— tournant. Sans propofer nos idées à cet égard comme les meilleures ; en

Pt* 2. voici un qui a paru plaire, en général , il eft repréfenté
, fig. 1 1. C’eft une

efpèce de baluftre ,
dont le bas eft fait en vis pour entrer dans la planche.

Cette vis repofe fur l’épaulement a : enfuite eft un quarré
,
puis un quart

de rond ou une doucine ,
à volonté ; enfuite un autre quarré

,
puis une

gorge qui va rejoindre un autre quarré d’où part la panfe
,
que vient couper

une gorge allongée ,
furmontée d’un quarré

,
d’un boudin

, & enfin d’un

quarré fur lequel pôle la croix
,
qui forme les ailes du dévidoir. Enfuite eft

une tige qui va en diminuant un peu par le haut, où eft une vis d’environ

6 lignes de diamètre
,
qui reçoit l’écrou à chapeau

, fig. 1 3 . Ce baluftre ou

pied eft furmonté d’une pointe d’acier
,

entrée avec force dans un trou

qu’on a fait, à la lunette, au centre de la tige fupérieure du baluftre
,
& fur

laquelle roule le dévidoir
,

qui acquiert une grande mobilité ,
au moyen

d’une crapaudine de cuivre qui pofe fur la pointe. On a repréfenté par la

fit,' Hj deux moitiés de profils de baluftres
,
auxquels chacun pourra changer

-—--.J fuivant Ion goût. La fig. i
>
pl.

3 , repréfente ce dévidoir tout déployé.

P*- 3* Comme il eft plus commode de brifer les lames, à charnière, pour les

relever contre l’écuelle dans laquelle on met la pelotte de fil ,
afin qu’il

tienne moins de place ,
nous aurons foin

,
dans la defcription que nous

allons donner
,
d’indiquer l’une & l’autre manière

,
fans cependant en donner

de figure particulière
,
pour ne pas multiplier inutilement les planches.

D’ailleurs quand l’un & l’autre font déployés
, ils fe reffemblent fi parfai-

tement
,
que la charnière doit entièrement difparoître

, fi elle eft bien faite.

Nous commencerons par celui dont les lames font fans charnières.

On prendra un morceau de bois de 18 lignes ou environ de groffeur,

fur 10 à 12 pouces de long. Après l’avoir ébauché à la hache, on le mettra

fur le Tour, & on en formera un cylindre. Car cette méthode, outre qu’elle

tend toujours au but que nous nous fommes propofé, de conduire l’Amateur

à la perfeélion
,
préfente plus de facilités pour déterminer fur fa longueur

chaque membre de moulures.

Lors donc que le cylindre fera bien rond
, & que les bouts feront coupés

à angles droits
,
on prendra vers celui à droite une longueur d’environ deux

pouces , & on en marquera le trait avec un coup léger de l’angle du cifeau.

On prendra fur le deffin
, de grandeur naturelle

,
la hauteur de chaque

partie de moulure
,
avec un compas à refiort , d’acier. Après cette longueur

de deux pouces qu’on vient de marquer , & qui eft deftinée à former le

tenon à vis qui entre dans le plateau
,
on marquera l’épaiffeur d’un quarré

,

puis celle d’une doucine
, d’un bouvement ou d’un quart de rond , félon la
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volonté du Deflinateur. Enfuite celle d’un fécond quarré; après cela celle

de la gorge
,
qui fait dégagement au baluftre. Puis celle d’un quarré

, enfuite

celle de la panfe du baluftre : celle de la gorge ou col du baluftre
; celle

d’un quarré ,
d’une baguette

,
d’un autre quarré

, & enfin celle de la tige fur

laquelle tourne le dévidoir, prife en deflous de la crapaudine. Outre la

marque du compas ,
on fera à chacune d’elles un trait circulaire

, & l’on

mefurera enfuite la longueur totale, en partant d’après le tenon d’en-bas,

pour voir fi dans ces mefures partielles
,
on ne s’eft pas écarté de la mefure

totale du deflin ,
ce qui arrive très-fouvent

, attendu qu’une légère erreur à

chaque partie, produit une erreur totale aflez confidérable. Si donc on s’eft

trompé
,

il faudra reétifier les endroits où cela fera arrivé.

Quand tout fera tracé convenablement , on coupera le cylindre jufte au

dernier trait
,

s’il fe trouve un peu trop long. On y remettra la pointe du

Tour, & le trou quelle imprimera fera néceflaire par la fuite. Cette opération

eft aflez difficile, fur-tout pour les Commençans: ils jugent rarement de quel

côté eft l’excentricité : mais pour mieux réufîir ,
il faut d’abord chercher le

centre avec un compas
,
puis enfoncer aflez peu la pointe

,
pour reculer le

centre d’un ou d’autre côté fuivant le befoin. On peut même , lorfqu’it

arrive près de fon point, & que l’œil ne peut plus apprécier l’erreur, fe

fervir d’un crayon rouge
,
qui touchant & marquant en un endroit , indi-

quera le côté où il faut frapper. Si cependant le cylindre étoit un peu trop

fort, & qu’on éprouvât trop de difficultés à parvenir au rond , il feroit plus

court de donner
,
dans toute fa longueur , un léger coup de gouge , & de

terminer au cifeau.

Suppofons donc que le cylindre eft à la grofleur convenable , & cette

grofleur doit être précifément celle de la panfe du baluftre , on ôtera tout le

bois qu’il faut, pour que le tenon
,
qui doit être à vis, foit à la grofleur

extérieu e de cette vis. Ainfi, fi l’on a déterminé que la vis ait 8 ou 10 lignes

de grofleur
, & que l’écrou ait été fait au plateau par un tarau de cette

grofleur, on tournera à la gouge ce tenon, à 8 ou 10 lignes, & on l’unira

avec le cifeau. On donnera
, vers le bout

,
un coup de cifeau un peu plus

fort , afin d’en diminuer le diamètre , & de réduire ainfi cette extrémité à

entrer plus aifément
, & à prendre dans la filière : on appelle cela ,

donner de

Ventrée. Cette partie du tenon
,
qui fert d’entrée

,
ne doit pas avoir plus

de 6 à 8 lignes de long, & fe termine en cône. On formera l’épaulement

avec l’angle du cifeau ; & afin que les bords du pied pofent exaftement fur

le plateau, on rentrera un peu cette coupure, & on rendra ,
avec le cifeau,

le tenon égal de grofleur d’un bout à l’autre.

Pl. 3:
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On ôtera le cylindre du Tour: on le prendra perpendiculairement entre

les mâchoires d’un étau
,
de bois ou de fer

,
entre deux morceaux de cuir

,

pour ne point gâter le cylindre. On frottera le tenon d’un peu de favon

,

puis préfentant la filière en bois bien horifontalement
,
on la tournera en

appuyant un peu : & quand elle aura bien pris , on fe contentera de tourner

également & finis fecouffes ,
jufqu’à ce que la filière pofe contre l’épaule-

ment. Nous ne dirons rien ici des filières en bois
, nous en réfervons les

détails pour un autre tems.

La plaque qui fe met fur la filière
,
qui porte un trou de la grofifeur qu’il

convient de donner au cylindre dont on veut faire la vis , & qui lui fert

de conduit, empêche que le V3 qui coupe le bois, n’approche tout contre

l’épaulement , & par ce moyen, la vis ne va pas tout contre. Quand la

vis a bien pris par deux ou trois tours, on ôte la filière, on ôte les vis qui

tiennent la plaque
,
& defferrant le cylindre de l’étau

,
on remet la vis dans

la filière, avec précaution
,
pour quelle repaffe dans les mêmes filets, fans

que le V l’endommage
,
& on continue jufqu’à ce que la filière arrête fur

l’épaulement. Et malgré cette attention elle 11e va jamais affez avant. 11 y a

deux manières de parer à cet inconvénient: l’une en continuant avec un

couteau ou canif qui coupe bien
,

le pas jufque contre l’épaulement ; l’autre

en mettant le cylindre fur le Tour
, & ôtant avec une gouge étroite tout le

bois contre l’épaulement à la profondeur du pas. Ces derniers filets n’étant

pas fort nécefiaires
,
fur-tout quand l’écrou a une certaine épaiffeur

,
peu

importe qu’on les fupprime ; mais l’autre méthode eft plus régulière & vaut

mieux.

Quand la vis fera faite, on remettra le cylindre fur le Tour :
puis, avec

un compas d’épaifleur ou maître à danfer j on prendra le diamètre du quarré

qui commence le pied. Mais de peur de perdre les traits qu’on a faits fur le

cylindre
,
on les approfondira avec l’angle du cifeau ,

ayant foin de ne

couper que quand la marche defcend, & jamais quand elle remonte, ce qui

feroit l’effet d’un grain-d’orge renverfé, & gâteroit le bois.

On mettra donc ce quarré à fa groffeur ,
en coupant le bois le plus net

pofîîble
,

par la partie près de l’angle inférieur du cifeau
,
pour n’y plus

revenir. On formera enfuite la moulure fuivante
,
avec une gouge, & coupant

le plus net pofiible; & on la terminera avec un cifeau de largeur convenable.

On préfentera enfuite à face l’angle fupérieur du cifeau, & on coupera à

angle bien droit la partie qui doit être quarrée; mais pour donner plus de

facilité au cifeau de couper net , dans un efpace fort étroit
, on ébauchera la

gorge qui doit fuivre , avec une gouge un peu grolfe
,

plus profondément

que
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que le quarré, ce qui donnera du dégagement. On terminera donc le quarré

au cifeau
,
en coupant toujours bien net. On déterminera le commencement

de la gorge avec l’angle du cifeau
,
afin que l’angle du quarré foit bien vif :

enfin on formera la gorge.

Cette gorge exige plus d’attention qu’on ne penfe
,
pour avoir un profil

agréable. Ce ne doit pas être une portion de cercle
,
mais une courbe à

différens centres; telle enfin que la repréfente la fig. z.

On ne croit pas devoir s’arrêter à décrire la manière d’exécuter le refte

du profil de ce baluftre. Un peu de goût & d’exercice fuffira. On voit

qu’avant de tourner la tige qui porte le dévidoir
,

il faut y faire un rond

entre deux quarrés
,
ou telle autre moulure qu’on jugera à propos

,
pourvu

qu’on y en faffe une qui termine le kaut de la panfe. Cette tige doit avoir

fix lignes au plus de diamètre. La partie fur laquelle doit tourner le croifillon

d’en-bas, doit être un tant foit peu moindre que le diamètre du trou qu’on

fera à la première croix, & d’une largeur à-peu-près égale à l’épaifleur

qu’on a décidé de donner aux lames. Le furplus doit être taraudé dans

toute fa longueur & arrondi par le haut. C’eft fur cette vis qu’on met un

écrou à chapeau
, fig. 1 3 ,

pl. 1
,
qui vient prefque pofer fur le croifillon

d’en-bas, & procure la facilité d’enlever le dévidoir fans qu’il fe fépare de

fon pied. Pour faire cet écrou
,
on percera dans fa longueur & fur le travers

,

un morceau de bois, de 15 à 18 lignes d’épaiffeur. On le taraudera, & on

le fera entrer fur la vis qu’on a pratiquée au haut du balufixe : on remet le

tout fur le Tour, & on donne à l’écrou la forme repréfentée par la fig. 13,

en réfervant à l’embâfe un quarré de
5
à 6 lignes de largeur. On met enfuite

ce quarré à 6 ou 8 pans
,
afin de le tourner & viffer plus aifément entre les

doigts. Enfin on met le petit bout arrondi dans une lunette convenable
, &

avec une mèche très-fine
,
on approfondit le trou de la pointe

,
de 6 à 8 lignes

,

pour y faire entrer une tige d’acier
,
qu’on appointit enfuite à la lime

,
qu’on

adoucit & qu’on trempe de couleur bleue
,
de la manière que nous dirons

par la fuite , & qui roule dans une crapaudine de cuivre dont nous parlerons

bientôt. Nous avons omis de remarquer
,
que tant qu’on tourne le baluftre

,
la

corde doit être mife fur la partie qu’on réferve pour la tige
, & que quand

on tourne cette tige, on met la corde fur la panfe; & c’eft ici que s’applique

la précaution que nous avons recommandée
, de n’employer que du filagore

qui ne foit pas trop dur : & même dans le cas prélent ,
il feroit prudent

,
pour

ne pas marquer le bois
, de l’envelopper d’un tour de peau ou de cuir mollet

,

fur lequel la corde imprimeroit fa marque.

Dans cet état le pied eft totalement fini ; on peut , fi on le juge à propos
, y

Tome I. H
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1

. : ” faire des canneluçes ,
telles quon les voit fur la pl. j, fig. i , ou fig. 4.

Pl- 3 * Ces cannelures doivent d’abord être deffmées avec foin , fur une divifion

exactement faite fur la circonférence haut & bas. Enfuite on les creufe avec

des gouges de différentes efpèces ,
dont nous parlerons dans la fuite.

On doit fe fouvenir qu’on a donné deux pouces de long au tenon à vis, &
que la planche ou plateau n’a que 1 2 à 1 5

lignes d’épaiffeur. La raifon pour

laquelle nous avons recommandé de réferver cet excédent, étoit pour donner

de l’entrée au tenon dans la filière ; mais ces premiers pas de vis ,
tant qu’ils

ne prennent pas dans la partie taraudée de la filière , font ordinairement

mauvais & irréguliers ; c’efl pour cela
,
que quand la pièce efl finie

, on

retranche tout ce qui efl de trop. On réduira donc ce tenon à un pouce

depuis l’épaulement : mais il faut faire ce retranchement avec une gouge

étroite
, & affûtée de long

,
jufqu’à ce que les pas de vis foient entièrement

emportés : on coupera enfuite cet excédent avec le cifeau. Si l’on fe fervoit

d'abord de cet outil
,
les pas qui

, en tournant
,
avancent & reculent

,
empor-

teroient le cifeau, & l’on gâteroit tout.

Il ne refie plus
,
pour terminer entièrement le pied

,
qu’à y placer la

pointe d’acier ; mais comme il efl effentiel qu’elle foit parfaitement dans

l’axe du pied : voici la manière dont il faut s’y prendre. On mettra le pied

entre deux pointes
,
en recherchant le centre qu’on vient de perdre , &

mettant la corde fur la vis. On mettra l’autre bout à la lunette , & on enfon-

cera dans le trou
,
un bout de fil d’acier de groffeur convenable

,
dont on

aura un peu diminué le bout à pans. Quand il fera en place , on verra s’il

tourne bien droit; & avec une lime, on l’appointira
,
de manière qu’en tour-

nant le pied
, cette pointe foit parfaitement au centre , & qu’elle ne varie

pas. On l’émouffera tant foit peu
,
afin qu’en tournant elle ne creufe pas la

crapaudine
:
puis avec une lime fine ,

on fera fur cette pointe une marque

correfpondante à un point au haut de la tige
,
pour fervir de repaire , & la

remettre en fa même place après qu’elle aura été trempée.

On la mettra fur un feu un peu vif, & quand elle fera devenue d’un rouge

cerife
, on la prendra avec des mouflaches ,

& on la trempera promptement

dans de l’eau froide & claire
, en l’agitant en tout fens. On l’examinera enfuite:

fi elle a dépouillé
,
c’efl-à-dire , fi l’on voit qu’à certaines places il y ait des

efpèces d écaillés enlevées , & qu’elle foit d’un gris clair
,
on fera affuré quelle

eft bien trempée. On pourra encore s’en affurer mieux , en la tâtant avec

une lime bâtarde. Si la lime mord elle n’efl pas affez trempée ; & dans ce
cas

, c efl une preuve que l’acier n’étoit pas affez chaud : il faut recommencer.
Si la trempe efl bonne

,
il faut blanchir la pièce en la paffant fur la pierre
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à l'huile, ou la frottant en tout fens avec une petite pierre bien imbibée =*—

d’huile. Quand elle fera devenue claire & brillante
,
on prendra un bout

de 2 ou 3 pouces de reflort de pendule un peu arrondi fur fa longueur. On le

faifira avec une pince
,
& on mettra la pièce dans cette efpèce de gouttière.

On la préfentera au-deffus de la flamme d’une chandelle un peu forte. On
l’agitera un peu fur le large du reffort afin quelle chaude également ; & au

bout de quelque tems ,
on verra l’acier jaunir d’abord légèrement

,
ce qu’on

nomme Couleur de paille , puis fe foncer & devenir couleur d’or
;
puis gorge

de pigeon
, & enfin bleu : & dans cet inftantfi la pièce eft forte, on la jettera

dans un pot rempli de graille
,
& elle fera trempée au degré convenable. On

la polira de nouveau
,
par le fommet feulement, & on la remettra en fa

place.

Voilà en général la manière de tremper l’acier : il s’en faut de beaucoup

que ces détails fuient fuffifans dans tous les cas ; mais fans nous répéter

,

nous aurons occafion plufieurs fois de les étendre.

Il s’agit maintenant de faire le dévidoir proprement dit. On refendra à la

fcie le bois qu’on aura choifi : on le mettra à 4 lignes d’épaifleur fur 2 pieds

de longueur , & 18 à 20 lignes de large. On fera deux lames abfolument fem-

blables. On les dreiïera bien à la varlope d’un côté fur le plat
,
puis on mettra

un des deux côtés étroits à l’équerre : après quoi on les mettra de largeur égale au

moyen d’un trufquin
,
dont on conduira la pointe d’un bout à l’autre

, & pn

en fuivra le trait avec une varlope qui coupe bien. Enfin on mettra le trufquin

à lepaiffeur qu’on defire
,
qui doit être d’environ 3 lignes & demie

, & on

tracera fur les deux champs en appuyant le trufquin fur la partie déjà dref-

fée. On terminera enfuite en atteignant bien exactement le trait. On prendra

aufîi deux autres lames de 4 pouces de long chacune. On les mettra à la meme
largeur & épaifl’eur que les deux premières. On prendra exactement le milieu

de la longueur de chaque lame fur le plat a 3 Jig. 4: on le marquera par un

point. Puis partant de ce point, on marquera d’un & d’autre côté, b } b
, avec

un compas , la moitié de la largeur de l’autre lame
,

fur chacune d’elles ;

enfin avec une équerre à chaperon, (forte d’équerre, qui fur un des limbes

a un rebord)
, & de ces points marqués

,
on tracera avec une pointe à

tracer
,
des traits qui fe trouveront à l’équerre avec chaque lame. On prendra

enfuite le point milieu de la largeur de chacune des grandes lames vers chacun

des bouts c,c , à égale diftance du point milieu de leur longueur totale.

Puis avec un compas
, on marquera de chacun de ces derniers points une

diftance moindre que la largeur de la lame d 3 d ; enfin avec une bonne réglé,

on tracera depuis les traits à angles droits, qui font vers le milieu b >b 3

H 2
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j
ufqu au point qui eft à chaque bout

,
une ligne droite ; au moyen de quoi

Pt. 3- chaque lame fe trouvera réduite vers chacun des bouts à une moindre largeur ,

ainfi que le repréfente la.,%. 4. On fera la même opération fur l’autre grande

lame
,
& on emportera à la varlope tout le bois qui excede ce trait.

On prendra enfuite avec le trufquin , la moitié de l’épaifleur de chaque

lame
,
on la tracera fur cette épaiffeur , à chacune. Puis avec une fcie à

denture fine
,
on fciera aux deux traits b 3 b 3 jufqu à la ligne qui marque la

demi-épaifleur , & laiflant les traits b 3 b 3 fans les entamer. On ôtera cette

demi-épaifleur entre les lignes b 3 b 3 avec un cifeau bien affûté, & on aura

foin que cette entaille foit bien droite & bien jufte aux traits qui font fur

l’épaiffeur ;
enfin on atteindra jufte les lignes b 3 b 3 que la fcie n’auroit pu

couper fans bavure. Après qu’on en aura fait autant à l’autre lame , on les

préfentera en croix ,
chaque entaille fur fa pareille

; & fi l’on a bien opéré
,
on

aura une croix parfaite
,
qui tiendra par la feule juftefle de fon emmanche-

ment
, & qui fera réduite à la fimple épaiffeur d’une des lames.

On fera aux petites lames la même opération, & l’on aura deux croix ou

croifillons.

Si l’on n’avoit pas pu conferver le point milieu a de chaque lame
,
parce

qu’il auroit été emporté en faifant l’entaille, rien ne feroit aufli facile que

de le retrouver. îl fuffiroit de tirer une diagonale
,
par le fommet de chaque

ligne b 3 b , à l’autre, & le point de feélion feroit celui du milieu.

On tracera de ce point ainfi confervé ou retrouvé ,
fur chaque croifillon

,

un point à un pouce ou environ du bout des petites lames
,

fur chacune des

quatre autres branches : l’exaétitude en ce point eft très-effentielle. On fera à

chacun de ces trous
,
avec une mèche Anglaife, un trou de trois lignes de

diamètre.

On appelle Mèche A.iglaïfe 3 une efpèce de mèche
,

qui a au milieu une

pointe qa’on applique fur le centre du trou qu’on veut faire. A l’une des

extrémités de la largeur
,
efl une pointe en couteau qui entame le bois circu-

lairement ,
tandis qu’à l’autre côté

,
depuis la pointe du milieu jufqu’au bout,

efl une cuiller
,
qui coupe & ramaffe le bois compris dans le cercle

,
que la

pointe extérieure a tracé. On trouve de ces mèches
, de tous diamètres

,

au même magafin. Elles ont la commodité de percer un trou net, & fans

bourrer ni fatiguer le bois.

Ainfi fe trouveront faits fur chaque croix
,
quatre trous

,
qui fe corref-

pondront parfaitement les uns aux autres.

Enfin on percera au milieu de chaque croix un trou de groffeur conve-

nable
; c’efl-à-dire

, à la grande croix ,
un peu plus grand

,
mais fort peu.

,
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que le diamètre de la partie qu’il doit recevoir
, & à celle du haut

,
un trou

d’environ 6 à 8 lignes de diamètre , & dont on indiquera bientôt l’ufage.

On collera folidement ces deux croix avec de bonne colle-forte. Et pour

y réuffir mieux , on fera avec une râpe , au fond de chaque entaille
,
quelques

traits qui procurent de légères afpérités
, où la colle va fe loger en grippant

le bois. On mettra chaque croix ,
fous un valet

,
fur un établi de Menuifier

,

ou bien on les ferrera avec des happes d’Ébénifle fi l’on en a ; ou bien enfin

fous telle autre vis qu’on aura.

Pendant que la colle féchera ainfi en prefle
,
on tournera quatre baluflres

pour affembler le croifillon fupérieur à celui du bas. On déterminera pour

ces baluflres la forme qui conviendra le mieux; mais il efb convenable
„
pour

la régularité
,
d’y mettre le profil qu’on aura choifi pour le pied.

On préparera donc à la hache quatre morceaux de bois
, de 6 à 8 lignes

de diamètre, & de 3 pouces de long chacun. On prendra un pouce fur celte

longueur à chacun, pour la place de la bobine où pafle la corde du Tour.

On les mettra entre deux pointes. On tournera ces baluflres avec foin
,
en

y apportant toute l’attention poflible , attendu que les petits objets font bien

plus difficiles à tourner que les gros. On en prendra la hauteur totale avec

le plus grand foin
,
fans compter les tenons qu’on réfervera haut & bas , &

auxquels on donnera 3 fortes lignes de groffieur, pour pouvoir entrer très-

jufle dans les trous de pareil diamètre qu’on a faits aux croifillons.

Quand ces quatre baluflres feront tournés
, & qu’on aura réfervé des

tenons plus longs que l’épaifïeur des lames ,
on coupera à la fcie la bobine.

On élevera quelques afpérités avec une râpe fur chaque tenon
, & dans

chaque trou
,
avec une râpe demi-ronde , & on collera ces baluflres en leur

place
, après quoi on mettra ces deux croifées fous un valet fur un établi

,

pour que chaque croifillon porte bien fur l’épaulement de chaque baluflre;

& l’on fent que s’ils n’étoient pas parfaitement égaux en hauteur, ces deux

croifillons ne feroient pas parallèles entr’eux.

Lorfque la colle fera feche
,
on rapera les tenons à fleur du deflùs des

lames
, & on terminera avec une lime bâtarde

;
puis on polira le tout.

On tracera enfuite, du centre de la grande croix, quatre points fur la

longueur de chaque lame
, de manière que le dernier foit à environ un pouce

& demi de chaque bout. On percera ces trous avec une mèche Anglaife

de 3 lignes de diamètre
, en inclinant le vilbrequin un peu en dehors , afin

que les bâtons qu’on y mettra penchent de ce côté
, & empêchent le fil de

s’échapper.

Il refie maintenant à tourner l’écuelle qui doit furmonter le dévidoir, Se
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——— . dans laquelle on met la pelotte de fil. On voit

, fig. 5 , la forme quelle

P.L* 3 * doit avoir.

On prendra un morceau de bois bien fain
, fans nœuds ni gerçures

, de

3 pouces 3 lignes de diamètre
,
fur 4 pouces ou environ de longueur. On le

mettra entre deux pointes , & on lui donnera la forme extérieure
, fig. 5

,

de manière que du bord de l’écuelle , au-deffous de la moulure du pied
,

elle

foit réduite à deux pouces 6c demi de hauteur. Le furplus fera le tenon
,
qu’on

réduira au diamètre très-jufte du trou qu’on aura pratiqué fur le croifillon

d’en-haut. On réduira ce tenon à un peu moins que l’épaiffeur des lames

fupérieures
,
& un pouce en fus

,
pour l’ufage dont on va parler. Mais aupa-

ravant de couper ce tenon à la longueur qu’on vient de prefcrire
,

il faut

creufer l’écuelle ; & pour cela on la mettra fur une lunette de grandeur

convenable. On lui donnera la forme intérieure quelle doit avoir , en n’affbi-

blifiant pas trop le bois ni n’en laiffant trop : de manière que ce foient à-peu-

près deux cercles excentriques de différens diamètres
,
& tels à-peu-près que

repréfente la fig. 6 .

Comme il faut pratiquer au basclu tenon de l’écuelle ou febille, une entaille

propre à recevoir la crapaudine de cuivre
;

qu’on eft dans ce moment,
fuppofé n’avoir pas de Tour en l’air, & qu’il eft difficile de bien tourner la

pièce dont nous parlons au Tour à pointes; nous nous faifons un devoir

d’indiquer les reffources qu’on peut employer dans tous les cas. On fera pour

cela un mandrin à griffes , tel que le repréfente la fig. 7. Ce n’eft pas autre

chofe qu’un cylindre de bois
, de 3 à 4 pouces de long

,
fur 1 2 à 1 5

lignes

de diamètre. A l’un des bouts a 3 on réferve le centre. L’autre eft coupé

très-vif, & même à angle rentrant. On enfonce fur ce dernier trois pointes

de fil d’acier
,

de la grofteur d’un moyen clou d’épingle
,

à trois points

également diftans
,
& formant les trois angles d'un triangle équilatéral. On

appointira enfuite chacune de ces pointes d’aflez court
, avec une lime

bâtarde ,
ayant foin quelles n’excèdent pas deux lignes de long. Ce mandrin

peut fervir dans une infinité de cas.

On prendra une petite planche
,
de trois pouces ou environ en quarré

, &
de quatre lignes d’épaiffeur. On l’arrondira avec une fcie à tourner

,
fuivant

un cercle qu'on aura décrit. On pofera le mandrin le plus au centre qu’on

pourra fur la planche ; & pour y réuffir mieux
,
on aura foin de tracer fur

cette planche un cercle du même diamètre que' le mandrin
:
par ce moyen

,

on fera affuré de mettre le mandrin parfaitement au centre. On donnera fur

le bout oppofé un coup de marteau pour imprimer les trois pointes ,
& ainfi

la planchette fera fixée fur le mandrin.
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On remettra le tout fur le Tour : & fi on n’a pas de centre
, on le cherchera ü* "

i

par la méthode que nous avons indiquée, en cherchant fi le mandrin lui- pL, 3*

même tourne bien rond. On tournera à la gouge la planche
,
un peu plus

grande que le diamètre de la febille ou écuelle
,
puis on diminuera le diamètre

,

à peu près aux deux tiers de lepaiffeur, de manière que la partie ainfi dimi-

nuée entre jufte dans la febille, & que l’autre porte contre le bord. Ainfi on

aura un centre à cette écuelle pour y mettre la pointe.

On formera à la râpe deux ou trois pièces de bois
,
qui remplirent à peu

près la gorge
, & qui foient rondes extérieurement quand elles feront en

place; c’eft-là qu’on mettra la corde. On mettra le tout fur le Tour
,
la pointe

d’un côté , & le tenon à la lunette. Par ce moyen
,
on aura la faculté de

tourner fur le bout de ce tenon ,
l’entaille ou ravalement circulaire

,
qui

doit recevoir la crapaudine de cuivre.

On pratiquera donc au bout ,
un petit renfoncement de trois lignes de

profondeur ou environ ; d’abord avec un grain-d’orge
,
puis avec un petit

cifeau à un bifeau. Et laiffant la pièce fur le Tour
, on fera à la lime une

petite pièce ronde de cuivre ,
un peu plus forte que la place où on doit la

mettre
,
& on fera fur la circonférence quelques pans avec la lime

,
en la

penchant un peu pour donner de l’entrée. Cette pièce doit avoir un peu plus

de trois lignes d’épaiffeur. On la mettra en place
,
en la faifant entrer avec

un petit marteau
,

jufqu’à ce quelle pofe au fond
, & qu’elle tienne bien

folidement. On préfentera à face un cifeau à bifeau très-court
,
pour tourner

ce cuivre ; mais ce métal veut être pris d’une manière particulière
,
qui

confifte à préfenter le cifeau au-deffous du diamètre
,
& à ne le préfenter

que par la moitié du diamètre
, c’eft-à-dire

, à partir du centre. Si l’on

effayoit de couper le cuivre de toute autre manière
,
on ne pourroit évite r

les ondes.

On marquera le centre
, avec l’angle même du cifeau

, en l’inclinant

beaucoup fur fa largeur au morceau de cuivre , & ne prenant que de

l’angle. On approfondira enfuite ce trou avec un petit grain-d’orge fort

aigu
,
de manière que le trou foit conique & le fommet bien au centre :

delà dépend que le dévidoir tourne bien horifontalement.

On peut approfondir ce trou avec un foret à cuivre ,
c’eft-à-dire

,
affûté

en langue de carpe. Nous fommes forcés de renvoyer à un autre tems

l’explication de cette efpèce d’outil ; ceci n’eft dit en paffant que pour ceux

qui le ccnnoiffent. En cet état, il ne s’agit plus que de tourner la pièce, qui

en entrant jufte fur le tenon
, & qu’on y colle

, fixe folidement la febille fur

le croifillon.
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On prendra un morceau de bois convenable. On le percera à bois de

bout ,
à la groffeur jufte du tenon , foit avec une groffe mèche

, foit fur le

Tour à lunette. On le mettra fur un mandrin cylindrique, de manière qu’il

tienne affez jufte. On le tournera fuivant la forme que repréfente la fig. S

ou à-peu-près : on lui donnera pour diamètre environ fix lignes de plus

que le tenon, & pour longueur
,
ce qu’il faut pour qu’étant en place & collé,

il affleure le tenon.

Nous n’avons pas cru ,
en décrivant la manière de faire la febille

, détailler

le moyen de la creufer; mais comme les Commençans pourroient être embar-

raffés
,
nous allons en dire un mot. On fe fervira pour cela de grain-d’orge

pour ébaucher, puis on terminera avec un cifeau à un bifeau
, d’une courbure

approchante de celle qu’on veut lui donner: s’il étoit d’une moindre courbure,

on ne pourroit guères effacer les côtes ou reprifes que cet outil laifferoit après

lui. Le plus sûr eft de tracer un calibre de carton
,
à la courbure que repré-

fente la fig. 6 intérieurement. On prendra pour cela un compas
, dont une

des pointes foit coupante, & on fera affuré de couper bien circulairement.

Il ne refte plus
,
en ce moment

,
qu’à percer les trous fur chaque lame

, &
à arrondir les bouts. On les arrondira avec une lime bâtarde

, & on termi-

nera avec de la prêle
(
efpèce d’herbe feche

,
fort rude

, & qui frottée en

travers
,
ufe confidérablement

,
on l’appelle en Botanique Equifetum ou queue

de cheval) , ou avec du papier Anglais. Enfin on abattra avec les mêmes
moyens

,
les vives-arrêtes

,
en enveloppant de ce papier la lame dans la

main
,
& la paffant fur la longueur.

Les quatre bâtons doivent être tournés avec foin. On choifira pour cela

un profil un peu agréable, tel que ceux fig. 9. Celui qui eff furmonté d’une

petite pointe, paroît plus difficile à faire au Tour à pointes: mais on peut

laiffer le bois néceffaire au deffus de la tête , & le terminer à la lunette
, en

laiffant cette partie fortir en dehors. Pour plus d’intelligence, on voit fig. 10,

II & 12, le profil à donner à l’une & l’autre tête : mais dans tous les cas,

pour qu’il ne refte pas de marque de pointe
,

il faut les terminer à la lunette.

Voilà le dévidoir entièrement terminé.

Comme cette efpèce de dévidoir tient beaucoup de place
, attendu la

longueur du croifillon d’en-bas
,
on a imaginé de le brifer à deux pouces ou

environ des quatre baluftres : dans ce cas ,
on ne fait pas les grandes lames

d’un morceau chacune ,
mais feulement de deux bons pouces de plus que les

petites. On ajoute à chacune des quatre branches
,
une lame

, de largeur &
d’épaiffeur égales. Les fig, 13 & 14 repréfentent ces deux lames, aux extré-

mités defquelles on voit des tenons & des entailles
,
qu’il faut ajufter exa&ement

,

&
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& avec beaucoup de foin & d attention ; mais comme un pareil enfourche-

ment fait charnière defiiis & deffous
, on pratiquera à chaque tenon

, des

bifeaux ,
tels qu’on en voit un à la fig. 1 5 ,

tant au bout des tenons qu’aux

épaulemens , & de même aux tenons de l’enfourchement ,
& au fond de

l’entaille. Lorfque toutes ces pièces fe conviendront parfaitement
,
que les

bifeaux iront bien les uns fur les autres, & que les joints feront parfaitement

réunis , on fera un trou fur l’épaiffeur à angles droits , & pour y parvenir

plus sûrement, on tracera un trait avec une équerre à chaperon : enfin

pour plus de sûreté encore ,
on commencera ce trou de chaque côté

,
jufqu’à

ce qu’ils fe rencontrent. Quand on en aura fait autant à chacune
,
on fera

avec de gros fil de fer des chevilles auxquelles on donnera la forme que

préfente la fig. 1 6. Pour les faire avec plus de facilité , on fera rougir un

bout de ce fil de fer
,
& faififlant l’extrémité avec des pinces rondes

, on y
formera un œil tel qu’on le voit; mais il faut

,
quand l’œil efi: fermé, le

pencher en dehors ,
fans quoi cette goupille auroit la forme vicieufe qu’on

voit fig. 17. On repolira ,
avec foin

,
avec une lime très-douce

,
plate ou

demi-ronde félon le befoin ,
la pièce que le feu aura noircie

,
& on les limera

en diminuant un peu vers le bout, afin de leur donner de l’entrée, & on

arrondira le petit bout pour qu’il n’arrache ni ne blefle. Ainfi fe termine une

pièce
,
dans le détail de laquelle on a rapporté toutes les opérations qui

peuvent fervir à une infinité de cas
, & que nous ne répéterons plus fans

une extrême nécefiité.

Autre Dévidoir.

I L eû une autre efpèce de dévidoir
,
dont la commodité efi: telle

,
qu’une

Dame peut le porter avec elle dans un*fac à ouvrage, & qui s’attache à une

table, à deux chaifes, &c.

On tracera fur deux petites planches
,
de trois lignes & demie ou quatre

lignes d epaifleur
, & de près de quatre pouces de diamètre

,
avec un compas

d’acier
,
un cercle de trois pouces & demi

,
ou

,
pour plus de sûreté, de quatre

pouces moins trois lignes. On les découpera à la fcie à tourner. On fera au

centre un trou d’environ quatre lignes de diamètre. On tournera un cylindre

de bois dur
, d’environ trois pouces de long

, & on le réduira vers le tiers

de fa longueur à quatre lignes un peu fortes
,
en diminuant vers le bout : on

aura foin de réferver fur ce cylindre ou mandrin une bobine d’un pouce au

moins de diamètre pour la corde. On mettra la planchette fur le cylindre
, le

plus droit pofiible
, & on la tournera bien ronde & bien droite

,
tant fur le

diamètre que fur les côtés ; mais comme fon peu d’épaiffeur ne donne pas

Tome I. I
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beaucoup de folidité fur le mandrin ,

on n’ira qu’à petits coups & avec pré-

caution. On n’y fera aucunes moulures ,
fi ce n’eft près du bord

,
une petite

baguette à la partie qu’on deftine à être en deffus, fig. 18. A environ neuf

lignes ou un pouce du bord , on tracera du même côté que la baguette , &
avec un grain-d’orge

,
un léger trait , fig. 19, dont on parlera dans un

inflant. On polira, avec foin , le deffus & le deffous
, ainfi que la baguette

en la ménageant bien. On ôtera cette planche de deffus le mandrin
, & on

en tournera une fécondé parfaitement femblable. On en tournera enfuite

deux autres d’un plus petit diamètre
,
dont le deffous doit être plan

, & le

deffus fera orné de moulures à volonté ; & pour cela on prendra du bois

,

de 5 à 6 lignes d’épaiffeur. On peut voir
, fig. 20 ,

un exemple des moulures

dont on peut l’orner. On tracera en deffous ,
c’eft-à-dire , fur la partie plane

,

à 6 ou 8 lignes du bord , un cercle léger avec un grain-d’orge. On aura foin

que ce trait fe rencontre fur un renflement
,

afin d’avoir en cet endroit plus

d’épaiffeur de bois.

On divifera chaque trait, tracé fur les quatre plateaux, en huit parties

égales; & avec une mèche Anglaife, {car ce font les feules avec lefquelles

en puiffe faire un trou fur un point déterminé
) , on fera des trous de deux

lignes de diamètre ; mais on aura foin que ces trous ne traverfent pas toute

l’épaiffeur des plateaux fupérieurs ; ce font les petits.

On tournera feize bâtons de même bois , de trois lignes de diamètre : on

y fera haut & bas des tenons de deux lignes
, & d’un épaulement à l’autre

,

on donnera avec la plus grande exaélitude quatre pouces. Quand ils feront

tous parfaitement égaux & bien polis
,

ainfl que l’ont dû être les plateaux,

on en collera huit à chaque tourniquet ; on collera les tenons haut & bas

,

avec de la colle-forte bien chaude
, ayant foin d’aviver ces tenons avec une

lime un peu rude.

On tournera enfuite deux tiges
,
d’une hauteur telle

,
que chaque tourniquet

repofe à très-peu près fur une embâfe qu’on aura réfervée au bas
, & qu’on

peut voir fig. 11. Au deffous de cette embâfe eft un tenon à vis dont on va

dans un inftant connoître 1 ufage.

On prendra enfuite un morceau de bois très-fain
,
le plus dur & le plus

noueux qu’on pourra le rencontrer; de quatre pouces ou quatre pouces &
demi de longueur, fur un pouce d’épaiffeur , & fur environ trois pouces de

largeur. Cette pièce n’efl: point du reffort du Tour, & doit être entièrement

faite à la main, fig. 22. On évidera d’abord à la feie à tourner, tout le milieu,

à peu près tel qu’on le voit. On en découpera aufii le contour extérieur ; puis

réfervant les deux têtes à la groffeur déterminée, on diminuera d’environ
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deux lignes de chaque côté ,
Fépaiffeur de la partie cintrée. Enfin on terminera

le tout fuivant la forme qui plaira le plus
,
avec des râpes & des écouennes :

puis on adoucira le tout avec des limes bâtardes. On percera haut & bas des

trous propres à recevoir des vis , & on les taraudera
,
favoir en haut pour

recevoir le tenon à vis a de la tige
, fig. 21, & en bas pour recevoir la vis

de preflion a fig. 22. On mettra en deffous du quarré d’en haut, & fous la

vis ,
ainfi qu’au haut de la vis a deux pointes d’acier

,
pour que cette happe

prenne plus sûrement dans les endroits où on la placera.

On doit avoir eu foin
,
en tournant la tige

, de réferver au haut un tenon

,

d’environ deux lignes & demie de diamètre
, fur 8^9 lignes de hauteur , &

pour faire ce tenon & fon épaulement
,
on prendra la mefure fur chaque

barillet
, de maniéré que l’épaulement n'excède pas plus d’un quart de ligne

la hauteur totale du barillet
, & que le vafe qu’on doit placer fur ce tenon

,
ne

puifle
, en aucun cas

,
toucher le barillet

, & l’empêcher de tourner très-

librement.

Il ne s’agit plus que de tourner un vafe pour couronner chaque barillet.

Chacun peut lui donner le profil qu’il jugera le plus agréable. Nous n’en pro-

poferons un que pour fervir d’exemple ,fig. 23, & pour terminer ce que nous

avons entrepris. Nous ne dirons rien ici de la manière de* tourner ce vafe,

qu’on tourneroit bien plus commodément au Tour en l’air ; mais comme
nous ne parlons encore que du Tour à pointes

,
il nous fuflira de dire qu’on

peut le faire de cette manière
,
en réfervant de terminer la pointe de l’olive

qui efl: au haut , à la limette. Mais auparavant on fera
,
par le même moyen

,

le trou qui doit recevoir le petit tenon de la tige, & enfin on le collera

en place.

Nous croyons en avoir allez dit fur cet objet. Ce feroit multiplier inutile-

ment les planches
,
que de repréfenter ce dévidoir tout monté : les détails

dans lefquels nous fommes entrés
,
fuppofent aflez d’exercice pour qu’on

puifle en faifir l’enfemble.

' Autre Dévidoir.

L E dévidoir que nous allons décrire ne diffère du précédent
,
que par la

manière dont les barillets font portés ; ainfl
,
nous fuppoferons qu’on a deux

barillets montés fur leurs tiges
,
furmontés de vafes

,
pommes de pin ou

autres ornemens.

On dreflera bien à la varlope
, & on mettra d’épaifleur une planche du

bois qu’on aura déterminé : on lui donnera environ I pied ou 1 5
pouces

de long, fur 7 à 8 pouces de large. On l’arrondira par les bouts ou on en

I 2
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fera un ovale, ou enfin on la rendra parfaitement quarrée, comme on jugera

à propos. Mais dans tous les cas il faut que les champs foient terminés avec

foin
,
avec des limes plates d’Angleterre

, en fuivant les fils du bois , & polis

avec foin.

On formera enfuite avec une lame
,
du même bois

, de deux pouces de

large au plus
,
deux tringles d’un pied de long chacune. On les dreffera

parfaitement fur tous fens , & on leur donnera environ fix lignes d’épaif-

feur
,
on les arrondira par chaque bout

, & même on pouffera tout au tour

de la furface qu’on deftine à mettre en deffus
, une moulure avec un outil

de Menuiferie , fi on en a les commodités ; fans quoi on les laiffera toutes

quarrées ,
en abattant un peu à la lime tout autour , & également

,
les cham-

freins. Et même lorfqu’on veut donner à un ouvrage
,
qui n’a pas befoin de

vives-arrêtes j un peu de grâce, on trace, avec un trufquin, la largeur qu’on

veut donner au chamfrein, en deffus & des côtés, & avec une écouenne, une

râpe & des limes on termine l’ouvrage
,
qui par ce moyen acquiert un coup-

d’œil agréable : mais cette opération ne doit fe faire que quand l’ouvrage eft

terminé.

On marquera fur les deux faces de chaque tringle
, deux traits de trufquin

,

que l’on appuiera contre une même rive ,
afin qu’ils foient parallèles. On

donnera à ces 2 lignes ,
à-peu-près

5
à 6 lignes de diffance

, & avec un bec-

d’âne un peu moins large ,
on ôtera tout le bois compris entr’elles. Puis

faififfant la tringle dans un étau
,
entre de petites écliffes de bois

,
pour que

les mâchoires ne gâtent pas l’ouvrage , on dreffera , avec des râpes
, des

écouennes
, & enfin avec des limes plates , cette rainure

, en atteignant

également
,
dans toute fa longueur

,
chaque ligne. Et pour plus d’exaftitude

,

il fera bon de pencher ces outils fur le devant , où on voit le trait
; puis

retournant la pièce de l’autre côté, on en fera autant fur la fécondé face;

après quoi on limera parallèlement
,

jufqu’à ce qu’on voie que l’outil pofe

exa&ement fur l’une & l’autre ligne. C’eft le feul moyen de dreffer parfaite-

ment de femblables rainures.

On voit au bout de cette tringle une partie qui eft reftée pleine : elle eft

deftinée à recevoir un trou
,
qu’on taraudera pour recevoir le tenon taraudé a j

de la tige fig. 21 , & porter les barillets.

On tournera deux vis, de la forme de celle qu’on voit fig. 25, & pour

qu’on puiffe plus facilement les tourner entre le pouce & l’iudex
,
on leur

donnera, après en avoir tourné la tête
,
de figure fphéroide rentrante au

fommet, & y pratiquant un petit bouton à la lunette
,
pour plus de grâce,

celle mé-platte
, en abattant avec une fcie

, bien parallèlement & à égale
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diftance du centre, les deux parties a, a , b 3 b 3 fig. 26. On réparera ces

deux furfaces
,
avec une écouenne qui coupe bien

,
pour ne laifler aucun trait.

On placera fur le plateau
,
lune à côté de l’autre , les deux tringles

,
pour

déterminer les points où l’on doit placer les vis. On les percera & on les

taraudera. La fîg. 27 repréfente ces deux tringles fur le plateau.

On voit
, fig. i-j ,

une des formes qu’on peut donner au plateau : les deux

tringles pofées deflùs
, & les places des deux vis de preflion a 3 a. On fent

que fi l’on place les tiges des barillets en b 3 b ; on aura la faculté de les

écarter
,
félon le diamètre de l’écheveau , en tirant à droite & à gauche les

barillets portés fur les tringles.

Pour procurer à ce dévidoir plus de grâce
,
on pourra poujfer tout autour ,

à la partie fupérieure
,
telle moulure qu’on jugera à propos , telle qu’un congé

ou demi-rond en creux , un rond entre deux quarrés , ou enfin un bouvement:

mais pour cela il faut avoir des outils de Menuiferie de plufieurs fortes , & être

afiez exercé
,
pour exécuter à la main , avec des gouges convenables , la

même moulure fur les parties circulaires.

Il fera encore plus à propos
,
en fupprimant la moulure

,
de clouer pro-

prement tout autour
,
une bande de même bois ,

faillante fur le plateau

,

de 2 ou 3 lignes d’épaifleur , arrondie fur le champ
, & d’une largeur égale

à l’épaifleur du plateau; mais cette opération afiez difficile , ne concerne

abfolument que l’Art du Menuifier. Si on la fait en alifier ,
elle fera moins

difficile
, & moins encore en noyer

,
attendu que le bois de cette efpèce eft

très-liant
, & fe plie facilement à de petites épaiffeurs : mais fi l’on vouloit

la faire en bois des Ifies
,
qui efl: très-fec & très-caflant, on rencontreroit

beaucoup plus de difficultés.

Pour la faire en noyer, on prendra exa&ement le contour du plateau. On
refendra a la feie une tringle de largeur & d’épaifleur convenables ; mais
de 2 ou 3 pouces de plus qu’il ne faut en longueur. On la dreflera bien

, &
on la mettra d’épaifleur au rabot

:
puis , avec une mouchette ( efpèce d’outil

qui arrondit une baguette), on fera la baguette fur un des champs. On feiera

parfaitement à l’équerre un des bouts , & on le taillera en bifeau extérieur

a la furface qu’on doit appliquer contre le plateau. On l’y attachera avec

un ou deux clous d’épingle à tête de moine 3 c’efl-à-dire
,
dont la tête n’eft

prefque pas formée
, en commençant par un des bouts d’une des parties

droites. On appliquera
, le plus exaélement pofiible , la tringle contre le

plateau, & on mettra un autre clou à 3 ou 4 pouces de diflance des premiers,

puis un troifième, & ainfi de fuite jufquà ce qu’on ait attaché tout au tour,

à 3 pouces de diflance du bout, On prendra enfuite parfaitement le point où

Pt. 3,
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rnsmasati ies jeilx bouts doivent fe réunir : on le coupera à la fcle

,
& avec un cifeau

H- 3 • qui coupe très-bien ,
on fera un bifeau en fens contraire du premier ; de

manière que les deux bifeaux foient fi exactement appliqués l’un fur l’autre

,

& que la partie arrondie de deffus fe profile fi bien
,
qu’on ne voie prefque

pas la jonétion. On mettra tout près des bifeaux
,
dont le dernier retiendra

le premier , & preffant deffus , deux clous d’épingle
, & la tringle fe trouvera

folidement fixée.

Il refie maintenant à cacher la tête de ces clous
,
qui font un mauvais effet

fur une furface polie. Pour cela on les enfoncera un peu plus avant que la

furface ,
avec un chajjt-pointe ; efpèce d’outil d’acier qui reffemble à un

poinçon
,
dont le bout n’efl pas pointu

, & au bout du quel on forme un creux

avec un coup de pointeau 3 autre poinçon très- camus & bien trempé: quand

ce chaffe-pointe eft terminé
,
qu’à la lime on l’a réduit à-peu-près à la groffeur

d’un clou d’épingle; on le trempe de toute fa force, & on le fait revenir en

le chauffant par le gros bout
,

jufqu’à ce que la pointe devienne de couleur

d’or. En cet inflant on trempera le bout pointu dans du fuif; & fi l’acier eft

bon ,
il fera d’une bonne trempe.

Comme le chaffe-pointe laiffe après lui les trous des têtes qu’on a enfon-

cées ,
on prendra de la cire

,
qu’on pétrira avec quelque ingrédient qui lui

donne la couleur du bois fur lequel on l’appliquera : on en fera entrer avec

force de petites boules , dans chaque trou , & avec une ferge on polira les

endroits où font les clous, & fi tout cela eft bien exécuté, on ne doit plus

en voir la marque.

Nous ne nous difîimulons pas que ces détails pourront paroître faftidieux

à beaucoup de Leéteurs ; mais c’eft précifément par eux que nous remplirons

l’engagement que nous avons pris de conduire ces mêmes Leéteurs comme
par la main

, & de ne nous pas borner à l’Art du Tour. Nous en uferons

ainfi dans tout le cours de cet ouvrage.

Si, malgré la difficulté que nous avons annoncée de mettre une pareille

tringle en bois des ifles , on vouloit border le plateau en pareil bois
,

il y a

deux manières de s’y prendre: l’une de faire ce plateau fur le Tour ovale,

& d’y former une baguette au tour ,
en creufant tout l’intérieur de 2 ou 3

lignes ; mais cette opération feroit déplacée en ce moment
,
puifque nous

ne fuppofons encore qu’un Tour à pointes. L’autre ,
infiniment difpendieufe

,

confifleroit à prendre un morceau de bois dont eft le dévidoir, à bois de

bout, & d’un diamètre plus grand que la partie circulaire de chaque bout

du plateau ; car dans ce cas , il faudroit que ces bouts fuffent des portions

de cercle
, 61 non pas des courbes de fantaifie. On mettroit donc ce rondin

/
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fur le Tour entre deux pointes ,
en plaçant à un de fes bouts , fcié bien '

droit, une bobine à trois griffes dont nous avons parlé, ou une ayant à fon 3*

centre une vis en queue de cochon
,

dont nous donnerons ailleurs la

defcription. On drefïera bien le bout oppofé à la bobine; puis avec un

grain-d’orge courbé à l’équerre
,
on creufera de toute l’épaiffeur du plateau

& même un peu plus , au diamètre exaft , dont eft chaque bout du plateau.

On tournera enfuite la partie extérieure , en donnant à la partie ainfi creufée

lepaiffeur qu’on defire
;
puis avec un grain-d’orge

,
on tracera une rainure

un peu profonde, à une diftance du bord arrondi, plus grande que l’épaif-

feur du plateau, & avec une fcie, & tournant toujours, on détachera ce

cercle de fon noyau.

On voit qu’il eft inutile de creufer toute la furface du bout de la pièce

où l’on prend le cercle. Il fuffit que l’outil puiffe pénétrer à la profondeur

requife. Ce feroit fe donner une peine inutile
, & perdre du bois à plaifir.

• Quand le cercle fera détaché
, on le coupera avec une fcie très-mince

,

en deux parties bien égales ; & on en appliquera fur chaque bout du plateau

une moitié
,
qui

,
fi le cercle a été bien fait

,
doit pofer exaéfement du premier

coup. On la fixera en place
,
de la manière dont nous avons parlé : & pour

plus de précautions, on percera les trous avec un foret plus petit que ne

font les clous d’épingle. On prendra bien garde que le bois n’éclatte en

enfonçant les têtes ; & on remplira les intervalles de ces deux cercles , avec

des tringles droites du même bois, après les avoir arrondies fur le champ,

avec une mouchette.

On ne peut fe diffimuler que ce rebord , ainfi fait
,
préfente deux parties

a bois de bout
, & deux à bois de fil

, ce qui offre une difparate , attendu

que l’un & l’autre fens prend un poli différent, quelque foin qu’on ait eu

de polir le cercle & fa baguette fur le Tour. Pour diminuer un peu cet

inconvénient, on pourra prendre ce cercle dans une planche d’une épaiffeur

plus forte que le plateau. On tracera le cercle extérieur avec un compas

,

& on mettra au centre le mandrin à vis ,
dont nous avons annoncé la

defcription.

On prendra un morceau de bois dur
,

tel que du buis
,
du cormier ou

de Tablier
, de 3 pouces de long, fur 15 à 18 lignes de diamètre. On le

tournera entre deux pointes; puis, l’ayant mis dans une lunette convenable,"

on le percera fur fa longueur
, à-peu-près jufqu’à la moitié ,

avec une

mèche de deux ou trois lignes de groffeur. On remettra l’autre bout à la

limette
, & on le percera

,
jufqu’à ce que les deux bouts fe rencontrent.

Nous confeillons d’opérer ainfi , afin qu’on foit plus sur que le trou eft
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clans Taxe. Et même pour corriger la déviation de la mèche, on fera bien

de percer d’abord les deux bouts avec une moindre, & d’en pafler une

plus forte dans toute la longueur.

On fera avec un morceau d’acier, une vis d’environ un pouce de long,

mais elle ira en diminuant vers un bout, ce qui s'appelle en queue de cochon.

On fera cette vis à pas égaux ,
en largeur & en inclinaifon

, d’abord avec

line lime à trois quarres
,
qu’on nomme Tiers-point j puis avec une autre

lime ,
dont les bords font arrondis

, & qu’on nomme Lime à charnières t on

terminera le fond du pas
,
en en rendant le fommet très-aigu. On limera

quarrément l’autre bout
,
ou on l’abattra à pans , en diminuant vers l’extré-

mité ,
à-peu-près à la groffeur du trou qui l’attend. On l’y fera entrer à force

,

jufque contre le premier pas de la vis ; & l’outil
,
qui ne doit pas être trempé

,

fera fait.

On préparera l’entrée de cette vis
, en faifant à la planche qu’on veut

tourner ,
un trou de vrille plus fin que le fond du pas. On le graillera un

peu pour faciliter l’entrée , & on tournera le cercle de la manière qu’on

vient de détailler pour le précédent.

Il eft certain que le changement des fils fe fera beaucoup moins fentir que

par la première méthode ; mais comme le bois tranché a toujours des pores

différens de ceux du bois de fil
, on ne pourra jamais fauver cette différence.

Au moyen du rebord qu’on vient de mettre au plateau
,

il eft clair que

les deux tringles ne peuvent plus pofer à plat: pour y remédier, on prati-

quera aux rebords des bouts
,
deux entailles de la largeur des tringles

, & qui

affleurent bien le deftiis du plateau. On affleurera également en defl'ous le

rebord au plateau avec des écouennes
, & le dévidoir fera terminé.

Si l’on defire procurer à ce dévidoir une commodité de plus , celle d’une

febille pour pofer le pelotton de fil : voici comment on doit s’y prendre.

Au lieu d’approcher les deux tringles a>a 3 b 3 b

,

l’une contre l’autre, on

leur donnera environ io à 12 lignes d’écartement. Et en un point également

au miiieu de la longueur & de la largeur du plateau
,
on percera un trou

,

de 4 à 5
lignes de diamètre : on le taraudera avec un tarau de 6 lignes

, &
on y mettra la pièce qui doit porter la febille.

On tournera un baluftre
, fig. 29, de 4 pouces de haut, fans y com-

prendre une efpèce de tenon
,
dont la hauteur doit être égale à l’épaifleur des

tringles a , a 3 b 3 b 3 fig . 27. Afin que la bafe du baluftre foit apparente, &
paroifle pofer fur les tringles. On réfervera

,
haut & bas

,
un tenon de 6 lignes

à-peu-près
,
qu’on taraudera : favoir celui d’en bas pour entrer dans le pla-

teau , & celui d’en haut pour entrer dans un écrou qu’on aura fait au deftous

de



CH AP. II. Se CT. II. Autre Dévidoir. 73

de la febille. Par ce moyen on aura une commodité de plus pour pofer la :

pelotte de fil.

Autre Dévidoir.

Comme notre deffein eft de contribuer à l’amufement des Amateurs, en

leur procurant les moyens d’acquérir l’ufage du Tour & des différens outils,

& de leur indiquer les moyens qu’on emploie en différens cas

,

pour vaincre

telle ou telle difficulté; nous allons donner une nouvelle efpèce de dévidoir,

qui ne diffère du premier
,
que dans la manière dont les barillets l'ont pôles.

Aufli ne nous étendrons-nous pas fur la manière de les faire.

Au lieu de couronner la tige
,
qui porte les barillets par un vafe

,
comme

nous l’avons dit, on fe contentera de placer au haut de cette tige un écrou

de bois
,
en forme de bouton

, & proprement tourné
,
pour les empêcher

de lortir de leur place.

On dreffera parfaitement à la varlope une tringle, de 18 à 20 pouces de

longueur
,
& de 6 lignes d’épaiffeur

,
fur un pouce de large ou environ. On

en cherchera
,

avec foin ,
les deux centres avec un trufquin

,
en prenant

exactement la moitié de l’épaiffeur & de la largeur; le point d’interfeftion

fera le centre cherché. On placera fur le plat de chaque face de la largeur

,

une attelle ou morceau de bois applati d’une face & arrondi de l’autre
, &

un peu plus large que la largeur de la tringle : on y mettra la corde du

Tour, & on la placera entre deux pointes. On verra fi les quatre angles de

chacun des bouts touche exactement une gouge qu’on y préfentera
, afin

de s’affurer encore plus fi la tringle eff bien centrée. On tournera à chaque

bout un tenon
,
ayant pour diamètre toute l’épaiffeur

, & d’un pouce &
demi de long ou environ : on les taraudera convenablement pour entrer

dans la happe , jig. 22, & pour recevoir par le haut un vafe qui fervira

d’ornement.

On prendra enfuite deux morceaux de bois dur
, & fur-tout bien fain

,

de 16 à 18 lignes de diamètre, ou du moins on les réduira fur le Tour à

cette mefure
, & d’environ 2 pouces un quart de long

;
quand ils feront

bien cylindriques
,
on les percera l’un & l’autre à la lunette

,
bien au centre

,

dans toute leur longueur. Mais comme on pourroit trouver de la difficulté

à tourner féparément chaque morceau
,
attendu leur peu de longueur , il fera

plus commode de les prendre dans un feul morceau de bois ,
qui aura

environ 6 pouces de long.

Lorfqu’on l’aura percé bien au centre & bien droit ; ce qui fe fait en

préfentant de fuite des mèches de différentes groffeurs
,
pour corriger chaque

Tome I. K.
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fois les irrégularités que la précédente auroit pu laifler

, & que de cette

manière
,
on aura mis ce trou à 5

lignes ou environ
,
on remettra la pièce

entre deux pointes, & on lui donnera la forme que repréfente la fig. 30, où

l’on voit qu’on a pratiqué à chaque bout des deux cylindres une gorge

,

enfuite de laquelle eft un quarré qui la détache : mais il faut conferver fuffi-

famment de bois autour du trou, afin que le tarau qu’on va y faire ne

legrenne pas , & pour que la pièce ait plus de grâce.

On voit aflez fur la figure comment il faut s’y prendre pour tourner cette

pièce. On mettra la corde fur un des bouts du cylindre
,
puis on creufera

à la gouge le ravalement qui fe trouve entre les deux pièces : mais on ne

perdra pas de vue qu’il ne faut pas ôter trop de bois, à caufe du trou qui

traverfe le morceau. On unira un peu cette partie au cifeau, & on mefurera

à droite & à gauche une égale longueur pour chaque cylindre. On marquera

à des diftances égales les moulures
, & on les coupera avec attention. Il

ne faut polir que la gorge , attendu que la partie cylindrique ne doit pas

relier telle.

On donnera tout contre les quarrés intérieurs , un coup de l’angle du cifeau

pour féparer les deux pièces
, en prenant bien garde que l’un ne quitte

pas avant l’autre. On les féparera hors du Tour, & s’il fe forme quelque

écorchure , on la réparera proprement avec une petite écouenne à den-

ture fine.

On pincera chaque cylindre dans un étau
,

aflez fort pour qu’il tienne

folidement & perpendiculairement ; mais avec aflez de précaution pour qu’il

ne fende pas
,
ce qui arriveroit à caufe du trou qu’on y a fait. On taraudera

avec un tarau de 6 lignes
,
chaque bout à 8 ou 10 lignes de profondeur.

Il s’agit maintenant de former un parallélipipède de chacune de ces

pièces : & pour y parvenir
, on en prendra une horifontalement dans un

étau : & avec une grofle râpe d’abçrd
,
puis fur la fin avec une écouenne

, on

y fera une furface bien plane & bien droite, qui aille à l’un & l’autre bout,

fur le petit quarré qu’on aura pour cela rendus égaux en diamètre. On fe

fervira
,
pour cette opération

,
d’une bonne réglé de bois ,

de cuivre
, ou

mieux encore de fer
,
en la préfentant en long

,
diagonalement & en travers.

Cette opération exige beaucoup d’attention & d’adrefle. Il faut y apporter le

plus grand foin
,
attendu qu’on acquerra par-là l’ufage de bien drefler & limer

bien droit toutes les pièces qui fe préfenteront. A cet égard il fuffit de préfenter

ici quelques réflexions fur cette opération. Quand on lime ,
il faut tenir le

manche de la lime de la main droite, & pofer les deux premiers doigts de

la main gauche fur le bout. Mais il ne faut pas appuyer trop fort
,
fur-tout
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fi la lime n’eft pas fort épaiffe
,
de peur qu’elle ne caffe , ce que la dureté

de fa trempe rend très -facile. Mais fi l’on fait réflexion
, que le bras en

allant & venant fe meut en un point
, à l’épaule

,
on fentira que le point

de ce mouvement elt le centre d’un cercle
, & qu’ainfi la lime décrira une

portion circulaire ;
enfin

,
que la furface qu’on veut dreffer fera courbe

convexe ,
fur fa largeur. Il faut donc corriger les irrégularités de ce mouve-

ment
,
en élevant un peu la main droite

,
afin que la lime décrive une ligne

bien droite & horifontale: & pour juger plus sûrement de la nature de là

ligne qu’on décrit
,
& où il faut emporter de la matière

, on croifera les

traits
;
c’eft-à-dire

,
qu’on limera diagonalement , tantôt dans un fens

, tantôt

dans un autre.

Tout le monde lime. Rien ne paroît auffi aifé: mais le nombre de ceux

qui dreffent bien une pièce
,

eft infiniment petit. C’efi delà que dépend la

partie la plus effentielle des Arts, Vajcflage; on ne peut trop s’y exercer.

Lorfqu’une des faces fera bien dreffée
,
on la prendra dans l’étau

,
la

face drefiee contre la mâchoire de devant; & pour que la taille n’endommage

pas la furface terminée
,
on interpolera un morceau de carton ou une petite

planche fort mince , à moins qu’on n’ait une pièce
,
dont font pourvus tous

les Ouvriers qui travaillent à l’étau ,
des pièces qui doivent être propres &

polies
, & que repréfente la fig. 31. On peut faire cette pièce de deux

manières : ou d’une feule pièce ou de deux.

Pour la faire d’une feule pièce ,
on corroyera 3 ou dreffera bien à la

varlope une planche de chêne
,
de 3 à 3 pieds & demi de long

,
fur 4 pouces

de large par un bout
, & 2 & demi par l’autre

,
& de 15 lignes d’épaiffeur

ou environ. On la réduira à 13 ou 14 lignes d’épaiffeur. On tirera avec

un trufquin un trait fur le milieu de fon épaiffeur
;

puis
,

la mettant de

champ fur l’établi de Menuiferie
,
avec un bon valet qui l’y fixera

, on la

refendra avec une fcie à refendre , en commençant par le bout large
,
jufqu’à

environ 6 à 7 pouces de l’autre bout. On aura foin que ce trait de fcie foit

bien droit & bien uni. On pofera cette pièce obliquement à gauche dans

l’étau
, & on l’y ferrera

:
puis avec une pointe à tracer 3 on tirera un trait

fuivant le deffus des mâchoires de l’étau. On l’ôtera de place ,
en la fixant de

nouveau à plat fuf l’établi fous le valet
, & avec une fcie on coupera ,

fuivant

le trait oblique à fa longueur, qu’on vient de tracer. On infihuera dans

l’entre-deux une cale de bois, de 3 lignes ou environ d’épaiffeur, pour faire

bailler les deux lames : & de cette manière, toutes les fois qu’ayant mis

cette pince dans l’étau
, à fleur des mâchoires ,

on voudra y prendre une

pièce
, les lames s’écarteront avec les mâchoires.

K 2 ,
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On fent aifément qu’on peut faire cette pince avec deux lames de chêne

bien dreflees
,
fuivant la forme qu’on vient de prefcrire. On les fixera l’une

fur l’autre au moyen de quelques clous bien rivés de l’autre côté , à 6 à 7
pouces du bout inférieur. Une cale, comme la précédente, fera bailler les

lames , & produira le même effet. Cet uftenlile
,
eft on ne peut plus com-

mode : revenons à notre pièce.

On la faifira donc dans l’étau ; & avec les mêmes outils
,
on formera une

furface femblable à la précédente : mais comme cette pièce doit être beaucoup

plus large fur un fens que fur l’autre, à caufe de la forme de la réglé ou

tringle qui doit paffer au travers
, on fe contentera d’atteindre l’angle de la

première furface
,
& de dreffer celle-ci aufîi parfaitement que l’autre ; mais

on vérifiera de tems en tems avec une bonne équerre de fer ou de cuivre

,

fi cette dernière face eft bien à angles droits avec la précédente. Quand on

y fera parvenu
,
on tracera d’une des deux faces avec un trufquin

,
dont la

pointe foit un peu longue fur la face oppofée
,
un trait qui foit à une

diftance égale du bord de chaque trou
,

prife aux extrémités
,
& on abattra

le bois qui l'excède ; enfin
,
avec les mêmes précautions

,
on marquera &

on dreffera la quatrième furface. Ôn voit qu'il ne faut fe fervir de l’équerre

qu’à la fécondé face, attendu que la troifième étant parallèle à la première,

fi celle-ci eft bien à l’équerre, ou comme difent les Ouvriers, eji d’équerre

avec la fécondé, la troifième doit aufîi être à angles droits avec la fécondé:

il en eft de même de la quatrième. Cependant, on pourra vérifier les quatre

furfaces
,

les unes avec les autres
,
pour rectifier les erreurs qu’on pourroit

avoir commifes. On opérera de même fur la fécondé pièce ou poupée.

H s’agit maintenant de percer l’entaille qui doit recevoir la réglé ou

tringle ; & c’eft parce que cette tringle eft plus large qu epaifle
,

qu’on a

fait la poupée de cette forme
,

c’eft-à-dire
,
que l’entaille doit être faite fur

les faces les plus étroites.

On tracera
, avec le trufquin

, fur chaque face étroite
, & appuyant la

conduite de ce trufquin toujours contre la même grande face, un trait à telle

diftance de cette face
,
que quand le trait parallèle , dont on va parler

,
fera

tracé
, on trouve entre deux l’épaiffeur jufte de la réglé. En faveur des per-

fonnes qui pourroient être embarraftees
, nous allons entrer

,
à cet égard',

dans quelques détails fommaires.

La poupée doit avoir pour épaiffeur
, d’abord celle de la réglé

,
puis au

moins trois lignes de chaque côté, fervant de joue à l’entaille, ce qui fait un
pouce

, & pour hauteur environ huit lignes de plus que la largeur de la réglé.

Quant à la largeur de la poupée
, on la fera la plus grande pofïible fans
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tomber dans l’excès : c’efl le feul moyen de lui donner de la fiabilité fur la

réglé. La raifon pour laquelle on doit réferver environ 8 lignes, haut & bas

de la poupée ,
efl afin qu’il y ait plus de pas de vis pour la tige qui portera

le barillet, & pour la vis de prefîion dont nous parlerons bientôt.

C’efl à creufer & ajufler l’entaille qu’il faut porter toute fon attention. Cette

opération efl on ne peut plus difficile. On doit avoir tracé
,
avec une bonne

équerre , des lignes tranfverfales
,
pour déterminer la longueur de l’entaille ;

& pour y parvenir plus exaélement ,
on appliquera le dos de l’équerre fur

une des faces larges
,
& on tracera ,

haut & bas
, les lignes en travers de

l’épaiffeur : on retournera les traits à l’équerre fur le large
, & enfin on

remettra le dos de l’équerre fur la même face , fur laquelle on l’a appliquée

d’abord. Quoique la pièce foit bien dreflee ,
fi l’on tournoit l’équerre fur

trois faces
,
l’une après l’autre ,

on verroit que fur la quatrième
,
les traits

ne fe rencontreroient pas. Il faut en ufer ainfi toutes les fois qu'on trace

des mortaifes à lequerre.

On percera dans l'intervalle defliné pour la mortaife
,
deux trous , haut &

bas ,
avec une mèche Anglaife d’un moindre diamètre : & pour être plus

sûr de percer bien droit
,
on ne percera que la moitié de l’épaiflèur

, & on

en fera autant de l’autre côté, jufqu’à ce que les trous fe rencontrent. Puis

avec de petits cifeaux Anglais bien affûtés & de toutes largeurs
,
on recalera

l’entaille ,
avec beaucoup de foin

,
en tenant la pièce dans l’étau

, avec la

pince de bois. Puis avec des écouennes à denture fine , on terminera chaque

face de l’entaille
,
de manière que la réglé ou tringle y entre un peu juffe.

Cette opération efl on ne peut plus délicate : il faut
,
quand la réglé efl

dans l’entaille, qu’on ne voie aux entrées aucun jeu: & cependant, comme
il y auroit trop de frottement

,
fi toutes les faces de l’entaille étoient auffi

jufles que les entrées
,
on pourra démaigrir un peu dans l’intérieur , avec un

cifeau qui coupe très-net ; mais fi peu
,
qu’on ne femble que careffer plutôt

que de couper le bois.

Il fera même bon
,
pour juger plus sûrement dans quels endroits le frotte-

ment efl trop fort
, de frotter la réglé avec du favon

,
de la faire entrer

, &
aller & venir dans l’entaille

, & l’ayant retirée ,
on verra par les endroits

devenus brillans
,
où il faut ôter un peu de bois.

Il ne faut plus que tourner une vis pour chacune de ces poupées ,
afin de

pouvoir les fixer à la hauteur que le diamètre de l'écheveau exige, ainù que

le vafe qu’on mettra au haut de la tringle.

Ce dévidoir efl
, à quelques égards

,
plus commode que les précédons

,
en

ce qu’il ne tient prefque pas de place
, & qu’on peut l’attacher à une table

,

Pt-. 3-



78 M A N U E L DU TOURNEUR.
err?^as*3a à une chaife

,
au rebord de la tablette d’une cheminée, d’une confole, d’une

Pt-- 3« commode
,
d’une chiffonnière ,

&c. mais dans ces cas
,

il faut pour ne pas

émouffer les pointes, mettre en deffus & en deffous une cale, dans laquelle

prendra la pointe.

On peut encore conftruire la tringle, de manière qu’elle foit brifée en

deux ou trois parties. On les affemblera en flûte telle que repréfente

la fig. 32; & pour que chaque partie foit fixée folidement à l’autre, on

entaillera chaque extrémité d’une demi-ligne
, & on y mettra une virole

quarrée de cuivre, très-jufte, dans laquelle entrera l’autre pointe. Quand

les trois pièces feront en place, on limera le tout proprement, afin que les

viroles affleurent la réglé. Nous dirons un mot de la manière de faire ces viroles :

ce que nous avons dit de celles qui font rondes ,
ne fuffit pas pour qu’011

puiffe faire celles-ci. Nous nous contenterons d’obferver que pour les plier

comme il faut
,
on doit faire à la lime un mandrin d’acier ,

de la groffeur de

l’entaille qu’on aura faite à chaque partie de la réglé. Nous aurons occafion

de revenir par la fuite à ces brifures.

Peut-être nous faura-t-on gré de détailler un peu la manière de faire les

viroles propres pour ces brifures. On a fans ceffe befoin de fe livrer à de

pareilles opérations.

On lime bien droit & bien d’équerre un morceau d’acier ou de fer
,

qui

fert de calibre ou mandrin : on le met à la groffeur convenable. On diminue

un peu chaque bout fur tous fens; favoir l’un en prenant d’un peu loin, &
l’autre de plus court. Si c’eff de l’acier, on le trempe couleur de cerife; puis,

l’ayant blanchi avec de la ponce en poudre ou autrement
,
on le fait revenir

gorge de pigeon. On prend une lame de cuivre ,
d’une épaiffeur fuffifante

,

pour qu’on puiffe la limer & la dreffer : on lui donne la largeur qu’on defire

,

& pour longueur un peu plus que le tour des quatre faces du mandrin;

calibre ou cftampe. O11 fait recuire cette lame
, & on la laiffe refroidir. On

pince fortement dans l’étau un des bouts
,

fur une des faces du calibre,

de manière qu il dépaffe un peu la largeur d’une des faces : & de peur de

gâter la face oppofée, on met entr’elle & la mâchoire, un morceau de cuivre

qui ne déborde pas en deffus. On a foin que la lame foit en haut, & que le

mandrin furpaffe un peu le niveau des mâchoires. On abattra la lame fur

la face de deflus du mandrin : on l abattra avec la panne arrondie d’un

marteau affez fort
, & on aura foin de forcer cette lame à bien prendre

1 angle du mandrin
,
en donnant des coups de panne qui fe croifent les uns

les autres fig. 33. On retournera le mandrin fur la troifième face ; mais

comme le premier côté excède un peu la largeur du mandrin
, on y mettra
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une lame de tôle ou de cuivre ,
afin de pouvoir la prendre dans l’étau fans t

la déformer. On en fera autant à la quatrième face
,
& alors il ne s’agira P*-* 3 *

plus que de fouder les deux bords.

Il faut toujours ,
dans des cas femblables

,
fouder les deux côtés un peu

juftes. Pour cela on limera le bout du premier côté d’un quart de ligne plus

court que la largeur du mandrin : on le dreffera bien
,
pour qu’il pofe bien

droit fur le quatrième côté, qu’on fera déborder un peu, fig. 34, pour y
placer la foudure. On aura eu foin d 'aviver cette partie a, & de donner des

traits de lime perpendiculaires au côté b à la partie qui pofe fur celle a. On
fixera ces deux bords avec du fil de fer

, & on fondera comme nous l’avons

dit. On mettra à dérocher 3 & quand la pièce fera refroidie
, on examinera

fx la foudure a fait bourrelet ou non en dedans. Si cela eff arrivé
,
on ôtera

cet excédent avec l’angle vif d’une lime carrelettc. Puis huilant un peu le

mandrin ,
on l’y fera rentrer par le petit bout avec un maillet

,
en l’appuyant

par fon épaiffeur fur les mâchoires de l’étau
, ouvertes feulement pour laiffer

paffer le mandrin. Quand il fera paffé dans toute fa longueur
,
on fera affuré

de la parfaite régularité de la virole : & pour plus de régularité
, & pour

faciliter l’entrée du mandrin
,

à mefure qu’il avancera , on donnera fur

chaque face de la virole
,
qu’on mettra fur un tas beaucoup de légers coups

de la tête d’un marteau bien dreffé & poli : on s’appercevra enfuite que le

mandrin entrera plus aifément.

On dreffera enfuite le bout de chaque virole
,
& on ne fera fa place

«ju’après quelle fera faite. On percera un trou d’une ligne ou environ de

diamètre
,
qui traverfe le cuivre & le bois d’un côté à l’autre: on fraifera

les deux trous : on y fera entrer jufte une goupille de laiton recuit
, & avec

la panne d’un marteau , on rabattra une rivure
,
qui fe logera dans la

fraifure.

On trouve
,

dans le magafin du fieur Bergeron
,

des fraifes de toute

efpèce
,
montées de toutes les façons

,
tant pour Yarchet que pour des vil-

brequins. On en voit la forme
, fig. 35 , & l’effet quelles produifent

, fig. 36 ,

géométralement
, & fig. 37 en perfpe&ive.

Si l’on a rabattu les deux rivures avec foin, en donnant des coups de

panne du marteau en différens fens
,
la fraifure doit être remplie

; & lorfqu’on

limera les quatre faces pour les affleurer à la réglé ou tringle, on ne doit

voir aucune marque de la goupille.

Ce que nous venons de dire ici
, trouvera fon application dans une

infinité de cas où l’on en aura befoin.
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Faire, un Rouit à filer.

L E rouet que nous nous propofons de décrire
,
eft de ceux que les Dames

tiennent fur leurs genoux ,
fur une petite table ou autrement. Quant à ceux

qui vont par le moyen d’une pédale
,

ils font infiniment ûmples : nous ne

croyons pas devoir les décrire très -au long: quiconque en faura faire in

petit très-orné, en fera d’autres de toute autre efpèce.

On dreffera bien à la varlope une planche d’un pouce ou environ d’épaif-

feur. On en mettra les bords à l’équerre fur l’épaiffeur
, & on arrondira les

deux extrémités. Enfin
,
on lui donnera abfolument la forme de la précédente.

On y attachera des rebords de la même manière.

On tournera deux montans à-peu-près de la forme de celui
, fig. 38 ;

ayant environ 8 à 9 pouces de long
, fans y comprendre le tenon. Mais

quelles que foient les moulures qu’on y formera ,
il faut avoir foin qu’à fix

pouces & demi de l’épaitlement du tenon, & en ü, l’oit une partie renflée,

pour donner plus de force en cet endroit
,
qui doit porter l’axe de la roue.

On taraudera le tenon b 3 à-peu-près de toute fa longueur. Quand ces deux

montans feront tournés
,
on pe cera fur le plateau deux trous a 3 b 3 fig. 39 ,

à

égale diftance des bords
,
& diftans entr’eux

, de manière que quand les

montans feront en place
,

ils foient à un pouce & demi d’écartement. O11

mettra les montans à leur place après avoir taraudé ces trous : on les ferrera

affez
,
peur être alluré qu’ils ne peuvent plus changer de place. Puis

, avec

un compas
,
on prendra fur chacun d’eux un point a 3 fervant à contenir

l’axe de la roue. Quand ces deux trous feront percés
,
de manière à fe corres-

pondre parfaitement & bien horifontalement, on fera avec une feie, dont la

lame foit fort mince, l’entaille qu’on voit en üj fig. 38, à celui des deux

qui doit être mis en b 3 fig. 39, dans la pofition où doit être le plateau;

c’eli-à-dire
,

la roue étant à droite de la perfonne qui file, & la bobine vers

la gauche
,
ainfi qu’on le dira bientôt.

On peut placer ces montans fur le plateau
,
d’une manière tout auffi folide

& beaucoup plus commode. Au lieu de faire leur tenon b 3 rond
,
& de le

tarauder en entier
,
on lequarrira le plus exaftement poffible

,
fur le diamètre

cù on l’avoit mis au Tour, c’efl-à-dire
,
que la circonférence foit confervée

aux angles que le quarré préfentera. Quand cette opération aura été faite

avec foin , à l’aide d'une excellente équerre
,
on remettra la pièce fur le

Tour; puis avec l’angle fupérieur du cifeau, on coupera net & perpendi-

culairement, à trois lignes ou environ du deffous de l’épaulement , les quatre

angles
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angles affez profondément
,
pour que la gouge

,
dont on va fe fervir

, n’écorche

pas le bois.

Si en mettant ce tenon au quarré, on n’étoit pas sûr que chaque angle

fût à la circonférence du cercle où on l’a pris , on s’en appercevroit fur le

champ en le mettant fur le Tour: il fuffiroit, pour cela , de préfenter une

gouge fine contre les angles , fans les entamer
, en faifant tourner la pièce

très - lentement ,
& tenant la gouge bien fixe

,
pour juger fi chaque angle

l’approche également. Si l’on apperçoit quelque erreur , on coupera avec

un cifeau affûté bien fin, ce qui excède à chaque angle, jufquà ce que tous

les quatre foient dans un cercle parfait. Puis avec des écouennes & des

limes, on recalera ce tenon dans les parties où les angles font abattus, en fe

fervant continuellement de l’équerre. Par ce moyen
,
on s’affurera que le

quarré, & le tenon rond qui le fuit, font dans le même axe que le relie du

montant.

Lorfque ce quarré fera terminé, on remettra la pièce fur le Tour, &
avec une gouge , on emportera les quarres du furplus du tenon , & on le

mettra à la groffeur qu’on defire donner à la vis. On taraudera enfuite ce

tenon jufques contre le quarré, par les moyens que nous avons précédem-

ment indiqués. Puis ayant taraudé ,
à bois de travers

,
un morceau de bois

,

à-peu-près du diamètre des angles du quarré , on le mettra fur la vis
, & on

le tournera entre deux pointes ,
en lui donnant l’épaiffeur nécelfaire

, dont

ce qui va être dit donnera la mefure.

Dans le cas où l’on fe ferviroit de l’expédient dont nous parlons
,

il ne

faudra pas avoir taraudé les trous a, b , fig. 39, mais il fuffira de les percer

à la groffeur de la vis du tenon ,
avec une mèche Anglaife de groffeur conve-

nable. On fera entrer dans ce trou , & un peu jufte , le tenon d’un des

deux montans. On placera la partie quarrée
,
qui doit pofer jufte fur le pla-

teau
, de manière qu’une de les faces foit pa- allèle au grand côté du plateau.

Puis avec une pointe à tracer , très-fine
, on tracera fur ce plateau les quatre

cotés du tenon. On ôtera le montant
, & avec un cifeau bien affûté

,
on

creufera la place du tenon , en laiflant plutôt les traits en dehors , afin que

le quarré entre plus jufte. On approfondira cette entaille d’un peu plus que

la hauteur du quarré
, avec de bons cifeaux , & pour plus de facilité , on

s’en fervira en appliquant le bifeau fur le fonds
,
afin de ne pas trop creufer

,

& d’unir la furface
,
ou bien avec des cifeaux courbés

,
tels qu’on en voit

un de profil, fig. 41. Quand cette entaille fera terminée, on y préfentera

le montant fur les mêmes faces où l’on a tracé l’entaille : & pour s’en affùrer

mieux
, on aura eu foin de faire fur celle des faces du quarré

,
qui eft parallèle

Tome /, L
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; à la bande de devant du plateau ,
avec un poinçon ou un cifeau

,
une marque

Pl * 3 - qu’on nomme Repaire 3 afin de ne le pas changer de côté. On l’ajuftera avec

foin
,
pour que le quarré entre fans force ,

mais exa&ement
, & que le deffous

de la bafe pofe bien jufte tout autour. On en fera autant à l’autre montant :

on marquera un point au fond de l’entaille , du côté de celui qui eft au

tenon ; & on en marquera deux à l’autre montant
, pour leur fervir de

repaires.

Il s’agit maintenant de placer les écrous ; mais comme il ne faut pas qu’ils

excèdent la furface de deffous du plateau
,
ce qui le rendroit boiteux : voici

comme on s’y prendra.

On tournera entre deux pointes
,
un cylindre d’une groffeur telle qu’il

entre jufte dans le trou du tenon : mais on l’y préfentera par la furface de

deffus; on le fera entrer affez jufte, pour que le bout où a été la pointe, &
qu’on aura dreffé au Tour, affleure jufte la furface de deffous. On coupera

ce cylindre à-peu-près à l’épaiffeur du plateau; on le remettra au Tour, &
on en fera un femblable pour l’autre trou. Puis on prendra une mèche

Anglaife, du diamètre qu’on a donné à l’écrou; & plaçant fa pointe dans le

trou qu’a laiffé la pointe du Tour, on fera la place de cet écrou, en laiffant

affez de bois entre Yencafirement & l’entaille du quarré
,
pour que l’effort de

l’écrou ne nuife en rien à la folidité. On remettra
,

s’il le faut
,
l’écrou fur le

Tour pour en faciliter l’entrée ; & on le mettra à lepaiffeur convenable

à la place qu’il doit occuper. Mais comme il n’eft pas poffible de le faire

entrer au fond du trou ,
dans l’état où on l’a mis

,
il faut employer pour cela

quelqu’un des moyens
,
que l’induftrie a appliqués à tous les cas où on veut noyery

foit une tête de vis, foit un écrou. On percera
, à égale diftance du bord,

deux trous qui traverferont les écrous
, fig. 42 , d’outre en outre , & de deux

lignes ou environ de diamètre ; mais on aura foin de les percer en a 3 a 3 par

rapport au fil du bois qu’on a eu foin d’indiquer , & non pas en h 3 b ; on

donnera dans un inftant la raifon de ce choix. On fe procurera , foit en la

faifant foi-même
, foit en la faifant faire ,

une tige de fer en fourchette par

le bas
, fig. 43 ; & dont les fourchetons arrondis n’aient pas plus de deux

lignes de diamètre : le furplus eft applati jufqu’en b 3 & la tige ronde entre

à force dans un manche de bois c 3 c 3 fait au Tour. Cet outil fe nomme
Tourne-vis. Les fourchetons entrent dans les trous de l’écrou

,
qu’à ce moyen

on fait entrer jufqu’au fond
,
pour ferrer les montans à leur place.

L’effort que fait cet outil
, tend néceffairement à faire fendre le bois

, fi les

trous font placés en b 3 b ; au lieu qu’en les faifant en a 3 a 3 par rapport

au fil du bois
, & portant contre du bois de bout 3 l’écrou ne peut fe fendre.
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On peut encore , fi l’écrou eft d’un petit diamètre
, emmancher le tourne-

vis , comme repréfente la fig. 44. Il fuffira pour beaucoup de circonftances.

Si l’cn a bien opéré; c’eft-à-dire, fi les trous des montans font percés &
taraudés bien perpendiculairement au plateau , les épaulemens des tenons

doivent pofer également tout autour. Si les bouchons qu’on a mis à ces

trous pour encadrer les écrous avec la mèche Anglaife, ont été mis bien

au centre , fi l’on a tenu la mèche bien perpendiculairement , le ravalement

ou entaille , où on loge l’écrou
,
doit être concentrique au tenon ; & , à un

peu de jeu près ,
il doit remplir exactement fa place.

Comme nos Leéteurs s’attendent ,
d’après nos engagemens

, à trouver

dans cet ouvrage les détails qui peuvent accélérer une opération ou prévenir

les difficultés, voici les précautions qu’il faut prendre.

On fe rappelle que c’eft la pointe qui eft au centre d’une mèche Anglaife

,

qui détermine la pofition du trou quelle fait. Quiconque s’eft fervi de cet

outil
, fait que fi dans le bois

,
quelque petit nœud ou quelque dérangement

de fil fe rencontrent, la pointe fe dévoie, & que le trou n’a plus le même
centre ni la même pofition qu’on avoit déterminés. Or , lorfque nous avons

dit de boucher les trous du plateau avec un tampon de bois de bout, tourné;

nous avons fuppofé que les fibres de ce bois feroient parfaitement droites

,

& qu’ainfi aucun accident ne dérangeroit la mèche. Néanmoins l’effort de la

pointe qui trace circulairement
, & celui de la cuiller qui coupe le bois

, font

fouvent trop grands pour que la pointe du centre ne vacille pas dans fon

centre
, & dès-lors l’entaille ou ravalement n’eft plus circulaire

, ou n’eft

plus concentrique au tenon. Alors l’écrou n’entre plus dans fa place, & on

eft obligé de le diminuer de diamètre
,
ce qui laiffe de la diftance d’un côté ,

tandis qu’il touche de l’autre, & eft infiniment défe&ueux. Nous cofffeillons

donc
,
pour obvier à cet inconvénient

, de tourner ces bouchons à bois de

travers
, du même bois dont eft le plateau

,
& de prendre du bois fans

nœuds ni gerçures. On les tournera ainfi à l’aide d’un mandrin à griffes de

groffeur convenable,
fig. 7. Et par ce moyen la pointe du Tour fixera le

centre fur lequel on mettra la pointe de la mèche Anglaife.

Ces détails n’ont pas feulement pour objet le cas où nous nous trouvons :

ils font généraux
, & peuvent s’appliquer à une infinité de circonftances où

l’on feroit embarraffé : d’ailleurs , ces notions peuvent conduire à une infi-

nité de reffources
, dont on a befoin dans beaucoup de circonftances. Nous

ne nous fommes pas engagés à tout dire ; mais à dire tout ce qui feroit

néceffaire pour faire naître des idées à nos Leéteurs
,
qui, à mefure qu’ils

acquerront de l’ufage
, imagineront d’eux-mêmes des moyens

,
que l’intelli-

L 2
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gence feule peut créer. Il s’agit maintenant de faire & de monter la roue

Pl ’ 4,
fîg' i» P1- 4 -

Cette opération exige beaucoup de détails & de foins. On prendra dans

une planche, de 14 à 15 lignes d’épaiffeur, & de 13 pouces de diamètre,

un plateau dont le bois foit parfaitement fain
, & fur-tout fans fentes ni

gerçures. On tracera , fur ce plateau ,
un cercle d’un pied , 6 ou 8 lignes de

diamètre
, & même de 1 3 pouces

,
pour qu’étant tourné la roue foit réduite

à un pied jufte. On le découpera extérieurement au cercle , avec une fcie à

tourner.

Cette roue feroit infiniment plus facile à faire fur le Tour en l’air; mais

en faveur de ceux qui n’ont qu’un Tour à pointes, & néanmoins défirent

s’amufer
,
nous décrirons la manière de la tourner entre deux pointes.

On percera au centre un trou d’un affez fort diamètre , tel que 10 à

1 2 lignes : on y mettra un mandrin tant foit peu conique , & on le fera

entrer avec force. Si le mandrin étoit moins gros
,

il n’y auroit pas affez

de frottement ,
& la réfiflance qui a lieu à un grand diamètre ,

tel qu’efl:

celui de la roue
,
pourroit la faire tourner fur fon axe ou mandrin. On peut

auffi ,
au lieu de ce mandrin

,
en appliquer un très-fort , à trois griffes

,
fur

une des faces. En cet état
,
on tournera la roue fur fon épaiffeur & fur fes

deux faces , en y faifant les moulures qu’on jugera à propos , & telles

à-peu-près
,
que celles repréfentées par la fig. 2. On lui donnera environ

un pied de diamètre. On creufera enfuite, fur l’épaiffeur de fon diamètre,

une gorge circulaire
,
un peu plus profonde que celle qu’on aura déter-

minée , & qu’on ne fe donnera pas la peine d’unir.

On commencera à creufer au deffous du profil de chaque côté
, comme

fi l’on vouloit détacher la roue
,
du refte du plateau; mais on réfervera affez

de bois pour qu’il y ait beaucoup de folidité pour l’opération qui va fuivre.

On retirera la pièce du Tour : on donnera dans cette gorge quelques

coups de gouge en différens fens , en enlevant le copeau de chacune, afin

que la gorge de plomb ou d’étain
,
qu’on va y couler ,

tienne très-folide-

ment. On fe procurera une bande de carton
,
de trois pieds ou environ ,

pour faire un peu plus que le tour du grand cercle extérieur , & pour cela

on collera plufieurs bandes
,
les unes au bout des autres ,

en les aminciffant

en bifeau ,
afin qu’on ne voie pas de reprifes. Ces bandes doivent avoir

pour largeur un peu plus que l’épaiffeur de la roue. On fixera cette bande

autour de la roue
,
au moyen de quelques tours de ficelle , le plus exacte-

ment poflible. Puis échancrant la bande en un endroit ,
on y collera très-

folidement avec de la colle- forte, un bec, formé d’un petit morceau de
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carton
,
quarré d’un bout ,

arrondi de l’autre , & qu’on tournera en forme

de gouttière ,
après avoir ébïfielé la partie ronde & les deux côtés

,
afin qu’il

s’applique plus exactement contre les bords de l’échancrure.

Comme il pourroit fe faire que le plomb s’échappât
,
entre le cercle de

carton & les bords de la roue, quelque foin qu’on eût pris pour le bien

faire joindre
,
on délayera un peu de blanc d’Efpagne dans de l’eau

,
légère-

ment collée avec de la colle-forte. On en fera une pâte un peu liquide
,
&

on en mettra tout autour du carton ,
contre le bois , ce qui fermera

exactement les jointures.

En cet état
,
on fera fondre allez de plomb , ou mieux encore d’étain

,

pour qu’il y en ait plus qu’il ne faut , de peur qu’on ne fe trouve à court ;

& il en faut beaucoup. Trop chaud
,
ce plomb échaufferoit trop le bois

, le

gerceroit , & feroit gauchir la roue ; trop froid
,

il ne couleroit pas bien

dans toute la circonférence : on s’affurera du degré
,
en plongeant dans la

matière fondue un petit morceau de papier blanc. S’il jaunit ou roulîit un

peu ,
la chaleur eft fuffifante. S’il ronflât beaucoup

, elle efl trop forte. Après

avoir placé la roue bien horifontalement fur une table
, on verfera avec une

cuiller de fer à bec ,
tout le plomb

,
d’un feul jet

, & fans fe reprendre
,
par

le bec qu’on a formé. S’il fe forme des bouillonnemens qui produifent des

foufflures , c’eft que le bois n’étant pas fec
, l’humidité qu’il contient fe

réduit en vapeur, & cherche à s’échapper.

On remplira la gorge de plomb
,
jufqu’à ce que le bec foit rempli. Et on

laiffera le tout refroidir complettement.

On ne doit pas avoir ôté le mandrin pendant cette opération : on

rifqueroit de ne pouvoir remettre la roue droite au Tour. On l’y remettra

donc
,
après avoir ôté le carton

,
pour faire la gorge de plomb avec une

gouge. Mais comme il y a quelques autres opérations à faire pour enjoliver

cette roue ,
il fera mieux de s’en occuper , & de laiffer faire au bois tout

l’effet
,

qu’une chaleur forte & fubite doit lui occafionner , en le laiffant

repofer pendant un jour ou deux. On s’occupera donc à tourner le moyeu
& les rayons, ainfi que les petits vafes ou autres ornemens qu’on place

entre chacun d’eux. C’efl ici qu’il faut de la patience & de la dextérité.

On commencera par tourner le moyeu de la roue. Pour cela
,
on ébau-

chera à la hache un morceau de bois bien fain
,
de deux pouces ou un peu

moins de diamètre
, & ayant pour épaiffeur un peu plus que l’écartement

qu’on veut donner aux montans. On percera fur fa longueur, c’eft-à-dire,

dans le fens du fil du bois
, un trou d’environ trois lignes de diamètre. On

fera entrer dans ce trou un mandrin
, ou arbre de fer

,
portant bobine à un
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bout , à-peu-près de la même groffeur ,

& on lebauchera fur le Tour, tant

fur fa circonférence
,
que fur chaque face ;

puis on retirera l’arbre.

Comme on a occaiion de fe fervir fouvent de pareils arbres
, & qu’il

eft bon d’en avoir de toutes groffeurs ;
voici comment on peut les faire :

mais il faut favoir tourner le fer ; fans cela on fe les procurera chez le

Marchand. On prend un morceau de fer arrondi
,

s’il paffe trois lignes
, &

d’acier s’il eft moindre. La raifon de ce choix eft aifée à fentir. Le fer à

petite épaiffeur plie aifément
, & l’arbre ne feroit bientôt plus droit; au lieu

que l’acier ayant plus de roideur , étant plus compaft
,

réfifte mieux dans

les petits diamètres. On dreffera le mieux poffible
, à la lime

,
l’arbre qu’on

voudra faire. On abattra un des bouts à huit pans, de longueur fuffifante,

pour y faire entrer une bobine pour placer la corde
,
& on y fera entrer

très-jufte un morceau de bois , de longueur & de diamètre fuffifans. On

placera fur l’arbre même une autre bobine, toute faite fur le Tour ; on

donnera à chaque bout un coup de pointeau pour fervir de centre. On fera

enfuite entrer la bobine affez jufte
,

pour quelle ne puiffe tourner. On
mettra le tout entre deux pointes , & on tournera la bobine du bout. On
ôtera enfuite la bobine mife en fécond lieu

;
puis remettant l’arbre fur le

Tour ,
on le tournera avec des outils à tourner le fer , ou avec de gros

burins. Quand cet arbre fera bien rond
,
on le terminera avec une lime

bâtarde, fur le Tour, en commençant par le bout
,

qui doit être un peu

plus petit
,
& aller en grofiiffant infenfiblement

,
& conduifant la lime jufque

vers la bobine
,
ce qui formera des traits un peu rudes

,
en forme de pas de

vis
,
& empêchera les pièces

, qu’on tournera deffus , de gliffer pendant

qu’on les tournera. 11 faut fe pourvoir de pareils arbres , de toutes groffeurs

& longueurs ; mais on aura foin de ne prendre jamais pour les faire
,
de

l’efpèce de fer, qu’gn nomme Fil de fer , attendu que ce fer étant tiré à la

filière
,

fe défimit ,
& femble n’être plus qu’un faifceau de fils

,
qui ont peu

d’adhérençe les uns aux autres. On peut s’en convaincre en en caftant

un bout.

On mettra donc le moyeu fur l’arbre
,

convenable au trou qu’on y
aura fait: on le tournera, fuivant le profil

, fig- 4, ou tout autre qui con-

viendra le mieux ; mais quel qu’il foit
,

il faut que les faces a j a j foient

mifes à l’épaiffeur néceffaire
,
pour tourner fans ballottement entre les deux

montons
, & que le furplus foit orné de moulures telles qu’on les voit

,
&

plus étroit que la partie a , a.

On prendra enfuite un morceau d’acier affez gros
,
pour entrer jufte dans

le trou du moyeu, quand il aura été mis à pans à la lime. On lui donnera
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pour longueur ,
l’épaifleur du moyeu; plus, d’un bout, le diamètre de la partie ——

—

d’un des montans où il doit être placé
, & de Tautre pour longueur l’épaif- P 1, 4 *

feur de l’autre montant, & enfin 3 ou 4 lignes pour recevoir une mani-

velle à écrou. On commencera par former à la lime la partie du milieu
, d’abord

quarrée
,
puis à huit pans ,

avec un peu d'entrée 3 c’eft-à-dire
,

plus petite

vers un bout que vers l’autre. Enfuite on tournera fur un Tour d’Horloger
,

fi

on en a un, ou entre deux pointes lur le Tour ordinaire
,

les deux collets

qu’on aura préparés à la lime, le plus ronds & le plus droits pofiible. Enfin

,

on tournera
, à un moindre diamètre , le petit bout qui doit être taraudé pour

recevoir la manivelle ,
ce qui formera un épaulement contre le collet.

On taraudera d’abord le bout de l’arbre avec une filière double
, ce font

les meilleures
,
attendu quelles ne fatiguent point la pièce

,
quelles ne font pas

fujettes à la tordre , & que les filets de la vis ne font pas bourrés. On le

remettra fur le Tour, pour voir fi le taraudage ne l’a point dérangé du rond.

Si cela étoit arrivé
,
on le redrefferoit avec un petit maillet fur un billot

,
ou

fur une lame de plomb un peu épaiffe. On terminera les deux bouts en goutte

de fujf, & on les polira.

Il eft aflez d’ufage de tenir le collet où eft la manivelle, beaucoup plus

long qu’il ne faut
,
pour la commodité de la perfonne qui file. Mais comme

cela efi aflez inutile
,
nous le laifîons au choix de l’Amateur.

Après toutes ces préparations , on fera entrer
, avec un peu de force

,

l’arbre dans le trou du moyeu, de manière que les épaulemens des collets

affleurent fes deux faces. On mettra fur un collet une bobine, qu’on y fixera

au moyen d’un écrou qu’on fera en cuivre, & qui preflant fur la bobine,

la fera prefler contre le moyeu même. On pourroit auflî
, de peur que la

bobine ne tournât fur l’arbre , mettre fur cette bobine 3 ou 4 pointes très-

courtes, pour que, grippant contre le moyeu, on fût plus aflTuré de tourner

le tout , malgré la réfiftance
,
qui dans un moment va devenir confidérable.

On donnera le dernier coup au moyeu , car il eft rare qu’il ne fe foit pas

dérangé, & on le tournera bien rond. Enfin on le polira avec foin.

On divifera l’épaifleur du moyeu ,
en deux parties égales en largeur ,

avec un léger coup de l’angle du cifeau. On divifera enfuite la circonfé-

rence en fix parties égales
,
fur la ligne qu’on a tracée ;

puis avec une mèche

ordinaire
, de trois lignes au moins

, on percera autant de trous
,
d’environ

un pouce de profondeur : mais 011 aura foin de tenir le vilbrequin bien

perpendiculaire au centre , afin que les rayons foient également cliftants

entr’eux.

On tournera enfuite
, avec le plus grand foin

,
fix rayons

,
comme celui
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Jig. 3 ,

ou de tout autre profil
,
ayant attention que leur longueur totale

,'

de a en b j foit parfaitement égale. On réfervera à un des bouts de chacun,

un tenon de groffeur convenable
,
pour entrer dans les trous qu’on a faits

au moyeu. On les y placera en collant le tenon, mais pour les enrayer droit,

on peut fe fervir du même moyen qu’emploient les Charrons pour leurs

roues. On préparera une petite tringle
,
de deux lignes d’épaiffeur ou envi-

ron
,
fur 5 à 6 pouces de long

, & de largeur fuffifante. On percera vers

l’un des bouts
,
un trou dans lequel l’axe ou arbre du moyeu puiffe entrer

très-jufte. On mettra par-deffus la tringle, une petite cale de bois, qui entre

aufti très-jufte fur l’axe
,
pour empêcher la réglé de varier , & l’appliquer

exactement contre la face du moyeu. A cinq pouces ou environ du centre

,

on mettra dans la tringle & fur fa largeur
,
un clou d’épingle

,
qui fervira de

compas pour l’ufage qu’on en va faire.

On mettra un premier rayon dans fa place
,
après avoir mis de la colle

bien chaude dans le trou , & avoir trempé le tenon dans cette même colle.

On le fera entrer avec tin maillet
,
pour n’en pas gâter le bout. On

tâchera qu’il ne penche d’aucun côté des deux faces du moyeu ; & fi l’on

s’apperçoit qu’il penche
,
d’un ou d’autre côté

,
on le fera aller de l’autre,

avec quelques coups de maillet donnés en fens contraire : on ôtera

promptement & avec foin
,
au moyen d’un chiffon bien fec , les bavures

de colle
,
qui feront fur le moyeu & contre l’épaulement du tenon

,
prenant

bien garde de gâter le poli qu’on a dû leur donner autour. Alors on enfon-

cera le clou d’épingle, de manière qu’il vienne effleurer le bout a du rayon.

On en placera un fécond avec les mêmes précautions
, & faifant tourner

la petite tringle
,
on aura foin que le clou d’épingle touche le bout comme

au premier : on placera de même les quatre autres , & fi l’on a bien opéré

,

les fix rayons doivent fe trouver dans un même plan.

On remettra la pièce fur le Tour
,

pour juger plus exactement fi les

rayons font parfaitement égaux en longueur. On les égalifera tous
,
en

limant proprement ce qu’il peut y avoir d’excédent à chacun. En cet état

,

la pièce eft difpofée à entrer dans fon cercle
,
qui pendant ces opérations

,

a eu le tems de fe bien refroidir
,
& le bois de faire fon effet.

Comme il eft d’ufage d’enjoliver cette roue
,
par de petits vafes ou autres

ornemens entre chaque rayon , il fera à propos de laiffer encore repofer la

voue pendant qu’on les tournera.

La fig. 5 , repréfente le profil d’une des efpèces d’enjolivemens qu’on peut

y mettre. Comme ces objets font très-petits, il eft affez difficile de les tourner

fur le Tour à pointes : rien ne feroit aufii aifé au Tour en l’air ; mais fidèles

a
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à nos engagemens, nous allons enfeigner à les faire fur le feul -Tour , dont

nous fuppofons quon foit encore pourvu, le Tour à pointes & à lunette.

Il ne feroit pas polïîbîe de tourner ces pièces en y mettant la corde
: pour

y remédier , 011 prendra autant de morceaux de bois qu’on voudra faire

de petits vafes : mais on leur donnera dix-huit lignes ou environ de plus

qu’il ne faut. On formera
,
au bout le moins bon

,
une bobine pour la corde

,

& de cette manière on parviendra à les tourner. C’eft-là fur-tout qu’il faut

avoir acquis l’ufage du cifeau. On doit en avoir de très-étroits pour les

parties où de plus larges ne pourraient pafler: mais fur-tout on fe gardera

bien de rien gratter au cifeau à un bifeau. Ces pièces doivent tenir prefque

tout leur fini & leur poli, de la netteté du coup de cifeau. O11 réfervera au

haut une partie capable de contenir la pointe jufqu’à la fin
,
& on terminera

cette pointe à la lunette. On formera au bas, près de la bobine
,
un tenon de

groffeur fuffifante
,
pour pouvoir les coller en dedans de la roue. On peut

en mettre 12 au lieu de 6; mais pour éviter la confeiion
,

il faut, dans ce

cas
,

les faire beaucoup plus petits. Si l’on pouffoit la recherche jufqu’à faire

ce rouet en bois des iiles un peu brun
,
tel que du bois violet ou du paliffandre

,

on pourroit faire tous ces ornemens
, & même les rayons en ivoire : le tran-

chant de ce dernier
,
fur le noir

, feroit un affez bon effet.

Sans entrer ici dans des détails déplacés pour le moment
, nous nous

contenterons d’avertir que l’ivoire ne peut fe tourner au cifeau ordinaire.

On l'ébauche à la gouge
,
& on termine avec des ciieaux à un bifeau & des

grains-d’orge : mais comme l’ivoire efl fort cher
, & .qu’on en perdrait

, à

prendre fur chaque ornement une bobine pour la corde, on pourra com-

mencer par tourner le tenon
,

qu’on collera dans un trou pratiqué au

bout d’une bobine. Nous reviendrons à ceci quand nous parlerons du Tour

en l’air.

Il s’agit maintenant de terminer la roue. On la remettra fur le Tour
, & il

eft à préfumer quelle ne tournera plus rond ni droit. C’efl la chaleur du

plomb qui aura produit cet effet. On ne doit pas être furpris de la grande

volée quelle a acquife. Cinq à fix livres de plomb ou d’étain
, ne peuvent

manquer de la rendre infiniment lourde, & pour déterminer mieux la rota-

tion fur le Tour , on fera un tour de corde de plus fur la bobine.

Pour tourner le plomb
, car c’ell par -là qu’on doit commencer pour

allégir d’autant la roue
, on nettoiera bien l’établi deffus & deffous

,
pour

que les copeaux ne fe mêlent pas à ceux de bois: on pourra même mettre,

en différens feus, quelques feuilles de papier pour les recueillir. On coupera,

avec précaution
, l’éminence ,

que le bec
,
par où on a coulé le plomb

, aura

Tome 1. M
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laiffée; puis ayant remis la pièce fur le Tour, on ira d’abord à petits coups

d’une gouge un peu large , & quand on aura atteint le rond
,
on ira à plus

grands coups. Il fera bon
,
pour ne pas atteindre jufqu’au bois

, d’avoir fait

la première gorge ou cannelure fur un calibre de carton
, tracé au compas

,

& de faire celle-ci avec le même calibre
,

fur lequel
, du même point de

centre, on aura décrit une portion de cercle d’un moindre diamètre, tout

ce qu’on aura ôté
,
fera l’épaiffeur qu’on doit donner à la gorge de plomb.

Pour bien tourner cette matière
,

il faut que la gouge faffe prefque tangente

au cercle. Plus inclinée
,
elle produiroit des afpérités fur la matière

,
au lieu

que de la manière que nous recommandons ,
& en terminant avec une gouge

un peu plus petite, & qui coupe parfaitement, on viendra à bout, avec de

la patience, & emportant toutes les côtes ,
de rendre la cannelure très-

unie
,
& même prefque polie : à mefure qu’on ôtera de la matière

, & que la

roue s’allégira, on éprouvera plus de facilité à tourner.

Pour juger plus facilement de l’épaiffeur qu’on doit donner à la cannelure

de plomb
,
on dreffera les deux bords fur l’épaiffeur de la roue

, & même
on l’atteindra par-tout avec un cifeau à un bifeau. C’eft d’après l’épaiffeur

égale de chaque côté
,
qu’on préfentera le calibre. Quand la cannelure fera

terminée
,
on achèvera enfuite chacune des faces qu’on a dû ébaucher d’abord

,

avec un peu de foin. Enfuite on en déterminera le diamètre intérieur
, très-

jufte à celui des rayons
, avec des grains-d’orge coudés

,
à droite & à gauche.

On terminera enfin, en rendant bien droite la furface intérieure, de manière

que les deux côtés fe correfpondent parfaitement. Si l’on a opéré avec foin

,

la roue doit fe détacher également de deffus le noyau ; & le moyeu
,
avec fes

rayons
,
doit y entrer jufte ,

mais fans effort.

On remettra le tout fur le Tour , & jugeant fi la roue tourne bien droite

,

on l’inclinera
,
de côté ou d’autre ,

fuivant le befoin. On fera avec quelque

infiniment pointu & à pans
,
d’abord un trou qui correfponde bien fur un

des rayons
, & on y fera entrer un clou d’épingle un peu fort ,

dont la tête

platte ira fe confondre dans le plomb. Et pour ne pas gâter la cannelure,

avec la panne du marteau
,
on enfoncera le clou avec un poinçon très-

émoufle
,
qui atteindra jufqu’au fond.

On remettra la pièce fur le Tour, pour voir fi elle ne s’efl: point dérangée.

On la dreffera parfaitement
, & on remettra un pareil clou au rayon oppofé

au premier
,
puis à un troifième

, & enfin aux autres ,
en remettant à chaque

fois la roue fur le Tour, pour corriger les irrégularités quelle pourroit

avoir contractées. Si la roue étant montée on appercevoit encore quelque

irrégularité
,
on pourroit

, en mettant le cercle fur un établi folide , donner



CH AP. II. Se CT. II. Faire un Rouer à filer. f)I

quelques légers coups de maillet
,
fur le rayon où feroit le défaut

, du côté

oppofé à celui qui rentre : le clou fe prêteroit à ce léger mouvement
,
pourvu

que la déviation ne fût pas confidérable. On pourra même n’enfoncer entiè-

rement les clous
,
que quand on fe fera alluré que la roue fera bien droite,

pour les ôter s’il le faut.

Si en collant les rayons fur le moyeu, il arrivoit qu’ils ne fuffent pas tous per-

pendiculaires au centre, que chaque couple, à l’oppofite, ne fût pas dans une

même ligne
,
on pourroit y remédier avant de les fixer dans le cercle : on

mettroit entre chacun
,
une édifie ou tringle de même longueur

,
portant par

les bouts, contre une des baguettes ou hjlels j qui font près des extrémités;

& on les roidiroit plus ou moins , en mefurant exa&emenf leur écartement

refpeftif, avec un compas mis dans le trou de la pointe du Tour. En cet état

on les fixeroit dans le cercle.

Il efi: évident que cette roue doit tourner parfaitement droit ; le moyeu a

été tourné fur l’axe : l’axe lui-même a été tourné fur fes centres
, & la roue

a été terminée fur fes collets : rien ne fauroit produire de dérangemens
, fi

ce n'eft l’effet naturel au bois quelque fec qu’il foit.

Il efi: une autre manière de monter la roue ,
fur laquelle nous ne nous

étendrons pas beaucoup. On fe rappelle que les rayons ne font fixés au

cercle que par des pointes ; il feroit infiniment plus folide de pratiquer des

tenons, haut & bas, à chacun des rayons; mais il efi: impoffible de les faire

entrer dans leurs trous, de la manière dont nous avons enfeigné à faire la

roue. Voici comment on peut s’y prendre.

On formera le moyeu de deux pièces , en prenant pour chacune un mor-
ceau de bois

,
qu’on tournera bien droit d’un côté

,
fur une broche de fer

,

comme nous l’avons enfeigné. On aura foin que ces deux furfaces ne l'oient

pas polies
, & même on y pratiquera quelques afpérités avec un grain-d’orge

,

pour que la colle prenne mieux. On les collera en trois ou quatre endroits

feulement; de manière que les trous des centres fe correfpondent. Quand

ces deux pièces, ainfi réunies en une, feront finies comme on a fait le moyeu
précédent fur fon axe , & que les trous feront percés ,

on fera fur la circon-

férence une marque pour fervir de repaire : puis avec un maillet , on donnera

brufquement quelques coups fur une des deux parties
,
qui fe détacheront

bientôt. On pratiquera en dedans du cercle fix trous ,
à diftance bien égale

les uns des autres
,
mais de peu de profondeur pour ne pas atteindre le cercle

de plomb. On y collera les tenons des fix rayons
, & rapprochant les deux

parties du moyeu à l’endroit du repaire ,
on faillira entre deux les tenons de

l’autre bout de chaque rayon , ert les collant bien , ainfi que les deux parties

M 2

Pl. 4.



PL. 4.

92 MANUEL DU TOURNEUR.
du moyeu. De cette manière les tenons feront collés

,
haut & bas

, & la roue

fera bien plus folide.

Comme on éprouve quelque difficulté à tourner une roue
, alourdie de 7

à 8 livres de plomb ou d’étain , on peut prévenir cet inconvénient de la

manière fuivante ;
mais elle préfente quelques difficultés

, & exige beaucoup

de précifion & de foins : elle ne peut fe faire qu’au moyen du Tour en

l’air ; ainfi
,
ce que nous allons détailler fera dit par anticipation pour n’y

pas revenir.*

Quand on aura creufé la cannelure de la roue
,

fuivant le calibre qu’on

a déterminé ,• on coupera fur ce calibre une portion de cercle d’un plus

petit diamètre , comme nous l’avons dit. Puis avec l’ouverture de compas

de ce petit cercle
,
on en tracera un autre

,
dont on prendra la partie

concave. On tournera fur un mandrin d’un grand diamètre
,
& formé d’une

planche de treize pouces ou environ, le cercle de la roue, en l’y attachant

extérieurement avec quelques vis à bois. On pourra même découper ce cercle

à la fcie à tourner
,
à environ dix pouces & demi de diamètre ; on tournera

le dedans du cercle fur fon épaifl'eur
,
de la forme du calibre concave qu’on

s’efl fait
, & avec deux épaulemens au diamètre extérieur de la roue. Quand

cette pièce fera terminée, on l’ôtera du Tour, & on la fciera avec une fcie

très-fine en deux parties égales
,
& on les appliquera fur le diamètre extérieur

de la roue ,
de manière que les épaulemens y repofent exactement : & même

pour que cette contre-cannelure ne fe porte pas plus d’un côté que de l’autre,

ce qui rendroit la lame de plomb trop mince d’un côté
, & trop épaiffe de

l’autre
,
on aura eu foin de pratiquer une joue j qui pofe contre une des faces

de la roue. Pour tous ces détails
, voyez la fig. 6

,
qui repréfente le tout de

profil: a efl le profil de la roue, & b celui du cercle extérieur, qui comme

on le voit , entre affez dans la cannelure pour y laiffer la place du plomb

,

& repofe contre une des faces
,
au moyen de la joue c-

On placera les petits vafes avec foin ,
au milieu de la diflance comprife

entre chaque rayon. O11 fera pour cela autant de trous fans atteindre le

plomb
,
& on les y collera par leur tenon.

Nous croyons qu’il efl inutile d’obferver
,
que les rayons doivent être fort

menus, de peur de donner à la roue un air maffif qui la dépareroit: on doit

en dire autant des vafes.

11 s’agit maintenant de faire & de mettre en place le chariot
,
qui porte le

fufeau & le volant.

Ce chariot efl repréfenté de face,fig. 7, & de profil, fig. 8. On remarque,

fig* 8
,

qu’il efl incliné dans un fens contraire à la roue ; afin qu’en cas que
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la continuité de l'effort de la corde
,
qui paffe fur cette roue & fur la bobine

,

l’appelle un peu en avant , il ne penche jamais vers la roue
, ce qui lui

donneroit mauvaife grâce. Voici de quelle manière on doit le faire.

On tournera d'abord une pièce a, a 3 au milieu , & vers les extrémités de

laquelle on réfervera
,
quelque moulure qu’on y faffe, un renflement de bois,

pour recevoir les tenons dont on va parler , & ne point affamer la matière

par les trous qu’on y fera. Vers les extrémités, on percera deux trous fur

la partie renflée
,
& bien parallèles entr’eux. On tournera également deux

montans b 3 b 3 qu’on ornera de moulures à volonté; au bas defquels on fera

un tenon pour les fixer dans la traverfe a 3 a , & au haut une partie cylin-

drique c 3 c dont on indiquera biffage dans un moment. Enfin on les cou-

ronnera de tel ornement qu’on jugera à propos. Avant de les ôter du Tour,

on déterminera avec le cifeau ,
fur chacun ,

deux traits fins
,
a égale hauteur

,

& de 6 à 8 lignes de diflance entr’eux.

O11 percera enfuite à l’efpèce de boule ou fphéroïde
,

qui efl au milieu

de la traverfe
,
un trou qui ne doit pas traverfer toute la boule : on aura

foin que ce trou ne foit pas en ligne droite avec ceux des montans , mais

un peu incliné. On tournera enfuite le pied ou embâfe , dont le tenon doit

être quarré mé-plat 3 d’environ un pouce de large, fur huit lignes au moins

d’épaiffeur
, & d’un bon pouce de long. L’épaulement doit être un peu large

,

tel que de dix-huit lignes, pour donner plus d’afliette au chariot; enfin, on

taraudera le tenon fur fa largeur d3 avec un tarau , de 6 à 7 lignes. On fera

fur le cylindre
,
réfervé à chaque montant , une mortaife qui le traverfe

prefque entièrement
,
& de deux lignes de large ou environ. On fera entrer

dans chacune de ces mortaifes un petit morceau de cuir de bœuf, pareil à

celui dont on fait les femelles de fouliers
, & pour plus de propreté

,
on le

parera deffus & deffous , après l’avoir coupé quarrément à la hauteur de la

mortaife : on en arrondira même les angles extérieurs , on les fera entrer

un peu j ufte dans les mortaifes
,
& on les y fixera à l’aide d’une pointe ou

clou d’épingle fans tête
, ou à tête perdue 3 ayant fait le trou avec un foret

un peu plus petit
,
de peur d’éclater le bois. En cet état

,
chaque montant

fera dans la pofition repréfentée fig. 8 , où le morceau de cuir efl repré-

fenté en a.

On tracera fur le plateau
, fig. 39 ,

pl.
3 , une entaille c 3 de trois pouces

de long ou environ, ayant pour largeur celle du tenon du pied du chariot;

mais cette entaille doit être faite un peu hors du milieu du plateau , telle

qu’on la voit fur la figure , afin que la corde
,
qui va de la roue fur les bobines,

approche plus de la ligne droite
, & ne foit pas fujette à fortir des rainures.

Pl. 4.
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Dans le prolongement de la ligne du milieu de l’entaille

, & parallèlement

au côté du plateau
,
on percera , dans Ton épaiffeur

, un trou de 6 à 7 lignes

de diamètre
,
& tel enfin que la vis

, de pareille groffeur
,
puiffe y tourner

librement. On donnera à ce trou un pouce au moins en longueur , de plus

que l’entaille, c’eft-à-dire
,
qu’il doit pénétrer dans le plateau, d’un bon pouce,

plus loin que l’entaille. 11 fera même à propos de ne percer le trou du

tenon qui doit y être placé, que lorfqu’il fera en place, afin que l’embâfe

du pied pofe plus exactement fur le plateau. Mais comme il pourroit arriver

que le tenon le fendît
,
on fe contentera d indiquer

, avec la mèche fur ce

tenon
,
l’endroit où le trou doit être fait, & de le percer hors de fa place,

en le tenant dans les mâchoires d’un étau
,
pour éviter que le bois n’éclatte :

011 le taraudera avec la même précaution. Et pour que le pied pofe plus

exactement
,
on rejettera ce trou d’un quart de ligne vers le pied.

On tournera enfuite une vis
,
que, par l’office quelle fait, on nomme Vis

de rappel 3 fia. ç>; au deffous de la tête eft une embâfe
,
qui pofe jufte contre

le bout du plateau , & fur fon épaiffeur. Ainfi fa longueur & fa groffeur

doivent être telles
,
quelle entre un peu à l’aile dans le trou qu’on a pra-

tiqué à cet endroit. On forme, à quelque diftance de la vis, un renfoncement

circulaire dont on va fentir l’ufage.

On préfente cette vis en deffous du plateau
,
à la ligne correfpondante à

celle quelle doit occuper. On marque avec foin l’endroit où eft le renfon-

cement ; on y pratique une entaille de toute la groffeur de la vis
,
& large

autant que l’entaille ou renfoncement fait fur la vis. L’entaille
, fur le plateau,

ne doit pas traverfer la furface fupérieure pour plus de propreté; mais elle

doit être exa&ement recalée au cifeau
,
en tout feus. On préparera une

petite lame de bois, qui entre jufte en tout fens dans l’entaille du plateau.

On l’échancrera circulairement au diamètre de l’entaille de la vis; & quand

cette vis fera mife en place
, & paffée dans le tenon du chariot

,
on mettra

la petite clavette qui doit entrer jufte dans l’entaille de la vis
, & tenir folide-

ment en fa place. On affleurera au deffous du plateau ce qui peut excéder ;

& dans cette pofition
,
on conçoit que la vis n’ayant plus , au moyen de

la clavette qui Fembraffe
,
que la faculté de tourner fur elle-même , doit

faire avancer & reculer le chariot dans le pied duquel elle pafie.

On trouve prefque par-tout des bobines
,
fur lefquelles le fil s’enveloppe à

mefure qu’on file
, ainfi que le volant ; auffi nous n’en dirons que deux

mots
, en faveur de ceux qui voudroient faire eux-mêmes ces deux pièces.

La fi y. 1 1 , repréfente la bobine & la crémaillère dans l’état où elles font

fur les roues. Le volant n’eft autre chofe qu’une broche de fer ,
fur un
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des bouts de laquelle on foude à la foudure forte la pièce qui porte les

dents qu’on y voit. Cette dernière n’eft autre chofe qu’une lame de tôle un

peu épaifle, de 6 à 8 lignes de large
, fur une longueur fuffifante, pour que

courbée ,
comme on la voit ,

les deux bouts puifîent venir à-peu-près à la

longueur de la bobine. Elle eft repréfentée droite
, fig. 12: les crochets font,

comme on le voit
,
pris fur la pièce. Au milieu eft un trou dans lequel entre

la broche
, fig. I 3 ,

qui va un peu en diminuant vers un bout. A l’autre

eft une embâfe contre laquelle pofe le volant
,
& où on le foude. En a >

fig. Il & 1 3 ,
eft un trou

,
qui de la circonférence

, va au centre fortir par

l’extrémité b 3 b ; c’eft par-là que pafte le fil pour fe rendre fur un des

crochets ,
& enfuite être appellé par la bobine fur laquelle il s’enveloppe.

Les deux bouts b ,
b fig. 1 1 ,

entrent dans les petites oreilles de cuir
,
qui

font au haut des montans du chariot
, & y tournent à l’aife au moyen d’un

peu d’huile. La bobine a
,
à un de fes bouts ,

une poulie prife fur pièce : elle

entre fur la broche à frottement très-doux : à fon centra
,
& du côté de la

poulie eft une petite tétine 3 de 3 0114 lignes faillie, qui l’empêche de venir

toucher contre l’autre poulie ,
ce qui lui donneroit trop de frottement. La

poulie g , entre fur la broche à frottement dur
,
pour qu’en tournant elle

emmène avec elle la broche & la bobine. On pafte fur la roue une corde,

ordinairement de gros cordonnet de foie
,

qui vient fur la poulie de la

bobine
,
puis repafte fur la grande roue ,

enfuite fur la fécondé poulie
,
&

dont les bouts font réunis
,

foit par un nœud , ce qui cependant eft vicieux

,

foit au moyen d’une foie qui les enveloppe tous deux
,

foit enfin par la

foudure ou épijfure 3 que nous détaillerons ailleurs en parlant du Tour en

l’air
,
attendu que cette opération longue & minutieufe feroit déplacée ici

, &
nous conduiroit dans de trop grands détails.

Les poulies doivent être en dehors, & la tête de la broche du côté de la

perfonne qui file. On pafte dans le trou qui eft au bout, & au centre de

cette broche un peu de fil filé à la main. On le place dans un des crochets

,

puis on le fixe par trois ou quatre tours fur la bobine. Il eft clair que

quand la roue tourne
,

elle emmène les deux poulies : l’une
,

celle qui tient

fur la broche, procure le tors au fil, tandis que l’autre en faifant tourner la

bobine l’appelle fur elle : mais comme la bobine a la faculté de glifler fur la

broche
;
quelle n’eft follicitée à tourner

,
que par un des tours de la corde

qui pafte fur la poulie ; fi l’on ne permet pas au fil d’envelopper la bobine

,

la broche va toujours & donne du tors, tandis que la bobine eft arrêtée par

la tenfion du fil
,
attendu que la corde qui pafte fur fa bobine , n’eft pas aftez

ferrée pour l’en empêcher.
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Il ne reRe plus qu’à faire la manivelle. Voici une manière allez ingénieufe

Pl, 4. qui peut lervir dans bien des cas. On prendra une tringle de fer
,
ou mieux

encore d’acier ,
de deux lignes d’épaiffeur

,
fur quatre ou environ de largeur.

On lui donnera la forme d’un C3 fi on en a la commodité
,
par le fecours d’une

forge , eu feulement avec un réchaud de charbon
,
qu’on animera avec un

fouffiet ; mais comme il faut réferver à chaque bout une partie d’une plus grande

largeur ,
on prendra cette pièce dans une tringle un peu plus large &

plus épaule ,
on la rendra plus étroite & plus mince au feu

, fur un tas
,
à

défaut d’enclume ,
& on la tournera de même en C, quand les deux bouts

auront été formés comme il convient ; rien n étant auffi facile à forger que

l'acier: on dreffera ce C 3 le plus exa&ement poffible fur les deux faces;

puis le fixant fur un bois bien dreffé, on limera l’une & l’autre face, ainfi

que les bouts qui doivent être plus épais , fur une même face feulement. On
lui donnera à la lime une forme régulière

;
puis en abattra les angles de

deffus ( ce font ceyx où les bouts font plus épais
)
en chanfrein

,
égal dans

toute la circonférence ,
tant intérieure qu’extérieure. On dreffera auffi les

deux bouts ;
puis avec une lime douce & un peu d’huile

, on adoucira les

deux furfaces & les chanfreins. Enfin donnant au centre de chaque bout un

coup de pointeau ,
on y fera un trou

,
de groffeur fuffifante, pour en

tarauder un, celui a 3 fig. 14, à la groffeur de la vis qui eff au bout de

l’axe. De ce point
,
on tracera avec un compas d’acier

,
un cercle dont on

fuivra exactement le trait : on en fera autant à l'autre. On taraudera celui a 3

après l’avoir percé d’un trou de groffeur fuffifante
, & on fe contentera de

percer celui b 3 fans le tarauder. On abattra également en chanfrein l’angle

extérieur des deux parties rondes.

On fraïfera en deüous le trou qui n’eft pas taraudé, (nous dirons ailleurs

ce que c'efr qu’une fraife ): on en trouve de toute efpèce au magafin indiqué.

On prendra un morceau d’acier rond ,
tiré à la filière & blanchi. On y

pratiquera un petit tenon avec une lime à main. Quoique cette opération foit

fort peu de cnofe ,
il eff à propos de la détailler

,
parce que la méthode que

nous allons indiquer peut fervir dans une infinité de circonftances.

On pincera le morceau d'acier dans une tenaille à vis 3 efpèce de petit

étau, en ne laiffant excéder qu’un peu plus que la longueur qu'on veut

donner au tenon. On percera dans une petite plaque de cuivre
,
grande

comme un liard
,
un trou de grandeur fuffifante

,
pour que l’acier y entre

,

& on appliquera la plaque contre la tenaille ;
puis appuyant l’acier fur un

bois à limer 3 pris dans un étau
, & où on a des cannelures de différentes

profondeurs & groffeurs ,
on formera le tenon

,
avec une lime d’Angleterre

platte
,
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platte
,
appuyant le côté qui nef! pas taillé contre la plaque de cuivre. Par ‘

ce moyen , en tournant la tenaille en tout fens
,
on aura bientôt fait le

tenon à la grofleur néceflaire, pour qu’il entre dans le trou auquel on le

deftine. Bientôt l’épaidement du tenon fera bien circulaire & bien droit

,

ce qu’on auroit peine à atteindre fans cette précaution ; mais il fera

bon ,
avant de faire cette opération

, de faire recuire l’acier
,
attendu que

fon partage à la filière le récrouit ou endurcit confidérablement
, ce qui gâte

promptement les limes. On en fera autant toutes les fois qu’on voudra limer

de l’acier : on en fera quitte pour le repolir avec un peu d’émeri
, entre

deux attelles 3 ou bâtons de bois blanc.

Ce bout d’acier doit avoir environ vingt -une lignes de long. On fera à

l’autre bout
,
un tenon pareil au premier.

On percera fur fa longueur ,
un bout de cuivre rond , d’environ une ligne

& demie plus épais que l’acier qu’on vient de limer. On commencera par

river après la manivelle ou C , un des deux tenons
,
en rabattant dans la

fraifure avec la panne d’un marteau, ce qui doit excéder l’épaifleur de

l’endroit où on l’a mis. Et pour cela
, on prendra folidement l’acier daps

un étau
,
de manière qu’il excède le moins poflible ,

afin que les coups de

marteau foient plus sûrs. On fera cette rivure la plus propre portlble
, &

l’on tâchera quelle remplifle également la fraifure : mais comme il efl:

poflible que le bout d’acier penche plus d’un côté du C que de l’autre,

on y regardera fouvent
,
& même on y préfentera une équerre. Quand

la rivure fera bien faite
,
on limera le furplus , en affleurant le tout

proprement
, & on ne doit plus voir la jointure. On préfentera le petit

tuyau de cuivre fur l’acier ,
fur lequel il doit tourner librement

, mais fans

ballotter. Ce tuyau doit être tant foit peu plus court que la tige d’acier
, à

compter de lepaulement du tenon , & pofant fur la bafe. En cet état
, on

formera au deflùs une rivure en goutte de fuifj c’eft-à-dire
, d’une courbe

fort applatie
, & de manière que le tuyau, tourne fur la tige aflez libre-

ment. Alors
, on formera quelques pans fur le cuivre , en lui donnant un

peu d'entrée.

On tournera une poignée de bois, de la forme repréfentée fig. i y Mais

auparavant
, on l’aura percée d’une ligne ou environ , de plus que la longueur

totale du tenon, & d’un trou, tel que le tuyau de cuivre puirtfe y entrer

très-jufte
, & même un peu de force. On lui donnera la longueur néceflaire

pour que la pomme excède le haut de la -tige ,
fans être percée. Enfin

, on

mettra dans le tuyau une légère goutte d’huile , & on fera entrer la pomme
en fa place, en frappant deflùs avec un maillet. De cette manière j la poignée

Tome 7. N

PL. 4i
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tourne ,

fans qu’on voie de rivure en deffus ,
comme on les fait affez ordi-

nairement, & cela eft infiniment plus propre.

Comme on fe fert d’eau en filant
,
pour unir le fil entre l’index & le

pouce ,
il eft d’ufage de joindre aux rouets une petite taffe

,
portée par un

petit bras fait au Tour.

On tournera deux cylindres, comme b 3 fîg. 16, d’égale longueur. On
les prendra dans un morceau d'environ 18 lignes de groffeur, on réfer-

vera à chaque bout un cylindre de toute la groffeur, & on réduira la tige,

de l’un à l’autre cylindre , à un diamètre de
5
à 6 lignes. Mais fi l’on com-

mençoit par réduire le milieu à cette groffeur
, & qu’on tournât enfuite les

deux cylindres des bouts
,

la réfiftance d’un fort diamètre pourroit occa-

fionner du tremblement
, & l’outil brouteroit néceffairement. On réduira

donc d’abord à la gouge le milieu
, à 7 ou 8 lignes. Puis ayant donné à

chaque cylindre des bouts
,
une longueur égale à leur diamètre

, & les coupant

à angles droits, on arrondira chaque bout en forme de boule. Et pour y
réuflir plus parfaitement

,
on tracera fur un carton

,
ou mieux encore fur

une lame de cuivre mince, une portion de cercle, de 16 à 18 lignes de

diamètre
,
dont on fe fervira comme de calibre. Lorfque chacune de ces

boules fera parfaitement ronde, on réduira la tige à la groffeur qu’on

voudra
,
foit en y formant des ornemens , foit en la laiffant unie.

On abattra enfuite, avec beaucoup de foin, fur chaque boule, à-peu-près

tout le bois qui excède le diamètre des tiges
,
par deux traits parallèles

entr’eux , ce qui réduira chaque pièce à la forme repréfentée fig. 16. On
dreffera bien chaque furface avec des écouennes

,
ayant foin de conferver

les épaiffeurs
; & pour s’en affurer r on pofera de tems en tems une bonne

réglé
,
fur l’une & l’autre palette : enfin on les mettra l’une fur l’autre ,

& les

plans de chacune doivent s’appliquer exactement
,

fans que les tiges fe

touchent. On cherchera
,
avec le plus grand foin

,
le centre de chaque cercle,

deffus & deffcus
,
en vérifiant fi ce centre s’accorde avec la corde > que la

ieftion d’une fphère a produite. On percera d’un trou ,
de deux lignes de

groffeur, les deux centres qui doivent pofer l’un fur l’autre en e. On inter-

pofera entre ces furfaces
,
une lame de cuivre bien dreffée

,
bien polie

, &
arrondie au diamètre de la pièce fur laquelle elle pofe ; enfin

,
avec un

bout de cuivre rond & bien adouci à la lime
,
on formera une rivure qui

rtmpliffe les trous jufte
,
mais fans forcer ; & on rabattra l’excédent

,
deffus

& deffous
,
avec précaution & propreté

, effayant de tems en tems
, fi le

frottement eft affez doux, en pliant ces deux branches l’une fur l’autre.

Les trous c & d doivent être de fix lignes de groffeur tout taraudés. L’un



CH AP. II. SE CT. II. Faire un Rouet à filer. 99

reçoit une vis
,
qui fixe la pièce fur le plateau du rouet ; l’autre porte une

petite tafle à-peu-près femblable à lecuelle des dévidoirs que nous avons

décrits, mais creufée quarrément, pour recevoir un petit gobelet de verre,

dans lequel on met de l’eau.

Nous ne pouvons terminer cette defcription
, fans parler de la quenouille.

On l’a repréfentée, fig. 17 ; & nous penfons qu’il fuffit de la voir pour qu’on

puifie la faire au Tour. On voit en a un petit croiffant de cuivre, qu’on a

coutume d’y mettre , & qui entre au moyen d’une tige
,
dans un trou pra-

tiqué exprès.

Mais comme la tige de cette quenouille ne laifle pas d’être longue & affez

menue
,

il faut
,
pour pouvoir la tourner

, empêcher que l’outil ne broute

,

ce qui proviendroit des efpèces de vibrations
,
que l’élafticité du bois pro-

duiroit néceffairement : voici les moyens qu’on peut employer.

Les Tourneurs en ouvrages communs, fe contentent de faire des efpèces

de chevilles ou mantonnets de bois , fig. 1 8 ,
qui

,
au moyen de ce qu’ils

vont en diminuant par un bout, entrent dans des trous pratiqués fur la barre

du Tour, à l’endroit où fe fait l’effort de l’outil. On enfonce cette cheville,

jufqu’à ce que le crochet qu’on y voit
,
pofe contre la pièce qu’on tourne.

Et pour la retenir en fa place
,
on fait enirer dans le trou

, & par dehors

,

c’eft-à-dire
,
du côté de l’Ouvrier ,

un coin de bois affez long & menu
,
pour

ferrer la cheville dans fon trou. Si la pièce étoit un peu longue , on pourroit

en mettre deux ou trois le long de la barre.

La fig. 19, repréfente une efpèce de fupport
,
beaucoup plus commode

& plus propre que le précédent, a > b 3 font deux mantonnets affembîés
,
à

tenons & mortaifes, dans la barre c } & à une diftance convenable entr’eux
,

pour que la barre du Tour puiffe y entrer. On fixe, par deux rivures, en

dedans des mantonnets
,
un reffort d’acier, pris dans un reffort de pendule,

ou de cuivre bien écroui ^ & courbé par le haut pour en faciliter l’entrée

,

comme on le voit. Par ce moyen la pièce tient folidement fur la barre. On peut

encore, pour plus de folidité, mettre fur le devant en a une vis à tête plate,

qui preffe contre la barre. Sur la furface de deffus, eft une entaille qui traverfe

l’épaiffeur
,
de 6 à 8 lignes de largeur

, & de 3 pouces de long ou environ ;

dans cette rainure , on fait paffer le tenon quarré ,
d’un petit montant d

,

& dont le bout eft taraudé
,
pour le fixer à la place où on le veut ,

au moyen

d’un écrou en deffous. Le montant eft percé, d’outre en outre, fur deux de

fes faces oppofées
, d’une entaille de 3 lignes d’épaifiTeur ,

fur 1 2 à 18 lignes

de long. Dans cette entaille
, entre une petite tringle de bois d’épaiffeur

fufHfante , mais moindre en largeur
,
que la longueur de l’entaille , afin de fixer

N 2

Pr.. 4.
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l’encoche qui eft aux deux bouts ,

à la hauteur qu’on defire , & de pouvoir

embraffer jufte le diamètre de la pièce qu’on tourne. Enfin
, fur la face

droite du montant eft une vis de preflion ,
qui, appuyant contre la tringle

ou cale
,
la fixe à la hauteur defirée. Au bout oppofé aux mantonnets

, eft

une vis fj dont la tête g ,
appuyant fur l’établi

, empêche le fupport de

varier , & aftiire la folidité de la pièce qu’on tourne. On aura autant de

cales qu’il en faut
,
pour que les échancrures qu’on y voit

,
puiffent embraffer

différens diamètres.

Enfin , & pour ne rien laiffer à defirer aux Amateurs
,
on peut , en place

de ce fupport, fe fervir de la poupée à lunette, dont on aura ôté la roue

ou les lunettes de bois
, & en leur place , on mettra une petite planchette

échancrée , & qu’on fixe à la hauteur convenable , en la faififfant entre le T
& la poupée.

La quenouille
,
qui a 15 à 18 pouces de long, peut paroître embarraffante

à porter avec foi : dans ce cas , on peut la faire de deux pièces , en creufant

dans l’axe de la partie renflée , un trou
,
dans lequel entre le tenon de la tige.

Rouet à pied. & à pédale.

Il eft des perfonnes qui trouvent plus commode de filer au pied. Nous

croyons devoir donner la manière de faire cette efpèce de rouet. La roue

en eft de plus grand diamètre ; & fi l’on n’a pas la commodité ou la poftibilité

de la prendre dans une planche affez large
,
on en affemblera deux

,
le plus

proprement & le plus folidement qu’il fera pofîible. Mais la fimple languette

& rainure ne fauroit fuflîre, il eft plus à propos de bien dreffer les deux

bords des planches
, dans la réunion defquelles on doit prendre la roue , de

façon que le joint foit prefque inyifible , deflus & deffous. On les mettra fur

un établi
,
l’une contre l’autre, & avec un compas

,
on marquera vers les joints

à-peu-près, les deux cercles qui doivent former la roue. A ces endroits, on

fera fur l’épaiffeur de chaque planche
, en des points qui fe correfpor.denî

parfaitement
,
des mortaifes d’environ un pouce de profondeur

, ayant pour

largeur à-peu-près le tiers de l’épaiffeur des planches
, & dont la longueur

foit telle
,
que quand la roue fera affemblée & qu’on creufera la gorge , la

mortaife ne puiffe être entamée, ce dont on pourra s’affurer en traçant du

même centre
,
aux deux jointures feulement

,
une portion du cercle

,
qui

correfpondroit au fond de la cannelure ou gorge qu’on doit faire fur la roue.

Ainft
, les mortaifes devront ne pas atteindre jufqu a ce cercle.

On fera deux clavettes, ayant les mêmes dimenfions que les entailles.
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mais un peu moins longues que leur profondeur. On fera fur ces clavettes,

avec une râpe ,
des traits en tout fens fur le plat

,
afin que la colle prenne

mieux , & on les collera avec de bonne colle bien chaude ;
puis on mettra

le tout fous un fort valet
,
où on les ferrera avec un fargent ; efpèce d’outil

de Menniferie deftiné à ferrer les joints. De cette manière
, fi le joint eft

bien fait ,
la roue fera aufli bonne

,
que fi elle étoit prife dans une planche

d’un feul morceau. Il fera même bon
,
pour que le joint paroiffe moins

,

d’affortir la couleur & les nuances des veines du bois s’il en a.

La roue dont nous parlons, devant avoir 15 à 16 pouces de diamètre, va

acquérir une grande volée : & il efi: rare qu’un Amateur ait un Tour affez

folide, pour qu’il n’en foit pas ébranlé. Il fera bon
,
pour ce cas rare feule-

ment , & autres femblables, de roidir le Tour en fa place, en plaçant un

ou deux élançons à chaque bout du Tour
,

qui buttant un peu en biais

contre le plafond
,
aflùrent le Tour à fa place, & l’empêchent de trembler. De

crainte de gâter le plafond
,
on pourra interpofer

,
entre l’étançon & le

plafond, une planche de 8 à 10 pouces quarrés
,
qui empêchera qu’ils ne

lui impriment de marques.

Par la même railon du grand diamètre de la roue ,
il faut la mettre fur

un mandrin un peu gros
,

tel que deux pouces pour la bobine
,
& dix-huit

lignes pour le trou fait dans la planche. Si ce mandrin ne fait pas plus de

deux révolutions
, le grand diamètre de la roue n’en fera pas davantage

,

mais la rapidité augmentant en raifon du diamètre
,
la réfiftance augmente

dans la même raifon
, & rend cette opération affez difficile ,

fur-tout quand

le plomb aura été coulé dans la rainure.

Nous n’infifterons pas fur la manière de faire cette roue. Ce que nous

avons dit de la précédente fuffit: nous obferverons feulement, que ce que

nous difons ici des moyens de faire cette roue
,

feroit beaucoup plus aifé

fi on la tournoit fur un Tour en l’air
,
ou fimplement au Tour à pointes, à la

roue. L’uniformité du mouvement contient & diminue de beaucoup le trem-

blement, & donne delà facilité: mais nous ne fuppofons qu’un fimple Tour
a pointes

,
& nous rempliffons l’engagement que nous avons pris.

Comme cette roue efi d’un bien plus grand diamètre que la précédente

,

on trouvera
,
fans doute

,
que les entre deux des rayons font bien nuds

,
fi

on n’y met qu’un vafe. On pourra y en mettre deux ou trois
,
lelon le goût

des perfonnes. Et même fi l’on fe déterminoit à en mettre trois ,
il feroit à

propos de les faire de différentes formes
, & de les placer fymmétriquement :

comme deux petits
, & un plus allongé entre deux ,

ou deux grands &
un petit.

Pt. 4 ,
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Le rouet que nous décrivons

,
ne différant du précédent que par fon pied

,

c’eff à cette partie que nous devons uniquement nous attacher.

La fig. 20 , repréfente le rouet tout monté. La roue eft portée fur deux

montans comme le précédent
, & ces montans font fixés fur les traverfes A 3 B,

au moyen d’écrous placés en deffous.

Le chaffis eft compofé des quatre pièces A } B t
C , D , dreflées à la varlope

,

& affemblées par le bout , au moyen de quatre vis & de leurs écrous a 3 b 3 c } d.

Quatre montans faits au Tour, & ornés de moulures à volonté, font affem-

blés à ce chaftis
,
au moyen de tenons à vis

, dont les écrous e3 f3 g 3 h 3 font

en deffus. Enfin ces quatre montans font affemblés par le bas , au moyen de

deux traverfes auffi faites au Tour, & qui confolident ces montans lur la

largeur du pied ,
aufîi par le moyen de tenons collés dans les parties

renflées
,
qu’on a eu foin de rél'erver dans les moulures qu’on y a pratiquées.

Au pied de devant, & tout en bas, s’affemble une traverfe fur la longueur,

de la même manière que les autres. Mais cette traverfe eft plate & faite à la

varlope. Enfin , les deux montans de derrière font aufli affemblés fur la

longueur
,
par une traverfe faite au rabot

,
auffi à vis & écrous , & ornée

de moulures. Une pédale fixée à charnière dans la traverfe de devant, fert à

pofer le pied, & à faire mouvoir la roue. On a coutume de fixer à la pédale,

par un bout de corde à boyau , un petit montant , comme celui que repré-

fente la fig. 21, où l’on voit en a la boucle de corde à boyau. Au haut

de ce montant eft un trou qui reçoit l’axe excentrique de la manivelle.

Le chariot eft mené , d’une manière toute particulière
,
par rapport au

précédent. I } eft une pièce de bois
,
à chacun des bouts de laquelle

, & à

une diftance égale à l’écartement des barres A 3 B 3 eft un enfourchement

qui embraffe ces deux barres , deffus & deffous. Sur cette traverfe font fixés

les deux montans
,
qui portent le volant & les bobines

,
de la même manière

que dans le précédent rouet. La traverfe C eft affez épaiffe pour donner

pafiàge à la vis E 3 qui y eft retenue, de la même manière que celle que

nous avons décrite
,
& entre dans l’écrou pratiqué dans la traverfe i. L’axe

de ce rouet ne différé de celui du précédent
,
qu’en ce qu’il eft prolongé au

delà du montant de derrière
, & coudé comme repréfente la fig. 22. Au haut

de la petite tringle , fixée à la pédale , eft un trou dans lequel entre d’abord

le bouton qui eft an bout de la partie coudée
, & qui communique à un

autre
, de la groffeur feulement dont eft la pièce coudée , & qu’on a repré-

fenté plus en grand, fig. 23.

Après la description que nous avons donnée du premier rouet, nous pen-

fons en avoir affez dit de celui-ci
,
pour qu’aucune difficulté n’arrête dans fa
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conftruéfion. Nous ne dirons rien non plus des rouets très- communs dont -

on fe fert dans les campagnes ,
ils font abfolument femblables au dernier

, fi
PL * 4-

ce n’eft qu’ils n’ont aucuns ornemens, que la roue eft un peu plus grande, &
quelle n’eft point garnie de plomb.

Ce feroit peut-être ici le lieu de parler de quelques autres petits ouvrages

,

qui peuvent amufer un Amateur ;• mais comme ils préfentent trop de difficultés

pour être faits, comme il convient, fur le Tour à pointes, nous nous réfer-

vons d’en parler, lorfque nous décrirons le Tour en l’air.

Section III.

Faire des Etuis.

U N Amateur de Tour a fouvent occafion de préfenter à des Dames
, des

étuis de fa façon. Cette efpèce d’ouvrage eft beaucoup plus facile à exécuter

fur le Tour en l’air ; mais comme on peut très-bien en faire fur le Tour à

pointes
,
nous nous croyons obligés d’enfeigner à les faire fur cette efpèce

de Tour.

On choifira pour cet ouvrage un morceau de bois parfaitement fain ; &
fur-tout fans aucunes fentes ni gerçures

,
cela eft plus eftentiel que dans

tout autre cas. On l’ébauchera à la hache. On le mettra au Tour entre deux

pointes. On le tournera d’un bout à l’autre d’une groftèur égale. On parta-

gera la longueur en trois parties
,
& on réduira le tiers qui eft à droite

, au

diamètre qu’on veut donner à la gorge de l’étui
,

qui doit être moindre

que le corps
,
d’environ trois lignes. On tournera cette gorge avec les plus

grandes précautions
,
pour quelle foit parfaitement cylindrique d’un bout

à l’autre
, & fur-tout d’une égale groffeur ; & pour y réuffir plus sûrement

,

quand on l’aura tournée au cifeau ordinaire
,
on la terminera avec un cifeau

à un feul bifeau , en emportant très-peu de bois à la fois. On jaugera avec

le compas d’épaiffeur
,
d’un bout à l’autre

, avec le plus grand foin : on tour-

nera l’épaulement contre lequel doit pofer le couvercle, avec un grain-d’orge,

fuivant un angle un peu rentrant, afin que les bords joignent mieux. On
polira enfuite cette gorge avec de la prêle mouillée

,
& la trempant fans celle

dans de l’eau ; ayant foin de croifer les traits
, de peur de trop ufer dans

certains endroits & pas affez dans d’autres. Lorfqti’on s’appercevra que tous

les traits font bien effacés
,
on ceffera de mouiller la prêle

,
& on continuera

de polir jufqu’à ce que la gorge foit feche. Alors on verra le bois devenir

d’une couleur très-fenfiblement plus pâle
,
que fa nature ne le comporte : c’eft
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la boue du poli qui s’infinue dans les pores , & produit cet effet. Il fuffira

enfuite de mettre fur la gorge une ou deux gouttes d’huile , & de frotter en

tournant toujours, avec un chiffon de laine, tel que de drap ou de ferge, &
la couleur reviendra fur le champ.

On conçoit que le frottement qu’on opère en polifTant
, & fur-tout

,
quand

on ceffe de mouiller la prêle, échauffe confidérablement le bois , & que fi,

fans avoir de fentes ou gerçures ,
il n’avoit que des difpofitions à fe fendre

,

il le feroit bientôt par réchauffement. Nous ne faifons cette réflexion que

pour appuyer la précaution que nous avons recommandée de prendre
,
un

morceau de bois parfaitement fain.

Pour polir à la prêle, on en prend 4, 5
ou 6 brins qu’on caffe dans les

nœuds , & on s’en fert , en les plongeant fans ceffe dans de l’eau claire,

comme d’un petit faifceau : mais il faut avoir grand foin que les nœuds ne

touchent pas la partie qu’on polit ; car ces nœuds étant extrêmement durs

,

gâteroient au lieu de polir.

On donnera au bout de la gorge, un léger coup de grain-d’orge
,
pour ôter

le vif de l’angle , avant de commencer à polir.

On tournera un autre cylindre du même bois
,
pour faire le couvercle ;

mais attendu le peu depaiffeur à laquelle on doit le réduire
, & l’effort que

fait la gorge de l’étui , il faut encore redoubler d’attention pour qu’il n’ait

aucune fente ni gerçure. Quand ce cylindre
,
que pour plus de commodité

on tiendra un peu plus long qu’il ne faut
, afin que la corde y foit placée

plus commodément
,

fera tourné
,
on dreffera parfaitement l’extrémité où

l’on doit creufer le couyercle
,

afin qu’il pofe exactement fur l’épaulement

du corps de l’étui , & même ce bout doit être coupé à angle un peu rentrant.

Quand l’étui fera placé fur la lunette
,
on y mettra une goutte d’huile

,

tant pour adoucir le frottement, que pour que le bois ne s’échauffe & ne

fe noirciffe pas tant. Si l’on fe fert de lunette de bois , on y mettra du favon

au lieu d’huile.

On creufera d abord l’étui à la lunette avec des mèches de différentes

groffeurs
,

jufqu’approchant celle qu’on veut qu’il ait : & pour en juger

mieux
, & voir bien exa&ement l’épaiffeur de bois qui refte à la gorge

,
il

fera bon de faire au trou de la lunette fur la gauche
,
à-peu-près à la hauteur

de l’outil
,
un cran ou encoche

, fig. 24 , avec un tiers-point ou lime à trois

quarres, au moyen duquel on peut juger de l’épaiffeur qu’on laiffe à la gorge.

On fe fervira enfuite d’une efpèce d’outil
,
dont on fe fert très-ordinairement

au Tour en l’air
, & qu’on nomme Outil de côté

>

repréfenté fig. 25. On en

trouve dans le magafin indiqué, de toutes efpèces & largeurs. Cette efpèce

d’outils
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d’outils coupe à gauche & par le bout ; ainfi dans la fig. 25 ,
les bifeaux font

en defîous , & ne peuvent être vus. On choifira donc un outil de côté qui

puifle entrer à l’aife dans le trou , & qui coupe parfaitement ; & le tenant

,

avec le pouce gauche fur la clef, qui fert de fupport
, & empoignant la

poupée des autres doigts
,
on creufera l’étui fans varier aucunement l’outil

,

afin qu’il foit auffi rond en dedans qu’en dehors. On doit
,
quoique cette

opération, foit plutôt racler que couper le bois, emporter des copeaux qui

femblent coupés & fort minces. On retirera de tems en tems l’outil , & on

mefurera fur la longueur extérieure de l’étui
, li l’on efl à une didance

fuffifante du fonds. On donnera au fonds 4 à 6 lignes d’épaiffeur; &, comme
l’outil doit être affûté bien droit dans toute la longueur dubifeau, on tâchera

que l’étui foit creufé égal d’un bout à l’autre. On réduira la gorge à une ligne

ou un peu plus d’épailfeur
;

puis à commencer de 8 à 10 lignes du bout,

on arrondira intérieurement cette épaiffeur
,
de manière qu’elle vienne finir

prefqu’à angle aigu
; mais cet arrondiffement fera plus fenfible à mefure

qu’on approchera du bout. On prêlera un peu à fec l’entrée de l’étui, en

tenant de la prêle fous le doigt index, qu’on introduira dans le trou; & en

cet état l’étui fera terminé. Refie à faire le couvercle
, & c’efi -là le plus

difficile.

Nous l’avons dit ailleurs
;
quand on veut juger fi un étui efl bien fait

, on

tâte avec le pouce & 1 index fi le couvercle efl bien concentrique avec le

corps de 1 étui
,
enfin

,
fi en le tirant brufquement il fonne bien

, & s’il réfifle

également par-tout. Si les deux cercles de jointure ne font pas concentriques,

c’efi une preuve que la gorge ou l’intérieur du couvercle ne font pas ronds ;

& cela peut procéder de l’inhabileté de l’Artifle
,
ou de ce que le bois a

travaillé depuis qu’il efl fait. On juge donc combien il efl important d’apporter

tous fes foins pour que la gorge & le couvercle foient parfaitement ronds.

Si en le tirant il ne fonne pas
,
c’efi une preuve qu’il efl trop lâche , & que

l’air s’y introduit infenfiblement
, ou que le couvercle efl fendu ; ou bien

qu’il efl trop lâche de l’entrée.

On tournera donc l’intérieur du couvercle avec la plus grande attention
,

a la lunette
, comme l’étui. Et comme il efl effentiel qu’il ne foit pas d’un

plus grand diamètre au fond qu’au bord
, St que la partie intérieure foit bien

droite
,
on aura foin d'affûter l’outil de côté fur une pierre à l’huile bien

dreffée.

Il efl un moyen afîez bon pour s’affurer du diamètre intérieur à donner

à un couvercle
,
pour qu’il reçoive la gorge d’un étui : c’efi de fe fervir d’un

compas, qu’on nomme Maure à danfer. C’efi un outil, dont le haut efl rond,
r
Tome /. O
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en deux parties

,
comme un 8 de chiffre

,
& le bas femble avoir deux jambes

les pieds en dehors. Quand ce compas eft bien fait, l’écartement des deux

pointes du haut donne le diamètre extérieur , & la diffance d’une pointe

à l’autre des deux pieds donne le diamètre intérieur : mais comme la moindre

erreur produit un effet très-fenfible ,
on le mettra pour l’irttérieur à un

moindre diamètre qu’il ne faut , & on creufera le couvercle fur cette mefure

du bord jufqu’au fond. Puis
,
prenant un nouvel outil de côté qui coupe

parfaitement
,
après s’être affuré que la profondeur eft plus longue de 2 ou 3

lignes que la gorge
,
on terminera à très-petits coups , & tenant l’outil

ferme & invariable fur fon fupport. On préfentera enfuite la gorge
,
pour

voir fi elle commence à entrer , fans rien forcer , de peur d’éclater le

couvercle. On effaiera ainfi à plufieurs reprifes
,
jufqu’à ce qu’il entre égale-

ment & jufte jufqu’au fond. Nous le répétons , cette opération eft très-

difficile.

Quand l’étui fera terminé en dedans
,

il ne refte plus qu’à le tourner en

dehors. On le mettra au Tour à pointes fur fes deux centres , & on le

terminera à la gouge
,
au cifeau ordinaire , & enfin en entamant très-peu de

bois avec un cifeau à un bifeau. On fera maître de laiffer les bouts quarres

,

ou de les arrondir
, fi l’on a laiffé aux deux fonds affez d’épaiffeur de bois.

Mais dans l’un & l’autre cas ,
il ne faut pas qu’on voie la marque des pointes

,

& pour cela on doit avoir réfervé aux fonds plus de bois qu’il n’en faut,

pour couper au grain-d’crge plus loin que le trou de la pointe : mais on ne

coupera entièrement les bouts qu’après avoir poli l’étui en dehors. On prendra

pour cela 8 ou 10 brins de prêle: on les trempera dans l’eau, & avec deux

doigts de chaque main
,
on promènera ce faifceau

,
en tout fens

,
fur toute

la longueur
, en trempant fouvent dans l’eau. Au bout de quelques inftans

,

on verra fe former une boue affez épaiffe, de la couleur du bois qu’on tour-

nera. On l’ôtera de tems en tems , en continuant avec la même prêle
,
qui

en s’ufant infenfiblement, rend le poli plus fin. Quand on jugera que l’étui

eft fuffifamment poli
,
on le laiffera fécher en place , après avoir ôté toute

la boue avec un linge. Et quand il fera fec ,
on y mettra en divers endroits

5

à 6 petites gouttes d’huile avec un petit bâton : on l’étendra avec les doigts

dans toute la longueur de l’étui
, & avec une ferge, on frottera un peu fort

en tournant
,
pour ôter le plus qu’on pourra de cette huile

,
qui

,
s’il en

refte
,

fait un vilain poli
,
& eft fenfible fous la main

,
par un certain taél

,

qui eft onétueux au toucher.

On remettra l’étui fur le Tour à la lunette, pour terminer un bout & le

polir: on pourra tourner un morceau de bois commun, qui reçoive le cou-
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vercle
,
& on le terminera enfuite à la lunette ; mais comme en cet état le

corps de l’étui efl poli
, & que la corde pourroit y imprimer des marques

,
Pt* 4 -

on l’entourera d’un peu de peau ou de cuir , dont on affurera les bouts avec

du fil ,
après en avoir enveloppé l’étui.

Si l’on vouloit que l’étui fut orné d’un ou de plufieurs cercles d’ivoire

ou d’autre matière ,
voici de quelle manière il faudroit s’y prendre.

On fe pourvoira d’un morceau d’ivoire, d’un diamètre un peu plus fort

que l’étui auquel on le defline. On le mafliquera fur le bout d’un cylindre

de bois fait au Tour, de la manière fuivante.

On fera chauffer dans un poêlon
,
du maflic à froid

,
qu’on trouve dans

le même magafin : on y trempera le bout du mandrin
, S: l’ivoire par un

bout. On joindra ainfi l’un à l’autre ,
& on le laiffera refroidir. On mettra

le tout entre deux pointes
,
& on tournera l’ivoire à un diamètre un peu

plus fort qu’il ne faut. Puis le mettant à la lunette
,
on fera une entaille

fans perdre le centre , avec un bec-d’âne
,
au diamètre qu’on jugera con-

venable pour entrer fur le couvercle
, au bout qui joint le corps de l’étui ,

à moitié de fon épaiffeur
;

puis ayant remis cet ivoire fur le Tour à

pointes
,
& ayant bien dreffé le bord , on le coupera à l’épaiffeur con-

venable ,
avec une efpèce de grain-d’orge très -mince, un peu large, &

affûté de très-long
,

qui fert en beaucoup d’occafions. On verra bientôt

fe détacher un anneau propre à la place qu’on lui defline. On formera

au couvercle de l’étui , dont les centres ne font pas encore perdus
, &

avec un bec-d’âne
, & un grain-d’orge

, la place de la virole. On aura foin

quelle entre dans fa place un peu jufle
, & on l’y collera. Quand la colle

fera féche
,
on remettra le couvercle garni de fa virole fur l’étui

, & on

terminera avec un cifeau à un bifeau ,
en affleurant le bois fans prefque

l’entamer. On polira le tout comme on l’a dit
, & avant d’huiler l’étui

,
on

polira l ivoire avec un peu de blanc d’Efpagne en pâte à l’eau
,
au moyen

d’un linge
, & tout fera terminé : mais on prendra garde de ne point

mettre d’huile près du joint : car la colle-forte fe décompofant , la virole

s’en iroit promptement.

On peut , fi l’étui efl quarré des bouts ,
mettre à chacun d’eux une pareille

virole; mais il faut bien prendre garde, en ôtant les centres ,
de fatiguer

la virole dans la lunette. Elle pourroit fe noircir ou fe détacher ,
fur -tout fi

on y mettoit de l’huile.

On peut auffi , félon la couleur du bois qu’on emploie , y mettre des

viroles d’écaille. Le travail de cette matière ,
c’efl-à-dire ,

les moyens qu’ôn

met en ufage pour faire des cercles
,
des boîtes ,

des gorges d’étuis , exige

O 2



Pl. 4 .

10S MANUEL DU TOURNEUR.
des détails qui trouveront leur place dans un article à part

:
pour le préfent

il nous fuffit de dire qu'on en trouve de tout faits dans le magafin indiqué ;

nous nous bornerons à donner la manière de les employer. On aura donc

des efpèces de tuyaux d’écaille ,
à-peu-près du diamètre dont on les veut.

On en fera entrer un un peu jufte
,

fur un mandrin de bois dur
,
qui aille

un peu en diminuant de groffeur. On coupera avec l’efpèce de grain-d’orge,

dont nous avons parlé
,
une virole à la largeur qu’on defire. On fera fa place

fur l’étui
,
& on la collera bien folidement. La colle-forte étant compofée

de matières animales , a une très-grande affinité avec l’écaille
,
autre matière

animale
, & prend très-bien.

Dans les cas où l’on veut coller des pièces de couleur tendre
,
ou dont

on veut diminuer l’apparence des joints
,
on fe fervira de colle de poifTon

,

diffoute dans de l’eau
,
où on mettra quelques gouttes de bon vinaigre blanc

,

& l’on s’en fervira en la faifant chauffer. On trouve chez le fieur Bergeron

de la colle de poifTon
,
détrempée à l’efprit-de-vin

, & qu’on peut employer

fans feu, ce qui eft fouvent très-commode.

La meilleure manière d’employer la colle-forte
, eft de la concafler en

morceaux aftez petits : de la jetter dans une quantité indéterminée d’eau

,

de l’y laiffer pendant 1 2 ou 18 heures : au bout de ce tems on retrouve

la colle très-épaiffie
,
& fe prêtant à tous les mouvemens qu’on veut lui

imprimer. Alors on jette toute l’eau quelle n’a pas bue
, & on la met dans

un poêlon de cuivre étamé
,
fondre au bain-marie. On trouve chez le fieur

Bergeron de ces pots à colle , infiniment commodes
, & de toutes grandeurs.

La colle
,
au bout de quelque tems

,
fond toute feule

, & eft aftez liquide

pour être employée à toutes fortes d’ouvrages. Mais il y a des Ouvriers qui

prétendent que cette méthode affoiblit la colle
, & qu’elle eft infiniment

meilleure chauffée à feu nud. Nous n’avons jamais eu occafion de faire cette

épreuve
, & avec l’attention d’employer de bonne colle d’Angleterre

, on

peut être aflùré quelle fera fort bonne.

Les Menuifiers la font fondre dans fuffifante quantité d’eau
, & à feu nud.

Les Fadeurs d’orgue l’emploient de la même manière ; mais comme il eft

une infinité d’occafions , où l’on a befoin de fe fervir de colle pendant long-

tems, & qu’il faut la faire rechauffer fans ceffe
,
on court rifque de l’altérer,

attendu qu’étant fujette à monter contre les bords, elle y forme une croûte

qui fe brûle & ne fert à rien.

Les Luthiers font, de tous les Ouvriers, ceux qui l’emploient avec le plus

d’économie & de propreté. Les furfaces qu’ils afiemblent font fi minces
,
qu’il

faut croire que l’expérience leur a appris à préférer la meilleure méthode.
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Ils ont un pot de plomb ,
d’environ trois lignes d’épaiffeur

,
dans lequel ils

l’entretiennent continuellement chaude, en la tenant fur du pouffier dans une

poêle de fonte. Voici comme on fait ce pot à colle. On tourne un cylindre

de bois
,
de trois pouces de diamètre ou environ

,
& de cinq pouces de haut.

On en tourne un autre de lix lignes de diamètre de plus ; & fur ce der-

nier on fait un moule de plâtre
,

après avoir frotté le cylindre d’un peu

d’huile. Quand ce moule eft parfaitement fec ,
on fufpend au deflùs avec

deux broches de fer
,

le petit cylindre qui laiffe tout autour, & en deflous,

un vuide de trois lignes. On le fixe folidement
, & bien parallèlement au

moule, de peur que le plomb ne l’enlève ou ne le dérange. On coule dans

ce moule du plomb fondu
;

puis ca fiant le moule , 011 a un pot d’un feul

morceau ; & pour que le noyau quitte aifément
,
on a foin de le tourner

un peu plus petit de diamètre
,
par le bas, que par le haut. On fait au

haut un trou de chaque côté ,
à l’oppofite l’un de l’autre , on y paffe un

bout de fil de fer, comme l’anfe d’un fceau, pour le tranfporter où l’on a

befoin.

Ce pot à colle eft très-commode , en ce que le plomb gardant fa chaleur

très-long-tems
,

la colle y refle toujours bien chaude
,
fans fe brûler ni fe

deffécher. Tout ce qu’on peut dire, c’eft qu’à feu nud, elle noircit au bout

de fort peu de tems ; ainfi le bain-marie efi: préférable.

Il efi tellement effentiel d’employer la colle bien chaude
,
& de faire

chauffer les parties qu’on veut coller
,
que les Ébéniftes

,
pour que la colle

pénètre plus profondément
,
en mettent fur l’endroit où la pièce doit être

appliquée
, & après qu’ils l’ont afiùjetîie

,
fe fervent de fers chauds qu’ils

paffent fur la pièce, jufqu’à ce qu’ils voient la colle bouillonner tout autour,

& avec un marteau dont la panne efi fort large
,
appuient en tout fens

, &
frappent fur toute fa furface

,
pour que la colle pénètre dans tous les pores

du bois. Cette nécefiité de faire bien chauffer les pièces qu’on veut coller a

cependant fes bornes : & pour juger de l’inconvénient auquel on s’expoferoit

en la portant à l’excès
,

il fùffk de préfenter au feu un bout de planche
, &

de le faire chauffer jufqu’à ce qu’on ne puiffe pas y tenir la main. Si dans

cet état on y met de la colle avec un pinceau , on verra fur le champ la

pièce fe couvrir d’une quantité prodigieufe de bulles d’air
,
provenant de

l’eau
,

que la chaleur réduit en vapeurs , & qui
,
retenues par la partie

glutineufe de la colle
,
ne peuvent s’échapper. Cette couche de colle efi

,

dans moins d’un clin - d’œil
, féche

,
& la main paffée deffus n’y prend

déjà plus.

Puifque nous avons été conduits à parler des précautions à prendre
,
pour

PL, 4*
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bien coller les pièces qu’on veut joindre , nous ne pouvons paffer fous filence

un expédient sûr
,
pour que la colle prenne bien fur une furface un peu

polie. Pour mieux entendre ce que nous allons dire
, il fuffit de quelques

réflexions fur la manière , dont la colle ou les différentes colles dont on fe

l’ert dans les Arts
,

produifent l'effet qu’on en attend.

La furface la mieux polie, n’efl aux yeux d’un Obfervateur exaél, que celle

qui préfente le moins d’afpérités. Quelque polie qu’elle foit, la colle efl donc

grippée par toutes ces petites éminences
, & fe loge en plus ou moins grande

quantité dans les intervalles qu’elles laiffent entr’elles. Mais fi la matière efl

compare , telle que du bois de paliffandre
,
violet ou autre pareil

, & par

conféquent fujette à prendre un affez grand degré de refroidiffement
,
la colle

abandonne les afpérités quelle avoit failles
,
& fe détache au bout de peu de

tems: elle fe lève en feuilles minces & tranfparentes. On peut fe convaincre

de cette vérité, en paffant fur du marbre ou fur une glace une couche de

colle : au bout de quelques heures on la lèvera avec beaucoup de facilité. 11

en fera de même
,

fi l’on applique avec la meilleure colle fur une réglé un

peu polie
,

&. même fimplement adoucie au rabot , une bande de papier

,

qu’on delline à recevoir quelques divifions mathématiques.

Pour prévenir cet inconvénient
, on mettra dans la colle qu’on defline à

de pareils ufages ,
un peu de miel. Le gluten de cette efpèce de colle s’amal-

game tTvec celui de la colle , l’empêche de parvenir à un aufîi grand degré

de ficcité, & le papier ne s’en va plus. Nous avons répété cette expérience,

de manière à ne laiffer aucun doute. Nous avons tenu
,
pendant un hiver

entier dans une cheminée
, une réglé de bois dur

,
polie avec foin

, &
couverte d’une bande de papier

, avec de la colle ainfi préparée
,
tandis que

dans le même tems
, une autre réglé collée , avec d’excellente colle fans

mélange
, féchoit à côté de la première. Le papier de l’une s’cfl décollé

tout feul au bout de moins d’une journée, & l’autre efl demeuré parfaite-

ment attaché , même au bout de l'hiver. Il efl cependant une mefure pour

mettre du miel. Trop peu ne produiroit aucun effet ; & trop
,
rendroit la

colle trop molle.

C’efl par de pareilles digrefîions
,
que nous efpérons bien mériter de nos

Leélenrs , en leur donnant
,
de tems en tems

,
quand l’occafion s’en préfen-

tera
,
quelques expédiens

,
que le hafard a fait connoître ,

qui font peu

connus
, & qui , cependant

,
peuvent être fort utiles dans beaucoup

d’occaûons.
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Section IV.

Dijfércns uflenfiles pour un Laboratoire.

Nous faifirons toujours, en enseignant à tourner, les occafions d’exercer ;

l’Amateur, en même-tems que nous prendrons pour exemples, des objets qui Pl. 4 «

peuvent contribuer a Son utilité.

On ne peut Se paffer, dans un laboratoire, d’avoir quelques Sièges, moins

pour s'affeoir & Se repoSer ,
que pour travailler aflis , à des opérations qui

ne permettent pas qu’on Se tienne debout : telles que de faire Sur une pièce

tournée ou faite au rabot ,
des diviSions exaéles & longues

,
de tracer des

tenons à queue d’aronde ou d'hironde j & beaucoup d’autres. Dans tous ces

cas ,
une chaiSe eft embarraffante à cat.fe de Son doflier. Un tabouret n’eft

Souvent pas commode à caufe de Sa hauteur confiante. Si l’on veut tracer

fur letabli de Tour ,
il faut un Siège plus haut

,
que pour travailler Sur un

établi de Menuiferie
,
qui eft beaucoup plus bas

, ou pour limer à un établi

d’Horloger. Il faut donc avoir autant d’efpèces de tabourets qu’il Se préfente

d’occafions de s’en Servir. On a imaginé une efpèce de tabouret fort com-

mode, en ce qu’on peut l’élever à la hauteur qu’on defire. Mais pour ne

rien laiffer Sans description , & toujours exercer l’Amateur
, nous allons

en donner deux ,
dont l’un Se hauffe & baille

,
& l’autre a une hauteur

déterminée. Nous commencerons par le dernier, comme le plus ordinaire

& le plus aifé à faire.

Faire un Tabouret.

On prendra dans une planche de noyer ou autre bois liant, de 18 lignes

ou environ d’épaifîeur ,
un rond d’un pied ou 1 3 pouces de diamètre. On le

mettra Sur le Tour
,
au moyen d’un très-fort mandrin à trois griffes. On

le tournera proprement fur Son épaiffeur ; & fur une des Surfaces
, on le

creufera à la courbure d’un très-grand cercle ,
comme de 3 ou 4 pieds : &

pour donner à cette courbe plus de régularité ,
on tracera avec un compas

à verge ,
d’un rayon convenable

,
un calibre de carton

,
qu’on appliquera

fur la Surface concave. On confervera le centre jufqu’à environ 8 à 10 lignes.

On polira proprement cette Surface, & on arrondira les bords , Sans y
faire aucune moulure

,
ce qui uferoit les habits. On tournera bien plane

l’autre Surface , & jufques contre le mandrin , en y appliquant une bonne

réglé
:
puis à deux pouces ou environ du bord ,

on tracera un trait léger

,
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avec un grain-d’orge coudé à l’équerre. On ôtera enfuite la pièce du Tour, &
avec des gouges & autres outils convenables

,
on ôtera le bois qui a fervi de

centre
,
de l’un & l'autre côté

,
avec beaucoup de précautions

, & fuivant

la même courbure ou le même plan. On divifera le trait qu’on a fait à la

furface de défions
,
en trois parties égales : & à chaque point

,
on percera

un trou d’environ un pouce de diamètre. Pour plus de propreté, fi le bois

efl très-épais ,
on ne fera point paffer les trous à la furface fupérieure : &

on aura foin d’incliner un peu la mèche vers le dehors -du cercle
, & de

l’incliner également à chacun des trous.

On tournera enfuite trois pieds de même bois
,
à la longueur qu’on jugera

convenable
,
pour que le tabouret ait la hauteur qu’on defire. On les ornera

de moulures; mais on aura foin que le bas de ces pieds fe termine en poire,

arrondie par le bout
, & qu’à quelque dilfance de ce bout

,
il y ait à chaque

pied , un renflement allez fort pour (apporter un trou un peu gros
, & un

tenon ,
fans que le bois rifque de fe fendre. A l’autre bout de chaque pied

on tournera un tenon à la mefure très-jufte du trou qu’on aura fait dans

la planche
,
& on y pratiquera un épaulement fur lequel la planche doit

repofer.

Sur chaque renflement ,
que nous avons recommandé de former au bas

de chaque pied ,
on fera un trou d’environ 8 lignes de diamètre

,
qui le

traverfe d’outre en outre ,
& foit à une même difiance du bout. On préfen-

tera enfuite chaque pied en fa place
,
en le faifant entrer prefqu’enîiérement

dans la planche. On prendra exactement la diftance qui fe trouve entre

deux des trois pieds, & on tournera une traverfe , qu’on pourra également

orner de moulures à volonté ;
mais on réfervera au milieu un renflement,

dont le profil s’accorde avec le deffin qu’on aura déterminé. On pratiquera

également aux bouts de cette traverfe
,
des tenons de groffeur convenable

,

avec ou fans épaulemens
,
comme on le jugera à propos : on affemblera ces

deux pieds en y mettant la traverfe.

On tournera enfuite une fécondé traverfe ,
qui ait pour longueur la

dilfance du renflement de la première au troifième pied ; on affemblera ce

dernier avec les deux autres : cet affemblage fe nomme Affemblage en T. U

faut avoir eu foin que les tenons des traverfes dépaffent l’épaiffeur des pieds.

On démanchera le tout
,
& on fera aux tenons des deux traverfes

, une

entaille, formée de la rencontre de deux traits de feie à angle très -aigu,

.pour pouvoir y faire entrer un coin de pareil angle. On affemblera les trois

pieds
, au moyen de leurs traverfes , en les collant

, & on fera entrer dans

l’entaille
,
qui efl: à chaque tenon

,
un coin de pareil bois qu’on collera bien

chaudement

,
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chaudement , & qu’on enfoncera ,
avec promptitude

, de peur que la colle

ne fe fige, & quelle ne tienne plus bien; & pour mieux réuffir dans cette

opération ,
on appuiera la traverfe fur un établi

,
les pieds couchés. On

collera de même les tenons des trois pieds en leur place
,

faifant pofer

exa&ement les épaulemens des tenons contre la planche: on laiffera fécher

bien le tout pendant vingt-quatre heures, & avec des outils convenables,

on raccordera le bout des tenons ,
au profil des pieds.

Il eft évident que Xemmanchement de ce tabouret feroit beaucoup plus

folide
, fi l’on pouvoit mettre des coins aux tenons de chaque pied;

mais comme les trous qui les reçoivent ne traverfent pas
, cela paroît au

premier coup-d’œil impolîible. Cependant on va voir qu’il efl facile d’y par-

venir par l’artifice que nous allons décrire.

On pratiquera au haut de chacun des trois pieds une entaille pareille aux

précédentes
, en forme de V très-aigu ; & on préparera pour chacune un

coin tellement fait, qu’en le fuppofant enfoncé à fleur du defliis du tenon
, il

force les deux côtés de l’entaille à s’écarter , & par conféquent à augmenter

le diamètre du tenon. On élargira, avec une gouge convenable
, les trous

de ces tenons ,
vers le fond ,

de manière qu’ils femblent être en queue

d’aronde. On mettra ces coins dans leur entaille
,

bien enduits de colle

chaude, & excédant les tenons. On préfentera les trois pieds en leur place, &
ayant mis un morceau de bois fous la planche

,
pour que fa courbure ne

l’empêche pas de porter 3 on enfoncera ces trois pieds prefque en même-

tems, en frappant un peu alternativement fur chacun
,
jufqu’à ce qu’ils foient

bien entrés & qu’ils pofent bien. On conçoit que de cette manière, les coins

forcés d’entrer dans leurs entailles, produifent leur effet, écartent les tenons,

& que devenus plus gros du bout, ils ne peuvent plus fortir de leur trou, qui

fe trouve d’un moindre diamètre à l’entrée ; & qu’ainfi
,
l’affemblage eft on

ne peut plus folide. Cette opération peut trouver fon application dans une

infinité de circonftances.

Autre Tabouret.

Le tabouret que nous allons enfeigner à faire, efl; très-recherché dans

les laboratoires des Amateurs
,
par fa commodité

,
qui confifte en ce qu’on

peut le hauffer & baifler à volonté. Mais ce n’eft pas tant pour les commodités

qu’il préfente, que nous en donnons la delcription, que parce que l’Amateur

qui voudra s’occuper à le conftruire lui- même ,
acquerrera de la facilité

dans plufieurs genres d’ouvrages qui ont un rapport immédiat avec l’Art du

Tour.

Tome /. P

Pl. 4’
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repréfente ce tabouret tout monté. Il fe haufle & fe

S- baiffe ,
au moyen de ce que le fiége porte une vis

,
qui tourne dans un écrou

qui en fait le pied.

On dreffera bien à la varlope , & on mettra d’égale épaiffeur ,
à environ

quinre lignes ,
une planche de noyer

,
bien fec & bien fain , après quoi on

y paffera le rabot à dents 3 à tres-petu fer , en tous fens, pour procurer

quelques afpérités ,
afin que la celle prenne mieux. On tracera fur cette

planche trois cercles
,
de quatre pouces & demi de diamètre ou environ. On

les découpera avec une feie à tourner. On divifera un des cercles en trois

parties égales, à chacune defquelles doit être un des trois pieds de ce tabouret:

mais comme les tenons qui portent tout le poids du corps de l’Ouvrier,

doivent pour cela tenir très-folidement dans leurs entailles à queue d’aronde

,

& que quoi qu’on ait l’attention de faire une de ces entailles fur le fil du bois

,

que les deux autres fe trouveroient dans du bois tranché

,

& qu'au premier

effort
,
les joues éclateroient ; on aura foin de placer un des points de divifion

bien exactement dans le fil du bois
, & des deux autres où ils pourront. On

collera
, fous ce premier plateau , un fécond

, dans un fens , tel que le fil du

bois fe trouve fous le fécond point du premier
,
& un troifième encore ,

le fil

du bois fous le troifième point. Par cet artifice
, le cylindre qui contiendra les

pieds, fera toujours partie de fil, & partie à contre-fil; & deviendra par ce

moyen très-folide. On fera chauffer chaque planche
,
après les avoir repairées

toutes trois ; on les collera bien chaudement
, & on les mettra en preffe fous

un valet ou autrement.

On fera enfuite , avec une planche de bois très-mince
,
un calibre , fuivant

le profil qu’on aura déterminé pour les trois pieds. On dreffera bien , & on

mettra d’épaiffeur une planche, de 12 à ^lignes. On y tracera les contours du

calibre
,
que

,
pour éviter le bois tranché, on placera, fuivant le fil du bois, &

l’on réfervera un bon pouce de bois plus qu’il 11e faut
,
pour les tenons à queue

d’aronde
, fig. 2. On les découpera proprement à la feie à tourner. On les

terminera proprement avec des râpes, des écouennes & des limes de toute

efpèce, & l’on aura fur-tout foin, qu'ils foient parfaitement égaux entr’eux.

On tracera
,
avec foin ,

une ligne a , b 3 fervent d’épaulement à la queue

d’aronde. Et avec une feie & des cifeaitx bien affûtés , on recalera propre-

ment la queue d’aronde, fig.

On tournera enfuite un cercle de même bois
,

d’environ un pied de

diamètre
,

fur deux pouces de large
, & un pouce d’épaiffeur. On laiffera

l’intérieur de ce cercle à angles droits
, & on arrondira l’angle de la furface

qui doit être en deffus. Enfin
,
on tracera à environ fix lignes du bord inté-
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rieur
, un trait de grain-d’orge fur lequel on percera tous les trous néceflaires

pour foncer le liège en canne.

On fera enfuite ,
à la varlope , deux traverfes d’un bon pouce , & même

de quinze lignes d’épaiffeur ,
fur deux pouces & demi de large. On les croi-

fera à angles droits ,
en les entaillant à mi-bois fur lepaifleur

, très-jufte &
fans ballottement. On fera à chacun des bouts une entaille telle qu’on la

voit en a >a 3 fig. 4, & pour la tracer plus exactement, on prendra bien jufte
,
le

diamètre intérieur du rond qu’on a tourné
, & avec une ouverture de compas

de la moitié
,
c’eft-à-dire ,

du rayon , on tracera du milieu de ces traverfes

,

à chaque bout
, une portion de ce même cercle. On entaillera à mi-bois

, &
on tâchera que la croix alTemblée entre jufte dans le cercle

, & que les

tenons pofent par-tout bien également. On défaffemblera encore la croix

,

dont on aura d’abord repairé les croifillons
, & on les échancrera un peu

,

comme le repréfente la fig . 4 , afin
,
qu’en cas que la canne 3 dont on foncera

le liège
,

fe courbe fous la pefanteur de la perfonne aftife, elle ne puifle

jamais toucher aux barres
,
ce qui incommoderoit l’Artifte aflis.

On fixera cette croix au cercle
,
en délions , avec de bonnes vis à bois.

Nous difons bonnes, attendu qu’il en eft de meilleures les unes que les autres.

Communément les vis à bois font faites à la main & à l’outil. Le fond des

pas n’eft pas par-tout d’une forme convenable. Cette forme devroit être un

cône très-allongé
; mais comme il fe fait à la main

,
on ne peut pas compter

fur fa régularité. D’ailleurs le fommet des pas eft fouvent rempli d’alpérités.

A mefure qu’on ôte & qu’on remet la vis, les pas rongent le bois, & bientôt

elles ne ferrent plus. On a corrigé ce défaut
,
& les Anglais nous en four-

niffent de très-bonnes. Elles font paflees dans une filière double ; mais comme
elles font plus menues du bout que vers la tête , on a imaginé d’opérer une

forte preflion fur l’un des deux coujfmets entre lefquels elles partent. Ce

couflinet ayant la faculté de s’écarter & de fe rapprocher ,
on conçoit que

la vis a la même forme
, & une parfaite régularité dans toute ia longueur.

D’un autre côté
, l’effort des vis fe fait latéralement aux filets : le bois 11e

peut fouvent pas réfifter à cet effort. Il fe déchire , & pour peu que les

filets du bois fe mangent
, la vis ne tient plus à caufe de fa forme conique

,

puifqu’on conçoit
,
que quand elle eft en place ,

chaque filet ne prend que

dans l’endroit où il eft
, & que fi on déviffe un peu ,

ou que la vis prenne

du jeu
,

le filet eft trop petit pour fa place. Il étoit donc important de

trouver un moyen de donner aux filets de bois
,
plus d’épaifleur & de force

qua ceux de la vis. C eft ce qu’on a exécuté en faifant les vis a bois, de

maniéré, que contre la réglé générale des vis ,
elles enflent plus de yuide

P 2
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que de plein. Aufli voit-on à ces fortes de vis

,
que les filets font fort minces

& très-écartés les uns des autres. On trouve au magafin du fieur Bergeron

des affortimens de ces efpèces de vis
,
depuis les plus petites jufqu’aux plus

groffes. Cette digrefiion nous a paru trop utile pour ne la pas placer ici.

Avant de terminer cet article ,
nous obferverons que

,
pour pofer une vis

bien folidement, il faut préparer fon trou avec une vrille
,
un peu plus

petite que la partie la plus menue de la vis ; fe fervir enfuite d’une un peu

plus greffe
,
puis d’une troifième ,

de manière que le trou foit de la longueur

de la vis
,
mais qu’il aille en croiffant jufqu’à fon entrée

,
mais toujours un

peu plus petit qu’il ne faut. On graiffera un peu la vis à la chandelle ,
afin

quelle liffe le bois plutôt que de le manger
, & qu’on puiffe l’ôter & la

remettre fans rien gâter.

Au centre de la croifée
,
on percera un trou de neuf lignes de diamètre

,

pour le tarauder avec un tarau d’un pouce , à l’effet d’y placer la tête de la

vis dont nous parlerons dans un infiant.

Sur la circonférence du cercle de bois, fig. J ,
qui doit fervir de fiége,

& fur le trait qu’on y a fait avec un grain-d’orge
,
on percera une grande

quantité de trous, à fix lignes au moins les uns des autres, de manière que

la çlivifion fe trouve exacte. C’efi-là qu’on pofe les cannes qui font le fond

du fiége. Nous en parlerons ailleurs.

On tournera un cylindre d’environ deux pouces de diamètre, égal d’un

bout à l’autre
, & de 18 à 20 pouces de long ou environ. On pratiquera à

un de les bouts un tenon de deux pouces de long au moins : on le rendra un

peu conique du bout
,
pour donner de l’entrée dans la filière. On taraudera ce

tenon
,
ainfi qu’on l’a dit ailleurs. Puis remettant le cylindre fur le Tour , on

donnera un peu d’entrée par l’autre bout, on le paffera dans une filière de

deux pouces
,
prefque jufques contre le tenon. On remettra enfin cette vis

fur le Tour ; on abattra les premiers filets qui ne valent rien , & on la

terminera en poire
,
au bout de laquelle on formera une boule , ou tout autre

ornement qu’on jugera à propos.

Pendant tout ce travail
,
les trois ronds qu’on a collés doivent être parfai-

tement fecs. Du point de centre ,
on tracera un cercle qu’on divifera en

trois parties égales , en prenant pour premier point
,
celui qui eft parfaite-

ment dans la longueur du fil du bois, afin d être affuré que les deux autres

fe trouveront dans une pareille pofition , par rapport à chacun des deux

autres ronds. On percera au centre un trou
,
de 19 à 20 lignes de diamètre,

en alignant bien les centres deffus & deffous
, & pénétrant jufqu’à la moitié

de lépaiffeur, depuis l’une & l’autre furface*
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L’opération fuivante eft affez difficile
,
mais elle eft effentielle. On formera

dans le trou, & fur un de fes côtés, une entaille à queue d’aronde, & pro-

fonde d’un pouce : & pour y parvenir plus aifément ,
on commencera cette

entaille, depuis la furface qui doit fe trouver en deffous. On la prolongera

jufqu a fix lignes de la furface de deffus. Après avoir recalé cette entaille

très-quarréraent & très-proprement ,
on y inférera un lardon 3 de bon bois

bien drefte au rabot ,
mais qui ballotte un peu fur la largeur. On le coupera

plus court qu’il ne faut pour affleurer la furface inférieure d’environ un

pouce. On collera dans le furplus de l’entaille
, & en continuation de la

longueur du lardon
,
une pièce de bois

,
qui rempliffe exactement la forme de

queue d’aronde. On mettra le lardon en fa place ; & de cette manière le trou

aura toujours la forme. Le jeu qu’on a réfervé au lardon
,
lui permet d'avancer

vers le trou, pour peu-que quelque moyen le preffe par dehors du cylindre:

mais il ne peut fe mouvoir dans le fens de la hauteur.

On taraudera ce cylindre, on le mettra fur la vis, & on le tournera entre

deux pointes. On dreffera exaftement les deux bouts : on fera même à celui

qui doit être en deffiis quelques traits
,
pour procurer des alpérités

, & que

la colle tienne mieux.

On tracera à chaque point de la divifton
,

la forme de la queue d’aronde

de chaque pied
,
en les marquant de peur de les changer. On continuera les

traits fur la longueur du cylindre , avec une équerre
,
& on les retournera

par deffous. Cette opération
,

qui paroît affez difficile à bien faire, peut

cependant s’exécuter comme il faut par le moyen fuivant. On pofera le bord

d’une réglé
,
bien dreffée fur l’extrémité d’un des traits de la queue d’aronde

qui eft en deffus
,
tout contre la ligne qui defeend fur le cylindre. Du bout

de cette ligne
,
on placera en deffous une autre réglé

,
& bornoyant de l’œil

les deux réglés qui excèdent le cylindre
, on jugera lorfqu’elles feront dans

le même alignement , fi la ligne de deffous eft parallèle à celle de deffus i

alors on la tracera. On en fera autant à l’autre côté, tracé en deffus de la

queue d’aronde
, & quand les réglés s’aligneront , on tracera l’autre trait

,
&

l’on fera affuré que les côtés feront bien parallèles deffus & deffous. Quant

à la longueur de la queue d’aronde, on peut la prendre avec un trufquin ou

avec un compas.

On donnera à chaque entaille à faire, un trait de feie, en laiffant toujours

le trait, de peur que l’entaille ne foit plus large que le tenon. On enlevera

le milieu
,
en donnant un trait de feie à tourner étroite

,
de chaque angle

extérieur à l’intérieur. Bientôt l’entaille fera vuidée. On la recalera propre-

ment avec un cifeau convenable
,
en préfentant fans ceffe la queue à fon
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entaille: mais il faut obferver que l’épaulement de chaque queue doit pofer

5- fur une partie circulaire
,
c’eff-à-dire fur le cylindre : ainfi

,
ou bien avant

de tracer l’entaille de la queue d’aronde
, on applatira avec des écouennes

,

trois parties de la largeur ,
égale à l’épaiffeur des pieds , ou bien on fera

ces épaulemens circulaires du même rayon que le cylindre. Sans ces précau-

tions ,
les angles extérieurs des épaulemens ne joindroient pas contre le

cylindre. Nous ne pouvons dilfimuler que cette opération eft longue &
difficile pour des perfonnes peu exercées ; mais que la perfeéfion eft effen-

tielle pour la folidité du tabouret.

Quand les trois pieds feront entrés bien jufte en leur place , on tournera

fur un cylindre tourné exprès à la groffeur de la vis, une petite planche de

même bois
,

d’un diamètre un peu plus grand que le cylindre
, & de 3

à 4 lignes d’épaiffeur. On formera fur la furface qui doit recevoir la colle,

quelques afpérités
,
l’autre fera parfaitement droite. On formera fur le bord

fupérieur une moulure à volonté, telle qu’un congé 3 un quart de rond ou

une doucine.

Voici la manière de tarauder le cylindre : il faut le faire avec pré-

cautions
,
pour ne fatiguer cette pièce ,

ni en dedans ni en dehors. On fe

rappelle que le lardon a la faculté de fe mouvoir en venant vers le trou. Il

faut le fixer folidement pendant qu’on taraudera
, & l’on aura foin qu’il

affleure parfaitement la furface intérieure du- trou : & pour cela on intro-

duira entre un de fes côtés une écliffe de bois, qu’on puiffe cependant ôter

après. On auroit très-bien pu le tarauder avant de le tourner , mais fuppo-

fons qu’on ne l’ait pas fait
,
on formera fur lepaiffeur de deux petits bouts de

planche, une entaille circulaire d’un rayon un peu plus petit que celui du

cylindre. On faifira le cylindre dans un étau
, entre ces deux planches

: par

ce moyen la preffion ne fe fera pas en un feul point
,
d’où il s’enfuit que la

furface ne fera pas gâtée
,
& en fécond lieu, qu’il tiendra beaucoup mieux,

& que 1 effort du taraudage ne le fera pas tourner.

Un tarait d’un aufiî grand diamètre que deux pouces, & qui
,
par la pro-

tondeur de fes filets
,
déplace autant de matière

,
fait néceffairement éprouver

à l’Artifte une grande réfiftance. Quoique le levier en foit un peu long
,
on

a toujours allez de peine
, fur-tout lorfque deux ou trois filets font entrés ;

puilque fa forme conique du bas fait qu’il entame la matière par -tout à la

fois. Nous avons appliqué, avec beaucoup de fatisfaélion & de foulagement

aux filières qui paffent dix-huit lignes de diamètre
,
la méthode qu’emploient

ies Charpentiers de moulins & autres forts ouvrages de mécanique
,
comme

preffoirs
, &c. La crainte de rendre cet article trop long

,
nous oblige de
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renvoyer à une autre occafion ,
le détail de cette pièce

,
qui taraude un

écrou, de 4, 6, 8 pouces, & même d’un pied, avec la plus grande facilité,

& fans bourrer ni fatiguer le bois en aucune manière : mais jufqu’à deux

pouces on peut fe fervir de la méthode ordinaire.

il faut que la vis tourne dans fon écrou jufte , fans roideur & fans

ballottement. Mais comme elle aura bientôt acquis du jeu , & que rien

n’eft auflî défagréable
,
que d’être alîis fur un fiége qui vacille

, c’eft ici

que s’applique l’ufage du lardon. On percera perpendiculairement à l’axe

du cylindre, & jufte derrière le lardon, un trou de fix lignes de diamètre

ou environ
,
pour pouvoir le tarauder à huit lignes. On tournera une vis à

tête plate qu’on y mettra ; & par ce moyen on pourra fixer le fiége à la

hauteur qu’on defire. On remarque que la vis ne preffe pas fur les filets

de la grorte vis
, ce qui la gâteroit en peu de tems

,
& d’un autre côté

,
que

la prefiion fe faifant dans une longueur de deux pouces au moins
,
qu’a le

lardon
, le frottement en eft bien plus confidérable

, & la fixité du fiége

plus sûre.

Avant de coller le fiége
,
proprement dit , au haut de la vis ,

il faut

le foncer de canne. Cette opération efl fort difficile pour être bien faite:

comme il efl rare qu’un Amateur veuille la faire lui-même
, nous n’en dirons

ici que deux mots. On fend de la canne en lames
,
qu’on réduit à une bonne

ligne de large fur demi -ligne d’épaiffeur. Ce travail exige des outils parti-

culiers, & un très-grand ufage. On pafifera de ces petites lames dans des

trous oppofés, & deux dans un même trou, en laçant de trou en trou voifin,

comme on feroit de la ficelle
, & toujours la furface pofée en deflus. On en

fait autant à angles droits , en partant deflus & dertous , tous ceux qu’on

rencontre dans un fens oppofé à chaque couple. Quand un bout finit, on

fait tout c ,-ntre le trou une efpèce de nœud
,
que nous ne croyons pas

devoir décrire. Puis on en fait autant diagonalement ; mais alors on ne parte

qu’un filet
, & tout efl; terminé. Ordinairement

,
pour plus de propreté , on

fait, foit au Tour, fi c’eft une partie ronde, foit avec un outil de Menuifier,

fi la partie efl droite
, une rainure où fe logent tous les lacemens

,
nœuds &

reprifes de la canne
:
puis on les recouvre avec une petite tringle, qu’on y

colle jufte
, & qu’on replanit enfuite proprement.

C’eft alors, feiüement, qu’on mettra la croix en fa place; qu’on collera

ou chevillera le fiége fur fon tenon à vis
,

afin qu’en voulant détourner la

vis pour élever le tabouret
,

le fiége ne quitte pas.

Tel eft le tabouret qu’on voit dans les atteliers de beaucoup d’Amateurs.

On doit fentir qu’im Artifte
,
qui en auroit fait un

,
d’après ce que nous
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avons cléja donné de notions fur l’Art du Tour, pourroit fe louer des progrès

qu’il y auroit faits.

Mais aufii il faut convenir, que le poids du corps, portant le plus fouvent

fur les bords
,
& rarement d a-plomb , fatigue beaucoup la vis

,
qui

, en très-

peu de tems prend du jeu, ballotte & peut fe caffer enfin. Le tabouret, que

repréfente la fig. 6 ,
nous paroît plus commode

,
plus folide

,
& devoir

remplir le même but. Nous ne nous arrêterons pas à le décrire
,
& après

les détails dans lefquels nous fommes entrés
, nous penfons que la feule

infpeétion de la figure
,

fuffira pour guider l’Amateur dans fa conftruétion.

On voit que la vis
,
pafiant dans deux plateaux

, eft retenue bien plus foli-

dement que dans un feul
,

quelque long qu’il foit. D’ailleurs
,

le plateau

inférieur contribue à maintenir les trois pieds, contre l’écartement qui pour-

roit arriver
, & qu’ainfi ce tabouret eft infiniment plus commode que le

premier. Il y a même cela d’avantageux
,
qu’on peut en faire un tabouret

de hauteur ordinaire
, & ne placer la vis

,
que lorfqu’on veut être affis

très-haut.

CHAPITRE III.
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CHAPITRE III.

Section Première.

Tourner à la Roue.

I l eft une infinité de cas , où l’on ne peut tourner certaines pièces entre

deux pointes ,
à la marche ou pédale ; foit qu’elles aient un certain diamètre

,

& que dans cette occafion elles ne puiffent faire afiez de révolutions
; foit

quelles foient très -lourdes , & qu’elles acquièrent par conféquent beaucoup

de volée ,
comme la roue des rouets que nous avons décrits. D’ailleurs le

mouvement de rétrogradation qu’on eft obligé de donner en tournant au

pied ,
donne nécefîairement des fecoufles à l’établi

, & par conféquent

influent fur la pièce même qu’on veut tourner : au lieu qu’un mouvement

continu ne communique prefque pas d’ébranlement
,
pourvu que l’établi ait

une certaine folidité ,
ainfi que nous l’avons recommandé ailleurs. Quand on

commence à s’amufer du Tour
,
on penfe que le plus petit & le plus léger

fuffira toujours ; & l’on en juge par les petites pièces qu’on tourne en

commençant : mais pour peu qu’on réuftifle
,

il eft afiez ordinaire & afiez

naturel d’entreprendre des machines plus compliquées
,
& l’on fe pique

, avec

raifon ,
de vouloir tout faire par foi-même, Ainfi un Tour très-folide convient

aux ouvrages les plus légers; mais on ne peut tourner fur un petit Tour que

quelques bijoux , & jamais rien d’un peu fort. C’eft donc économifer
, que de

s’outiller du premier coup , comme nous le recommandons ; & la marche que

nous fuivons
,
jointe jl l’attention que nous avons eue de décrire une infinité

de pièces qu’on peut faire fur le Tour à pointes, indique afiez le plan que

nous avons adopté , de ne pas induire nos Ledeurs dans des dépenfes
, dont

l’étendue ne pourroit convenir à toutes les fortunes. On peut donc monter un

laboratoire, à mefure que le goût fe déploie & que les moyens augmentent. Par

exemple ,
il eft pofiible de tourner la roue d’ùn rouet au pied ; mais cela eft

fort difficile ; au lieu qu’à la roue
, rien n’eft aufii aifé & aufii prompt. Nous

nous trouvons donc conduits naturellement à décrire plufieurs opérations,

qui deviendront très-faciles par ce moyen.

Comme l’addition d’une roue ne change abfolument rien au Tour, nous

ne dirons rien de ce dernier, fi ce n’eft que comme on a fouvent des pièces

Tome I. Q

Pi. y
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très-forîes à tourner

,
il eft à propos de fe pourvoir de très-groffes poupées ,

'

garnies de leurs pointes à vis ,
beaucoup plus fortes que celles qui fervent

au Tour ordinaire: c’eft pour cela qu’on en aura deux paires: lune pour

les ouvrages moyens; l’autre pour ceux qui exigent plus de force. Il eft même

à propos, félon le genre d’ouvrages qu’on entreprend, de s’en procurer aufti

de très-hautes, telles que d’un pied à compter du centre des pointes: on a

fouvent befoin de tourner des roues d’un fort diamètre
, lorfqu’on s’occupe

de mécanique ; mais elles fervent affez rarement.

Quant aux fortes poupées
,
dont nous parlions il n’y a qu’un moment ,

il

eft à propos qu’elles foient plutôt baffes que hautes
, & qu’on leur donne

beaucoup d’empattement, afin qu’on puiffeles fixer très-folidement fur l’établi,

& quelles réfiftent a l’effort qu’on leur fait éprouver; voye% fig. 16. pL 4*

Lorfqu’on tourne des pièces un peu fortes ou du fer , on ne peut pas fe

promettre que le fupport ordinaire puiffe y réfifter. On fe fervira donc de

celui que repréfente la fig. 27, qui eft celui dont on fe fert communément au

Tour en i’air
, & dont nous parlerons en fon lieu; mais il eft à propos qu’il

foit beaucoup plus fort
,
puifque c’eft-là que fe porte toute la réfiftance de la

matière qu’on tourne. Voye^ fig. 17.

Ce fupport eft cornpofé de plufieurs pièces
,
dont voici les noms & biffage.

La femelle A pofe fur l’établi
, & y eft fixée au moyen d’une entaille, avec

feuillures fur lefquelles appuie un T} dont la tête eft ronde
, fig. 28 ,

la tige

quarrée
, & le bas taraudé pour recevoir d’écrou à oreilles a , au moyen

duquel on ferre la femelle fur l’établi. L’écrou ,
appelle le T, dont les épaule-

mens repofent lur la feuillure de la femelle; la pièce b 3 eft de bois & tournée:

entr’elle & l’écrou eft une plaque ronde de cuivre
,
qui empêche que le bois

ne fe machure
, par la preftïon de l’écrou. Pour empêcher ce T, de tourner

fur lui-même quand on ferre l’écrou
,
on enfile dans fa tige un morceau de

bois quarré
, & d’épaiffeur égale à l’écartement de laRainure de l’établi ou

un peu moins. Comme cette pièce de bois entre quarrement fur la tige , elle

empêche la tige ou le T de tourner.

B eft ce qu’on nomme la Chaife. Elle eft fixée fur la femelle au moyen du

boulon a y taraudé par le bas
, & qui entre dans une plaque de fer, taraudée,

qui eft encafiréc en défions de la femelle. La tête de ce boulon eft percée de

deux trous qui fe rencontrent à angles droits
,
& la traverfent dans tout fon

diamètre. C’eft au moyen de ces trous
,
dans lefquels on fait entrer la queue

de la clef à vis
,
qu’on ferre la chaife fur la femelle ,

en la tournant du côté

dont on a befoin. La partie perpendiculaire de cette chaife eft percée dans
fon miheu, dun trou quarré, qui reçoit la tige d’un autre T y fig. 29, qui
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retient la cale C , fur laquelle on appuie l’outil
, & qui fert de fupport. Cette

cale doit être de chêne, & à bois debout, afin qu’en cas de grande réfifiance

de la part de l’outil
,

il puiffe gripper dans le bois
,
ce qui ne fieroit pas aufii

aifé à bois de travers. A cette cale eft une partie moins épaiffe que la partie

fjipérieure. C’eft-là que fe loge la tête du T 3 afin qu’en cas de befoin , la

cale puifie approcher tout contre l’ouvrage. On ôte cette cale de place, en

defferrant l’écrou à chapeau avec la clef, qui comme lui efi: à fix pans. Il

faut avoir de ces cales ,
de toutes largeurs & épaiffeurs

, félon la partie

qu’on tourne. On voit par les détails de ce fupport
,
qu’on peut le tourner

en tout fens, pour couper la matière, foit à face, foit de côté, & toujours

d’une manière très-folide.

Lorfqu’on veut tourner une pièce d’un grand diamètre
,
on ne peut fe

contenter de ce petit fupport
,
même quand on y mettroit une cale très-

haute. Attendu qu’ayant befoin que la partie fupérieure de la cale foit de

beaucoup au defius du centre des pointes , cette cale dôviendroit trop courte

,

& feroit fixée à la chaife de trop loin
,
ce qui produiroit un trémulement

,

produit par l’élafticité du bois; on s’en procurera d<#nc de plufieurs grandeurs

fuivant le befoin.

Lorfqu’on tourne du fer ou des parties de cuivre d’un diamètre un peu

grand, l'effort de l’outil tend néceffairement à faire fortir la pièce de fe*

centres ; & pour peu que les poupées n’aient pas une large bafe
,

fur-tout

fur leur largeur
, le moindre écartement fait fortir les pointes de leur trou

,

& la pièce fort du Tour. Pour éviter cet inconvénient
,
quelques Ouvriers

qui tournent de fortes pièces de fer, mettent à chaque poupée deux vis en

defifous
,
au lieu d’une. Par ce moyen

,
elles fe trouvent fixées à l’établi

,
d’une

manière on ne peut plus folide.

Tous ces détails rendent
, ce femble aifée à concevoir, la nécefiité d’avoir

un établi de Tour qui ait beaucoup d’afiîette: foit par fa propre pefanteur,

foit en donnant aux pieds un peu d’écartemeht , en forme de tréteau, fur-

tout aux pieds de devant
, où cela efi indifpenfable ,

puifque la roue dont

nous allons parler
,
tend à appeller l'établi à elle. Quant aux pieds de derrière,

il fuffit qu'ils foient perpendiculaires
,
tant par l’inutilité de leur donner de

la pente
,
que pour pouvoir approcher l’établi tout contre un mur ou contre

une croifée.

Quelques Tourneurs
,
pour ménager la dépenfe ,

fe contentent de faire

faire une roue à la manière de celles des voitures ,
afin de leur donner plus

de volée
, & que l’homme qui la tourne ,

après l’avoir mile en train
, foit

foulagé par la vîteffe acquife. Mais cette méthode ,
bonne à quelques égards

,

Q 1
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eft défeClueufe à d’autres

;
parce que la pièce tourne fouvent avec plus de

rapidité qu’il ne faut , & que
,

fi c’eft du fer
,

l’outil s’échauffe trop prompte-

ment , & n’a pas le tems d’entamer la matière. Il faudroit même que la pièce

pût tourner lentement , & d’un mouvement uniforme ; & c’eft pour cela
,
que

dans les grands atteliers , les pièces tournent par le moyen de l’eau
,
avec

beaucoup de force & aftez de lenteur.

La fig. 7, pl. 5 ,
repréfente une roue de Tourneur, vue de face, & dont

la corde, mène la pièce qu’on tourne, vue de profil fur fes pointes. On n’a

pu représenter ces différens détails que de profil
,

ainft que l’établi
, à caufe

de la direction de la corde.

De toutes les manières de conftruire une roue de Tourneur , celle repré^

fenîée , fig. 7 ,
pi. 5 ,

eft la plus folide & la plus aifée. Aftez ordinairement on

l’enraye comme les roues de carroffe ; mais les tenons des rais 3 qui entrent

dans le moyeu ,
en fe defféchant

,
prennent du jeu

, & lorfqu’on fe fert de

la roue ,
on entend un craquement confidérable

,
occafionné par chaque

tenon, qui fe meut dans fa mortaife. Voici donc de quelle manière, celle que

nous allons décrire ,
doit être conftruite.

On percera, fur fa longueur, un morceau de bois, de 8 à 10 pouces de

long ,
fur 8 de diamètre ou environ. On équarrira ce trou pour y recevoir

très-jufte le quarré A > de l’arbre fig . 8 ,
auquel on donne un peu d’entrée

par un des bouts.

Cet arbre eft de fer
,
tourné avec foin à fes deux collets B j Bj de manière

que le quarré ait jufte la longueur qu’on veut donner au moyeu. Au bout de

chaque collet
,
eft un quarré qui reçoit une manivelle pour faire tourner la

roue. On tournera le moyeu fur fon arbre. Ce moyeu eft tourné de toute fa

groffeur ,
comme on le voit en a 3 fig. 9. La partie b 3 eft un quarré le plus

grand poflible, & fait avec beaucoup de foin. Après ce quarré eft une partie

cylindrique, fuivant la ligne d 3 dont on va connoître l’ufage. On yoW^fig. 10,

la partie circulaire du moyefl
,

le quarré & la partie cylindrique. Et dans

tout ce travail
, on doit prendre des précautions fuflîfantes pour que la partie

quarrée foit au milieu jufte de la longueur du moyeu. On percera fur le Tour

& à la lunette
,
un morceau de bois d’un diamètre égal à celui du moyeu. On

le tournera après l'avoir mis à frottement dur , fur la partie cylindrique du

moyeu
, ou fur tout autre mandrin cylindrique de groffeur fufîifante. On aura

foin que la partie qui doit avoifiner le quarré ,
foit coupée à angle bien droit

,

afin de pofer plus exactement contre la roue. On donnera à ce quarré la

largeur
,
que doivent avoir les barres de la roue pour épaiffeur. On tournera

les deux extrémités du moyeu , à-peu-près fuivant la forme de la fig. 9. On
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fera fur lè quarré & fur la pièce rapportée ,
un repaire

,
afin de la remettre

parfaitement en fa même place.

On s’occupera enfuite de la roue. Elle eff compofée
,

ainfi qu’on le voit

fig. 7, de quatre montans ,
de cinq pieds de longueur ou environ

, & même

de fix. On les corroyera parfaitement à la varlope , c’eft-à-dire
,
qu’on les

mettra égaux en largeur & épaiffeür
, & bien à l’équerre. On tracera fur

chaque couple une ligne au milieu de leur longueur ; & de cette ligne on en

tracera de chaque côté ,
une à une diftance égale à la moitié du diamètre du

quarré
;
puis on tracera encore plus loin d’autres lignes

,
à une diftance égale

à la largeur des montans. On tracera fur l’épaiffeur un trait de trufquin à

moitié de cette épaiffeür :
puis avec une bonne fcie fine , on coupera à chaque

trait
,
jufqu’à nioitié de l’épaiffeur , & on emportera le bois compris entre

les deux traits de fcie. Si l’on a bien opéré ,
chaque couple de montans doit

entrer à mi-bois dans l’autre couple: & de cette façon on aura une double

croix. On recalera au cifeaules entailles, félon le befoin , afin que les furfaces

affleurent parfaitement deffus & deffous: & fi en démanchant ces pièces, on

craint de fe tromper ,
on les repairera avec des points

,
des encoches ou des

traits de pierre noire dont fe fervent les Menuifiers.

On tracera à des diflances égales des centres , marqués fur chaque barre

,

des lignes où doivent ître faits les affemblages des huit traverfes a 3 b 3 c 3 d 3

e 3 f3 g 3

'

n 3 fig* celle/ étant fuppofée cachée par le montant du pied. On
corroyera avec foin chacune de ces 8 traverfes

,
plus longues qu’il ne faut

,

pour pouvoir pratiquer à chacun des bouts un tenon convenable
,
qui entre

dans des mortaifes pratiquées aux traits marqués fur chaque barre. Les fept

premières traverfes peuvent aifément s’affembler dans leurs mortaifes ; mais

la huitième feroit fort difficile. On démanchera les deux croifillons : on

emmanchera chaque traverfe
,

puis préfentant les quatre dernières à leur

place
,
on les fera entrer dans leurs mortaifes ,

en même-tems qu’on affem-

blera les deux croifillons. On tracera de nouveau des centres de chaque

barre
,
les extrémités

,
tant des grandes barres que des huit petites i 3 k 3 1 3 m 3

n 3 0 , p 3 q 3 qui s’affemblent à tenons & mortaifes dans les traverfes a 3 c 3 e 3 g.

Et pour plus d’exaélitude
, on emploiera la méthode des Charrons dont nous

avons déjà parlé
, & qui confifte à faire entrer jufte, dans un des collets de

l’arbre , une tringle de bois, au bout de laquelle eft une pointe qui trace

toutes les barres bien circulairement. On pratiquera à chacune des extrémités

de ces barres
, un tenon d’un pouce de long ou environ

,
qui doivent entrer

dans l’épaiffeur de la roue.

Le grand cercle de cette roue ,
ainfi que les deux autres , dont nous
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g- - 1"gggg parlerons plus bas
,
doivent être faits avec quelques précautions ; mais fur-

Pl. j. tout le grand
,
qui fert uniquement à contenir les barres

, & à donner de la

folidité à la roue. Il eft donc à propos ,
lorfque les parties qui le compofent

font en place , de pouvoir les ferrer fur elles-mêmes
,
pour éviter le relâ-

chement
, & par conféquent le ballottement des parties

, & par fuite le

craquement de la roue.

On tracera
, avec un compas à verge 3 (

nous aurons occafion d’en donner

ailleurs la defcription & l’ufage), fur une planche d’environ dix-huit lignes

d epaifiéur
, & bien drefiee à la varlope, des portions de cercle de la grandeur

qu’on veut donner à la roue. On leur donnera la largeur qu’on defire ;
mais

on aura foin de les tracer
, de façon que chaque joint

,
fe trouve dans

l’intervalle d’une barre à l’autre. Et pour que de trop grandes portions de

cercle ne foient pas prifes dans du bois tranché 3 il fera à propos de faire,

plutôt plus que moins de ces portions de cercle. Huit
,
par exemple, pour

notre roue feront autant qu’il faut.

On nomme Bols tranché 3 celui dont les fibres font coupées
,
plus ou moins

tranfverfalement. La Jîg. 1 1 en offre un exemple. Suppofons que dans une

planche que repréfente cette figure
, & dont les fibres font en long , on

veuille prendre une portion de cercle
;
on voit que les deux extrémités ont

leurs fibres fort courtes , & que fi on veut leur faire fupporter quelque

effort, elles fe cafferont dans la partie la plus courte, parce qu’il y a moins

de réfiftance ; & ce défaut fera d’autant plus grand
,
que le cercle fera plus

petit, ou la portion de cercle plus grande. Si au contraire cette portion

approche de la ligne droite
, le bois aura plus de force. Cette obfervation

tror.vera fon application dans une infinité de circonftances.

Quand on aura tracé le nombre de courbes fuffifant dans une planche bien

faine, & mife à égale épaifléur
,
on les refendra à la fcie

;
puis avec un

rabot cintré 3 on atteindra en dedans la courbure
, le trait du compas , en

préfentant fouvent l'équerre fur les deux faces. On en fera autant fur la

partie extérieure du cercle
: puis ayant tracé fur une table , un cercle égal à

celui que doit avoir la roue intérieurement, on le divifera en huit parties

égales
,
de chacune defquelles on tirera un rayon au centre: on y pofera jufte

toutes les courbes
,
de manière quelles dépaffent toutes le trait d’environ 4

à 5
pouces ; voye^ la fîg. 12, où a 3 b 3 eff l’extrémité de ce rayon. On tracera

fur le plat de chaque courbe
, un trait fuivant la ligne du rayon ; & de peur

de confondre par la fuite toutes ces courbes , on les numérotera par leurs

extrémités pour les reconnoître.

On divifera enfuite l’épaiffeur
, en quatre parties égales , en dehors & en
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dedans du cercle, comme on le voit fur la fig.n: on renvoyera le trait qu’on

a d’abord tracé, fur les quatre faces: puis on tracera ceux indiqués fur la

figure , où le genre de hachures ou traits
,
indique ce qu’il faut ôter de bois

à chacune. On recalera toutes ces parties avec de bons cifeaux, avec le plus

grand foin. On préfentera chaque partie à fa correfpondante
,
jufqu’à ce que

les joints foient parfaitement juftes. L’entaille du milieu doit aller un peu en

diminuant vers l’intérieur, & on y mettra une clef, qui achèvera de ferrer

& de joindre le tout très-folidement.

Quand toutes ces courbes feront ainfi affemblées, on aura une roue parfai-

tement ronde
,

fi l’on a bien opéré. On la préfentera fur les tenons pratiqués

à chaque bout des barres , & elle doit arrafer & entrer un peu jufte en fa

place. Les affemblages qu’on nomme Traits de Jupiter , doivent fe rencontrer

entre des montans
, & jamais trop près d’eux

,
de peur que les mortaifes

qu’on va y pra^quer ne les affoibliffent. On tracera donc la largeur de

chaque mortaile
,

fur le tenon même qu’elle doit recevoir ,
ayant foin de

bien régler l’écartement de tous les montans
:
puis avec un trufquin d’ajfem-

blage y {
c’efl un trufquin à deux pointes ,

dont l’écartement détermine

l’épaiffeur du tenon
) , & d’une même face de chaque courbe

,
on tracera la

longueur de chaque mortaife. On les fera toutes proprement
, avec un bec-

d’âne bien affûté ; & pour cette opération
, on aura démanché la roue. On

l’emmanchera de nouveau
,
en mettant chaque tenon à la place qu’on aura

marquée, avec de la pierre noire ou autrement. Enfin, on mettra les clefs;

on les ferrera peu à peu
,

l’une après l’autre , & la roue fera bien droite

,

bien ronde & bien lolide.

Ce nef! jamais fur le grand cercle qu’on pofe la corde du Tour. Son trop

grand diamètre
,
dans lequel celui de la poulie ou de la groffeur de l’ouvrage

,

eft contenu trop de fois, donneroit à la pièce qu’on tourne trop de rapidité;

& l’on verra bientôt
,
que par la même raifon

,
on efi obligé d’employer

une autre roue d’un affez petit diamètre. La grande roue ne fert donc qu’à

donner de la volée , & à diminuer
,
par la viteffe acquife

, l’effort de l’homme

appliqué à la manivelle pour faire tourner la roue.

On fera
,
par la même méthode

,
deux autres roues de différens diamètres

,

mais comme elles font fixées fur les barres, au moyen de clous à tête & à vis,

il n’eft pas néceffaire d’en affembler les combes avec les mêmes précautions.

Il fuffira d’en aiTembler les bouts à plats joints. On les fixera fur les barres,

avec de bonnes vis à bois; & quand elles feront toutes deux en place, on
vérifiera avec la tringle

, dont nous avons parlé
, fi elles font bien concen-

triques à l’axe ou arbre de la grande roue. S’il fe trouve quelque erreur
, on

/*

\
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" la reftifiera en ôtant de place la courbe qui excède un peu : & enfin on fera

Pi* 5* fur le champ une rainure ,
de 6 à 8 lignes de profondeur pour recevoir

la corde.

Il faut obferver que la roue
,
la plus petite

,
qui fe trouve près du moyeu

,

doit être prife dans du bois
,
beaucoup plus épais que celle qui la précède

en grandeur. Car ,
comme elles font toutes deux fixées fur un même plan

,

fur les barres de la grande roue
,

fi elles étoient égales d’épaiffeur
, & que

la rainure circulaire fût à une même diftance des bords
, cette rainure fe

trouveroit cachée fous l’épaiffeur de la précédente
, & la corde ne pourroit

pas y être contenue. Ainfi il faut donner à cette dernière environ le double

d’épaiffeur de la première. Nous ne dirons rien de la manière de faire les

rainures: il nous fuffit de dire qu’on prend pour cela un rabot rond cintré,

à-peu-près fuivant la courbe à laquelle on travaille; & pour plus de facilité,

on y fera une joue } qui appuyant fur la furface extérieure
,
^rige la rainure

,

& la forme dans un même plan. Pour éviter de fe fervir de bois trop épais

,

on peut mettre cette petite roue de l’autre côté de la grande roue.

Si l’on étoit outillé convenablement, il feroit plus commode, plus prompt

& plus aifé de former ces rainures fur le Tour; mais outre qu’il faudroit

avoir déjà une grande roue
,

il eft rare qu’un Amateur puiffe mettre une de

fes poupées ,
tout au bout à droite de fon établi

, & qu’il eût une folive prife

entre le plancher & le plafond
, & qui portât une pointe à la hauteur de

celle de la poupée. C’eft cependant le moyen dont fe fervent les Tourneurs

,

qui font des moulures fur les jantes des roues de carroffes : & dans ce cas

la roue paffe entre l’établi & la folive
,
qu’on ôte & remet à volonté

, en la

roidiffant avec des coins. On place le fupport de côté fur l’établi même:

mais ceci n ’eft pas de notre objet: une fimple indication nous paroît fuffifante.

Il nous refte maintenant à faire le pied de la roue. Ce pied n’eft autre chofe

que deux montans , dont on ne peut voir qu’un en A } fig. I , retenus par

des liens B , C le tout affemblé très - folidement à tenons , mortaifes 8c

embrevement 3 fur deux femelles ou patins D.

Ces deux femelles font elles-mêmes affemblées par deux traverfes r 3 fy

dont on ne voit que le bout des tenons , & qui déterminent l’écartement

des montans
,
à la longueur du moyeu. Ce pied de roue doit être fait de

bois affez fort
,
pour que fa lourdeur lui donne de l’alhette , & qu’il réfifle

au mouvement que peut lui imprimer l’effort de l’homme , ou des deux

hommes qui tournent la roue.

Quand la roue eft montée ,
elle a affez de poids pour qu’on puiiTe la

placer oii le befoin l’exige
,
en face de la rainure on paffe la corde: & quand

on
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on ne s’en fert plus
,
on la pouffe clans un coin ,

contre un mur de l’attelier , :

afin qu’elle n’embarraffe pas.

On fera forger deux manivelles, de 10 à 12 pouces de rayon, en O 3 ou

en S j à volonté ,
attendu que leur forme importe fort peu. Et à propos de

cette affertion , on nous pardonnera peut-être d’expofer en peu de mots les

principes phyfiques du mouvement circulaire.

Une manivelle d’un pied, n’eft autre chofe qu’un levier d’un pied, appliqué

à la roue elle-même. Ainfi ,
fi cela étoit poffible ,

il fuffiroit de placer fur

une des barres ,
une cheville à un pied de diftance du centre ; la puiffance

n’agiroit qu’en railon dun rayon dun pied ,
& en quelqu endi oit quoi*

l’applique, c’eft toujours du centre a la cheville, quil faut eftimer le leviei,

& ce levier n’eft qu’un rayon d un cercle d un pied. Il eft donc démontré

qu’une manivelle
,
dont le rayon feroit droit ,

feroit tout aufii puiffante

,

qu’une en C 3 ou en S. Mais l’ufage a prévalu, & nos yeux y font accoutumés.

A moins d’avoir tourné la roue ,
on ne peut fe former d idee exafte de

l'effort
,
que celui qui la tourne fait

,
pour emmener la piece qui eft fur le

Tour ,
fi elle eft d’un fort diamètre ,

ou fi c’eft du fer ou du cuivre. Il a donc

fallu chercher tous les moyens de diminuer la réfiftance
,
de fouîager 1 homme

qui tourne , & d’appliquer tout fon effort à l’ouvrage même. Au haut de

chaque montant, on pratique une entaille à-peu-près quarrée, & dont on a

repréfenté la forme géométrique 7 ,
afin d'y introduire des couf&nets de

matière
,
dans lefquels l’arbre doit rouler. On donnera

,
tant à l’entaille

qu’aux rainures ,
un peu d’entrée par le haut

,
afin que ce s collets tiennent

mieux en leur place
, & qu’on puiffe les retirer à volonté. Quand les entailles

feront bien terminées au cii'eau
,
on fera dans quatre petites planches

,
de 3 à 4

lignes d’épaiffeur
,
des trous propres à recevoir très-jufte, les collets de l’arbre.

On en paflera une fur chaque collet
,
pour la fixer fur la face intérieure de

chaque montant, avec quatre clous d’épingle
,
ayant foin

,
pendant cette

opération
,
de foutenir la roue dans une pofition bien perpendiculaire. On

mettra deux planchettes en dehors ,
en les fixant par les mêmes moyens ;

mais on échancrera ces deux dernières à la hauteur jufte des montans
,
&

avec du blanc d’Efpagne en pâte, on y formera un petit goulot. On enduira

tout le tour des petites planches de pareille pâte ; & on attendra quelle foit

parfaitement féche. On fera fondre, dans une cuiller de fer
,
fuffifamment

de plomb mêlé de bifmuth & d’un peu d’antimoine, & on en remplira l’entaille

jufqu’au haut. Quand le tout fera refroidi
,
on ôtera les planches , & on enlè-

vera la roue avec fes collets. Ils doivent fortir aiiément de defl’us l’arbre. On
les coupera en deux fur le diamètre du trou , & parallèlement au patin. Puis

Tome I. R
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au milieu du goulot de matière qui fe fera formé

, & avec une vrille
,
on fera

au collet de deffus ,
un trou qui communique au milieu de fon épaiffeur dans

la partie ronde. C’eft par-là qu’on introduit de l’huile,, qui, portée au milieu

du collet, fe diftribue également dans toute fa longueur. On croîtra un peu

le trou, à l’entrée du goulot, en forme d’entonnoir, & l’on fent aifément

que le mouvement de la roue doit être parfaitement doux.

Il faut maintenant ajufter en deffus, une bride de fer ou de cuivre, au

milieu de laquelle foit une tétine , ou demi-boule propre à recevoir beaucoup

de filets pour la vis de preffion. On en voit la forme*'dans la fig. 8. Cette

bride
,
qui comme on le voit

,
porte une vis à fa partie fupérieure , fert à

donner plus ou moins de jeu aux collets de l’arbre
,
& à leur conferver un

mouvement uniforme
,
en preffant fans ceffe fur les collets. On la fera d’une

largeur extérieure égale à celle du montant ; & pour plus de propreté
,
on

l’encaftrera dans l’épaiffeur du bois : on l’y fixera au moyen de quatre vis

à bois à tête fraifée
,
ainfi qu’on le voit fur la figure. On limera & affleurera

enfuite le tout pour plus de propreté.

Si l’on vouloit faire cette bride en cuivre
, fig. 1 3 ,

il fuffiroit d’en faire le

modèle, en trois morceaux, de la manière fuivante. Celui de deffus, qui n’eff

qu’une petite tringle de bois
,
de largeur convenable

, & de fix lignes au

moins d’épaiffeur par les bouts
,
& arrondie comme on le voit , de manière

quelle ait un pouce au fommet du cintre. Les deux côtés faits
,
de deux

pareilles tringles
,

feront affemblés aux deux bouts de la première, avec

des clous d’épingle
,
& le modèle fera prêt à être donné au Fondeur :

& pour qu’il vienne plus propre
,

c’eft-à-dire
,
que le bois

,
en confervant

tm peu du fable du moule
,
n’y procure pas de petites afpérités qui feroient

fur la matière
,

il fera bon de vernir ce modèle
,

ainfi que tous ceux qu’on

aura occafion de faire
, avec du vernis commun

,
mais qui féche bien.

Quand la pièce fera fondue
,
on n’aura qu’à la réparer à la lime en deffus

des trois côtés , le plus proprement pofflble : le deffous ne doit être que

nettoyé. On percera un trou au centre de la tétine
,
on le taraudera

,
&

on y fera une vis de fer ou d’acier à tête plate.

Nous ne pouvons ici paffer fous filence
, une obfervation générale fur

le meilleur choix des vis & de„ leurs filets. Les Ouvriers ont coutume de

tarauder les écrous avec des taraux très-coniques
,
afin

,
difent-ils

,
de donner

de l’entrée. Mais comme ils fentent bien qu’un écrou conique ne vaudroit

abfolument rien pour une vis qui eft cylindrique
,

ils penfent réparer ce

défaut en retournant la pièce, & y paffant le tarait par l’autre côté. Mais

cette méthode eft infiniment vicieufe
,
en ce que le trou taraudé

,
n’étant
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pas cylindrique comme la vis qu’il reçoit, & étant, au contraire, formé par

la rencontre de deux cônes au fommet ,
il eft évident que la vis n’eft bien

retenue dans fes filets ,
que dans la partie du milieu , & que les deux bords

ne pofent pas ,
ou pofent fort peu fur le pas de la vis. Il faut donc que les

taraux aient de Xentrée. 3 c’eft-à-dire
,

qu’ils foient un peu coniques par le

bas; & pour que le trou foit parfaitement cylindrique dans toute fon épaif-

feur
,
on aura foin que le tarau aille en diminuant de diamètre

,
vers les

derniers filets contre la tête. De cette manière
,
en faifant paffer le tarau

en entier dans un écrou ,
011 fera alluré de fa parfaite égalité dans toute

fon épaiffeur, & que la vis prendra tous les filets de l’écrou.

C’efl encore un défaut très-ordinaire à la plupart des Ouvriers
,
que de

faire des vis, dont les blets font de beaucoup trop gros. Si la prefîion eft

forte & le mouvement d’une machine confidérable & fréquent, l’hélice que

décrivent les pas ou blets fur leur cylindre
,

étant très-inclinée à l’axe
,

il

n’efl pas rare de voir une vis reculer d’elle-même
, & ne plus ferrer

;
par

la raifon de ce qui arrive dans la vis d’une preffe d’imprimerie
, ou dans

celle d’un balancier pour la monnoie
,
qui reculent & s’en retournent d’eux-

mêmes. Il efl donc
,
en général

, à propos de faire des blets
,
plutôt petits

que gros
,
parce qu’y en ayant un plus grand nombre

,
les froîtemens font

plus multipliés , & la réfiflance plus grande. De cette manière l’arbre roulera

toujours julte dans fes coufîinets.

R 2

PL. 5.
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CHAPITRE IV.

Manière de tourner le Fer.

L a manière de tourner le fer
,

ainfi que les outils dont on fe fert ,
ne

Pt,, y. reffemblent point à ceux qu’on emploie pour le bois
,
non plus que pour

le cuivre.

La réfiftance qu’oppofe le fer à l’outil qui le coupe eft telle ,
que fi l’on

fe contentoit de préfenter un outil tranchant à une pièce de fer
,

de la

même manière dont on préfente un cifeau à un bifeau
,
à une pièce de bois

,

l’outil reculeroit fans entamer la matière , & feroit bientôt émouffé. Il a fallu

employer d’autres outils & une autre méthode.

'-'ga La fig. I. pl. 6 ,
repréfente la forme qu’on donne à tous les outils propres

Pl. 6. à tourner le fer. La partie coudée appuie fur le fupport
,
qu’on a même foin

de faire en chêne & à bois debout. En chêne
,
parce que les fibres en font

plus égales
, & que la réfiftance en eft plus égale qu’à tout autre bois : à bois

debout
,
parce que de tout autre fens

, l’outil pourroit glifter & s’échapper. On a

même çoutume de lever
,
avec un cifeau bien trempé, fur chaque angle de la

partie coudée de l’outil
, une petite encoche

,
qui relève comme la dent d’une

fcie
,
afin que l’outil pénétrant dans le bois

, y foit fixé d’une manière invariable.

On voit fur la figure, la forme du bifeau de cet outil. Rien n’eft auflî

ingénieux que cette forme. Dans tous les autres outils qui n’ont qu’un bifeau,

la matière tend à renverfer le fil
, & par conféquent à l’émouffer : au lieu

qu’à ceux-ci l’effort tend à faire rentrer la matière fur elle-même , & par

conféquent l’outil oppofe la plus grande réfiftance. D’un autre côté
,
quoi-

qu’il fernble que par la fuficn
,

la matière du fer doive être un aftemblage

fortuit de molécules ferrugineufes; les différentes façons qu’on lui donne dans

les ufines & dans les forges où on Yétire en le travaillant
,
ne permet pas de

douter qu’on ne dirige fes fibres dans le fens de la longueur
,
qu’il n’acquierre,

quant à fa forme organique
,
beaucoup de rapport avec le bois

, & qu’ainfi

. la meilleure manière de l’entamer
,
ne foit celle qu’on emploie pour le bois.

En effet
, ft l’on a l’attention de préfenter l’outil un peu au deffus du centre

de la pièce
,
on coupera le fer avec une facilité

,
qui furprend ceux que

l’ufage n’y a pas accoutumés. Dès qu’on a enlevé la croûte
,
que la forge &

le martelage forment toujours à la furface du fer
, & que la pièce commence
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à devenir ronde
,

il eft très-ordinaire de voir enlever des copeaux
,
qui fe

frifent à mefure , & qui ont 3 , 4 & 5 pieds' de long
,
fur-tout fi ceft du fer

bien doux. Or, on fe rappelle la pofition que nous avons recommandée

pour le cifeau lorfqu’on tourne du bois
,

fi l’on compare l’une à l’autre
,
on

verra quelle eft à-peu-près la même.

On conçoit bien
,
que pour tourner du fer

,
l’établi , les poupées

,
& fur-

tout le fupport ne peuvent être trop folides. Aufïi doit-on avoir, pour cet

ufage , & lorfque les pièces font un peu fortes
, un Tour plus fort que pour

tous les autres ouvrages
,

à moins qu’on ne fe foit d’abord pourvu d’un

établi
,

très-lourd & très-folide. Quant aux poupées & au fupport, on ne

peut fe difpenfer d’en avoir de particuliers pour les groffcs pièces , & fur-

tout pour le fer. C’elt pour entrer dans ces principes
, & pour ne rien

laiffer à defirer aux Amateurs
,
que le fieur Bergeron a fait faire des femelles

de fupport
,
& leurs chaifes de fer fondu

,
qui

,
quoique très-doux

, & même

fufceptible d’être travaillé à la lime ,
remplirent parfaitement les précau-

tions que nous recommandons ici. Le T de fupport , celui de la chaife &
celui qui tient la cale , doivent également être plus forts

,
que ceux dont

on fe fert ordinairement.

Dans les grands atteliers
, & fur-tout dans celui du fieur Perrier , établi

à la Pompe à feu de Chaillot
,

les Tours ont de forts établis, fceliés en

terre & en maçonnerie : le moteur eft un courant d’eau
,

qu’on dirige à

volonté , & la pièce tourne par le moyen d’une roue à auges, d’un mouve-

ment affez lent ,
mais uniforme. Aufïi les perfonnes qui fe font fait une idée

un peu exagérée, de la dureté du fer, font-elles furprifes de la facilité que

l’Ouvrier éprouve à enlever des copeaux confidérables & bien filés.

La forme & le nom des outils à tourner le fer
,
font abfolument les mêmes

que ceux des outils à bois ; mais ils fe réduifent à trois
,
qui font le rond

pour ébaucher ,
le plat pour les parties plates, & le grain- d’orge pour les

angles. Et quoique nous ayons dit de la duftilité & de la douceur du fer
, fa

compacité & fa dureté naturelles ,
émouffent les outils

,
beaucoup plus fouvent

que ceux deflinés au bois : aufïi doit-on avoir près de foi un allez grand

nombre de ces outils
,
afin de ne pas retourner à la meule à chaque inflant.

Toutes les parties creufes & rondes, fe font avec l’outil rond: toutes les

parties droites avec le cifeau
,
& toutes celles anguleuies , comme les épaule-

mens de tenons ou collets fe préparent avec l’outil rond
, & fe terminent

avec le cifeau. Les parties droites, perpendiculaires à l’axe, comme font les

côtés d’un quarré
,
fe terminent avec le grain-d’orge ; mais il faut obferver

qu’on ne le doit pas préfenter comme celui propre au bois -, & quoiqu’il foit

Pl. 6 .



Pl. 6.

ty. MANUEL DU TOURNEUR.
fait de même par la rencontre de deux bifeaux

,
à angle aigu, on doit pencher

l’outil en dehors, afin que le bileau qui coupe, foit prefque parallèle à la

furface qu’on veut entamer, ce qui confirme le principe que nous avons

avancé fur la manière de couper le fer. La fig. i
, repréfente ces trois efpèces

d’outils.

On comprend ailèment
,
par ce que nous venons de dire

,
que le fupport

doit être tout près de l’ouvrage , attendu le peu de faillie de la partie coudée

de l’outil, & la nécefiité de lui faire toujours décrire une tangente au cercle.

Nous terminerons cette defeription
,

par dire que les bifeaux doivent être

prefque perpendiculaires au fupport, & parallèles à l’endroit que l’on entame;

& que ce que nous avons dit de la tangente au cercle, ne doit s’entendre,

à la rigueur
,
que de la furface fupérieure de l’outil

,
c’eft-à-dire ,

de celle

qui efl en dedans de la partie coudée. Pour peu qu’on fe pénètre de ce que

nous venons de dire
,
qu’on l’exécute avec ponêlualité

,
on réufiira prefque

du premier coup.

Ceci efl très-bon pour les groflfes pièces : mais fi l’objet qu’on tourne eft

d’ine médiocre groffeur ,
telle que 4, 6 ou 8 lignes, il efl plus commode,

moins embarrafiant , & plus facile de le tourner avec des burins.

On nomme Burin > un outil d’acier bien trempé
,
de forme quarrée

,

lozange ou autre approchante , affûté fur un de fes quarrés
, comme on le

voit repréfenté fig. 3. On l’emmanche comme les autres outils
, & on le

préfente à la pièce qu’on tourne
,
obliquement par rapport à fa longueur

,
en

l’appuyant fur le fupport, de manière que le bifeau touche à-peu-près le

cercle de la pièce qu’on tourne , & que la pointe foit en en-bas. Par ce

moyen le tranchant fait encore prefque tangente avec la pièce , & coupe

obliquement à fa furface. Ce burin appuyant fur le fupport
,
par fa quarre

de deffous
,
qui efl un peu émouflee dans toute fa longueur, s’imprime un

peu dans la cale ; & pour peu qu’on le tienne un peu ferme des deux mains

,

l'avoir une par le manche, & l’autre par l’outil même avec les doigts, on efl

afluré d’emporter très-vif & très-net de petits copeaux , & de tourner parfai-

tement rond. Si la pièce n’efl pas forte, on fe fert de burins un peu courts,

emmanchés dans un manche en forme de poire
,
pour remplir mieux la

main
, & éviter les crampes

, & rien n’efl auffi commode que cet outil. Mais

dans ce cas, on n’a pas befoin de roue, on fe contente de tourner au pied.

Nous avons vu le feu fieur Hulot, habile Tourneur-mécanicien, terminer,

de cette manière , les collets d’un arbre de Tour
, & quelques autres pièces

auffi efTentielles & auffi difficiles. Il fe fervoit même du burin
,
avec tant de

dextérité
,

que nous l’avons vu tourner parfaitement ronde , une pièce
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qui étoit d'abord à pans ,
& emporter du premier coup

, de tiès- forts

copeaux.

Cette méthode de tourner au burin
, eft commune à beaucoup d’Artiftes.

Les Horlogers en gros ouvrages, en pendules & en petit, ne fe fervent pas

d’autres. Et dans les montres , l’opération la plus difficile
,

celle de lever

les pivots, & fur-tout ceux du balancier, ne fe fait pas autrement. La juftefte

du mouvement ,
dépend de la parfaite rondeur des pivots

,
qui doivent être

parfaitement concentriques avec la roue qui y eft enarbrée fur leur arbre :

revenons au Tour à la roue.

La vîteffe du mouvement de la pièce ,
le frottement qu’elle éprouve de

la part de l’outil
,

le déplacement de la matière , font autant de caufes
,
qui

produifent dans cette pièce un degré de chaleur allez corifdérable
,
pour

qu’on ne puifle pas y tenir la main
,

fi la pièce eft un peu forte. Si l’on

n’employoit quelque moyen ,
l’outil acquerreroit lui - même beaucoup de

chaleur, & feroit bientôt détrempé. Pour éviter cet inconvénient, on mouille

la pièce; mais on fe fert pour cela de plufieurs moyens. Les uns ont une

tige de fer
,
plantée dans un morceau de plomb

,
de la forme du pied d’un

chandelier ,
fur laquelle glifle ,

haut & bas
,
un bras de cuivre

,
qu’on fixe

à la hauteur néceflaire, au moyen d’une vis fur la tige. Le bout de ce bras

eft fendu fur fa longueur
, & pince une éponge imbibée d’eau

,
qui frotte

continuellement fur la pièce qu’on tourne. Cette méthode eft bonne, fi le

morceau qu’on tourne eft d’un petit diamètre ; mais s’il eft un peu fort
, &

qu’on doive enlever beaucoup & de forts copeaux
,

la chaleur eft trop forte

& l’éponge ne fuffiroit pas. Dans ce cas
,
on fe fert d’un pied à-peu-près

pareil au précédent, mais fait en bois, & affez folide pour porter un vafe de

cuivre ou de fer blanc
,
ayant un long tuyau près de fon fond. Ce tuyau qui

eft d’un très -petit diamètre, a environ un pied de long, & le bout en eft

perpendiculairement au deftus de l’endroit qu’on tourne. Si l’eau tombe un

peu trop vite
,
on pince ce tuyau par le bout

,
ou on le bouche avec un peu

de paille fine
,
pour que l’eau ne tombe que goutte à goutte à-peu-près à la

fréquence du battement du pouls. Si ce qu’on tourne eft un peu fort, & qu’on

enlève de forts copeaux
,
chaque goutte produira le même frémiflement que

fi elle tomboit fur une barre bien chaude. Et en peu de momens
,

la furface

de l’ouvrage eft couverte d’une couleur jaune, qui n’eft aiUre chofe qu’un

ochre ou rouille provenant d’un commencement de décompofition du fer

,

mais qui s’en va au moindre frottement.

Il ne faut pas s'imaginer que la roue, dont on fe fert pour tourner le fer,

doive fervir à tourner plus vite, & par conféquent à avancer. C’eft tout le

Pl.6.
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contraire. S’il étoit pofïible que l’ouvrage tournât très-doucement , & que le

Pu 6, mouvement pût être uniforme, l’outil entameroit bien mieux la matière que

fi la pièce va trop vite. On peut en faire l’épreuve
,
l’outil n’a pas le tems

d’entamer la matière, il s’émouffe & ne coupe bientôt plus. C’efr pour cela

qu’on a placé fur la roue des cercles de différentes grandeur# , & même on

fe fert rarement de la rainure qui eft fur la plus grande , à moins qu’on ne

fût dans le cas de mettre la corde ,
fur une pièce d’un très-grand diamètre :

ceci a befoin d’être expliqué.

Le rapport du diamètre d’une des roues, & par conféquent de fa circonfé-

rence ,
au diamètre ainfi qu’à la circonférence de la pièce

,
détermine la

viteffe de fa rotation. Suppofons que la pièce qu’on tourne ait neuf pouces

de circonférence ,
c’eft-à-dire ,

environ trois pouces de diamètre
,

il eft

évident qu’elle fera autant de tours ,
à chaque tour de la roue fur laquelle

eft la corde, que fon diamètre eft contenu de fois dans celui de la roue. Ainfi

l’ouvrage étant fuppofé avoir neuf pouces de circonférence, la roue de trois

pieds de diamètre aura cent huit pouces de circonférence
,
l’ouvrage fera à

chaque révolution de la grande roue ,
autant de tours

,
que neuf eft contenu

de fois dans cent huit
,
c’eft-à-dire douze

,
ce qui donne une trop grande viteffe.

D’un autre côté ,
le levier de réfiftance

,
c’eft-à-dire de l’ouvrage

,
eft trop

petit ,
n’ayant qu’un pouce & demi

,
moitié du diamètre de la pièce

,
pour

l’effort du levier de puiffance
,
qui eft le rayon de la roue

,
que nous avons

fuppofée de trois pieds
, & qui

,
par conféquent

,
eft d’un pied & demi. Pour

peu que l’outil entame la matière
,

la pièce ne tournera plus
,
ou fi elle

pouvoit tourner, elle iroit beaucoup trop vite. On a coutume de placer vers

un des bouts une petite poulie repréfentée
, fig. 4, dont le diamètre approche

plus de celui de la roue. On peut faire cette poulie de différentes façons.

Quelques Ouvriers font forger un anneau
,
auquel font fixées & fondées à

la forge quatre pattes coudées à l’équerre, comme on le voit fig. 5. On les

fixe avec de bonnes vis à bois ou de fortes rivures fur une poulie de bois

,

au centre de laquelle eft un trou fuffifant pour laiffer paffage aux différentes

pièces qu’on veut tourner. C’eft pour cela qu’il faut en avoir de différentes

grandeurs, puifque ,
comme- nous l’avons dit, plus la pièce eft groffe, moins

elle doit tourner vite. Entre chacune des pattes
,
on perce un trou qui corref-

pond perpendiculairement à celui qui lui eft oppofé. On y met une vis à

filets de médiocre groffeur , & on en lime la tête à quatre pans bien égaux

,

pour entrer dans le ne\ d’une forte clef à pendule. Par ce moyen on ferre

l’ouvrage entre ces quatre vis
,
en avançant l’une ou l’autre

,
jufqu’à ce que

la poulie tourne le plus rond poffibîe.

L’autre



CH AP. IV. Manière de tourner le Fer. 137

L’autre manière de faire cette efpèce de poulie
,
qu’en terme d’Horlo- ==

gerie, on nomme Çuivrot à vis, lorfqu’ils font petits, confifle à prendre fur Pl '

le cercle ou anneau de fer
,
quatre pattes à quatre points égaux du cercle.

Au lieu de les couder comme les précédens
,
on fe contente d’y faire un

épaulement, comme on le voit fig. 6; & mieux encore, de profil
, fig. 7.

On place cet anneau dans un trou de grandeur fuffifante pour le contenir.

On fait une entaille pour loger chacun des quatre tenons
,
& la partie

même des épaulemens efb encafirée à mi-bois dans lepaiffeur de la poulie; au

moyen de quoi l’anneau en affleure les deux furfaces. On rive proprement

les quatre pattes ; & mettant cet anneau fur un mandrin convenable
, on

tourne la poulie fur les deux faces
,
& on y fait une rainure pour recevoir

la corde. A quatre points égaux en diflance entr’eux
, & également écartés

de chaque patte
,
on fait un trou de grofléur fuffifante pour laitier palier des

vis & la clef avec laquelle on les tourne
, & à chaque point corrèfpon-

dant ,
on fait fur l’anneau de femblables trous pour recevoir les vis. De

cette manière ces vis font cachées dans l’épaiffeur de la poulie
, & ne font

point fujettes en tournant à accrocher les habits ou les mains de ceux qui

s’en approchent.

Il etl prefqu’inutile d’obferver que l’anneau doit avoir une certaine

épaiffeur ,
afin qu’il y ait un plus grand nombre de filets pris dans

l’écrou.

On doit remarquer fur la fig. 6 ,pl. ’j

,

que la corde efl croifée en A. On
en ufe ainfi dans prefque tous les mouvemens

,
communiqués par une roue

motrice ; & il y en a deux raifons , i°. pour que celui qui tourne la roue

ait la face tournée vers l’ouvrage , & juge plus aifément quand il faut tourner

ou arrêter, ce qu’on n’obtiendroit pas s’il avoit le dos tourné à l’Ouvrier.

2°. Parce que
,
par ce moyen ,

la corde embraffe une plus grande partie

de la circonférence de la petite roue , & qu’elle-même en embraffe davan-

tage fur la grande roue. Par ce moyen le frottement étant plus confidérable

,

la réfiftance à l’outil eft auffi plus grande.

Lorfqu’on voudra tourner une pièce de fer , on donnera à chaque

bout ,
un fort coup de pointeau 3 efpèce d’outil pointu & conique

, le plus

au centre poffible , non pas de chaque extrémité
,

mais de la pièce , fi

elle n’avoit pas été parfaitement dreffée par celui qui l’a forgée. On aura

foin que ce pointeau foit d’une forme conique
,

plus allongée que ne

font les pointes du Tour ; & même fi la pièce efl forte ,
il fera bon

d’approfondir ce trou avec un foret
,

afin que l’extrémité de la pointe ne

porte pas au fond & ne s’émouffe pas. Mais avant d’approfondir ces

Tome /. S
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centres, on mettra la pièce fur le Tour

,
pour juger fi elle eft droite; &

fi elle ne l’eft pas
, on rejettra les centres du côté qui convient

,
avec un

autre coup de pointeau à côté du premier trou , & faifant defcendre la

matière dans le premier trou.

Quand la corde fera placée fur la roue & fur la poulie, on reculera la

roue en pouffant le pied avec un levier de fer ou de bois : & fi l’attelier étoit

trop uni
, & qu’on craignît que la corde ne reliât pas affez tendue, on pour-

roit l’arrêter en place
,
en mettant au devant un clou un peu fort entre deux

carreaux ,
ou une barre clouée fur le parquet. On mettra une goutte d’huile

à chaque pointe
, on approchera fuffifamment le fupport

, & on tournera la

pièce fur laquelle l’eau doit tomber goutte à goutte à l’endroit où prend

l’outil. On ébauchera d*abord avec un cifeau rond : on marquera la place

des moulures
,
& l’on terminera avec un cifeau à face. Quand on eft accou-

tumé à bien manier les outils
, la pièce doit être parfaitement ronde ,

fans

côtes ni reprifes
, & prefque polie.

Les Ouvriers ne perdent pas les copeaux qui tombent à terre ou fur

l’établi
, fur-tout ceux qui tournent habituellement du fer. Ces copeaux fe

vendent
,
& forgés avec foin en lopins & affez chaudement pour les faire

fuer , on en forme d’excellent fer en barres
,
qui par cette opération devient

infiniment doux.

Lorfqu’on aura acquis un peu d’habitude de ce travail
,
on jugera, quand

il eft néceffaire de mettre la corde fur une grande ou une petite roue , &
fur telle ou telle poulie : les leçons à cet égard font prefque infufhfantes. On
peut même affurer que plus la rotation eft rapide

,
moins l’ouvrage eft rond.

C’eft par ce même principe
,
que quand un habile Horloger veut tourner des

pièces infiniment petites & délicates
,
au lieu de prendre un archet un peu

fort
, & ayant une corde à boyau j il fe contente d’un archet fort foible

,
&

n’ayant qu’un fimple crin.

Quand on tourne du bois
, comme un moyeu , ou qu’on creufe un mortier

,

il ne faut pas encore que la pièce tourne fort vite : & aux raifons communes

au fer , il y en a encore ime particulière
,
la crainte que l’outil ne s’engage

un peu trop r & qu’emporté par une grande vîteffe
,

il ne fe caffe ou ne

s’échappe, au grand rifque que l’Ouvrier ne foit bleffé.

Puifque nous en fommes à tourner le fer
,

il n’eft pas hors de propos de

dire un mot de la manière de le polir. On fe fervira pour cela d’abord de limes

bâtardes un peu ufées
, on y mettra quelques gouttes d’huile ; & faifant tourner

la roue, on promènera la lime fur les parties droites en long, tantôt d’un

coté & tantôt de l’antre
, en croifant toujours les traits. On prendra enfuite
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une lime douce ,
toujours avec un peu d’huile

, & on en ufera de même.

Cette méthode d’huiler les limes eft très-bonne quand une pièce eft terminée:

elle empêche que les traits ne foient auffi profonds
, & fait que la pièce vient

plutôt douce. On prendra enfuite un bâton
,
ou planchette de faule ou autre

bois blanc tendre & fans nœuds ; on l’imbibera d’huile
, & on y mettra une

fuffifante quantité d'émeri un peu fin
,
puis de plus fin

,
en ne ménageant pas

l’huile
,
& croifant les traits : bientôt la pièce fera polie. Si cette pièce n’eft

pas d’un fort diamètre, on prendra deux bâtons
,
l’un deffus & l’autre deffous;

on les couvrira d’huile & d’émeri , & les empoignant par chaque bout , on

ferrera l’ouvrage entre deux ,
en les promenant en tout fens

,
allant & reve-

nant
, & bientôt la pièce fera polie fans être déformée. Pour les parties

rondes
,
on fe fervira de bois ,

applatis en bifeau par le bout ; & pour les

angles ,
on y fera entrer l’angle vif du même bois. On efliiiera le tout avec

des chiffons , & le poli fera achevé.

Si la pièce doit être tournée dans toute fa longueur, ou fx dreffée à la

lime par un bout , ou par tous les deux , elle doit être tournée dans quel-

qu’une de fes parties ,
on ne fauroit y appliquer la poulie

,
fans que les vis

qu’on preffe fortement ,
n’y impriment des marques : dans ce cas

, on enve-

loppera la partie où doivent porter les vis, avec une lame de cuivre, de

demi-ligne au moins d’épaiffeur
,
& l’on tranfportera cette poulie

,
par-tout

où l’on aura befoin
,
en mettant toujours la roue en face de la poulie.

Manière de tourner le Cuivre.

La contexture des fibres du cuivre eft toute autre que celle du fer. Ses

parties n’ont pas entr’elles la même adhérence : aufii les copeaux de cuivre

fautent-ils par petits paillons 3 leparés les uns des autres. Il eft bon d’avertir

que ces paillons acquièrent, comme le fer, un affez grand degré de chaleur,

& que comme ils fautent de tous côtés
,

s’il en faute fur les mains
,

ils y
laiflent de petites marques

,
réfultantes des brûlures quelles y occafionnent.

Il eft même difficile
, quand cela arrive

,
d’en fupporter la douleur : c’eft

pour cela, que quand on tourne des pièces de cuivre, mêmes moyennes, on

eft obligé de prendre des gants. Et même ,
comme les copeaux fautent affez

haut & affez loin
, on a coutume de garantir le vifage & les yeux ,

avec une

efpèce de mafque de cuir, dont les yeux font fermés par deux petits mor-

ceaux de verre bien net.

Les outils propres à tourner le cuivre
,
reffemblent affez à ceux à un feul

bifeau, avec lefquels on tourne le bois, fi ce n’eft qu’ils n’ont prefque pas

S 2
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de bifeau

, & même ils ne doivent en avoir aucun. Ainfi un cifeau n’eft

autre chofe qu’une lame d’acier affez forte
,
bien trempée & affûtée quarrément

par l’extrémité.

Cette forme que nous donnons aux outils, propres à tourner le cuivre,

indique affez la manière de les préfenter à l’ouvrage. Si on les préfente

un peu au deffus du diamètre ,
il eft clair que l’angle de l’outil , étant un

angle droit ,
n’entamera pas la matière ;

il ne l’entamera pas encore
, fi c’eft

au diamètre même : il faut donc baiffer la cale du fupport
, & prendre la

matière au deffous de ce diamètre.

Il eft vrai que fi l’outil avoit un bifeau ,
on pourroit entamer le cuivre

,

même en le préfentant où l’on voudroit : mais alors cet outil eft fujet à

brouter , & dès qu’une fois il a commencé à brouter , ce défaut ne fait

qu’aller en croiffant.

On rencontre encore, à avoir de pareils outils, deux grands avantages:

l’un que les bifeaux ou angles de l’outil ne s’émouffent pas fi promptement ;

l’autre qu’un cifeau préfentant deux furfaces terminées à angles droits par le

bout ,
ce font deux bifeaux à un même outil , & ainfi on n’eft pas obligé de

retourner aufli fouvent à la meule.

Le feu fieur Hulot avoit même
,
pour tourner le cuivre , des outils parti-

culiers
,
dont la forme nous a paru très-ingénieufe. Quiconque a tourné tant

foit peu de cuivre
,

fait que pour éviter que l’outil ne broute
,
& même pour

réparer les ondes que le broutement fait fur l’ouvrage
,
le moyen le plus sûr

,

eft de tenir l’outil incliné fur fa largeur , & que fur le champ les ondes

difparoiffent. Le fieur Hulot avoit imaginé de fe procurer des cifeaux plus

épais d’un côté que de l’autre
, à-peu-près comme une lame de rafoir

, mais

plus épais. Cette méthode
,
que nous avons mife en ufage

, nous a paru très-

bonne , & l’on peut s’en fervir dans le befoin.

Il eft encore un autre moyen d’effacer les ondes
,
provenant du broute-

ment de l’outil: c’eft d’éloigner un peu le fupport de l’ouvrage; & fur le

champ on verra
,
en tenant l’outil de long & bien au deffous du diamètre

,

difparoître toutes les ondes.

Il eft une infinité de cas., où l’on a befoin de creufer fur le Tour une pièce

de cuivre. Les outils propres à cette opération , ou du moins pour commencer

le trou
,
ont une forme particulière que voici. On prend un morceau d’acier

rond
, d’une groffeur fuffifante & convenable fuivant le trou : on en applatit

le bout
,
en lui confervant cependant affez depaiffeur

,
pour qu’il puiffe réfifter

à l’effort qu’on lui fait éprouver. On forme fur chacun des côtés , à qui on

donne à la lime à-peu-près la forme d’une olive dans fa coupe , félon fa
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1

longueur ,
un bifeau à contre-fens lun de l’autre

,
c’eft-à-dire

,
que regardant

l’outil de face
,
on en voit un & pas l’autre. On trempera bien cet outil cou-

leur d’or
, & comme il eft affez pointu

,
quoique la rencontre des bifeaux

ne femble pas permettre qu’il foit fort aigu
,
on fera très-promptement des

trous dans du cuivre ,
fur le Tour, avec cette efpèce d’outil

,
qui doit être

emmanché très-folidement ,
à caufe de la grande réfiftance qu’il éprouve ;

& même la foie doit être quarrée , & entrer un peu de force dans fon

manche. Cette forme fe nomme en langue de carpe ; & c’eft celle qu’on donne

à tous les forets pour percer le cuivre : ceux pour le fer font arrondis par

le bout. On fe procurera des outils de cette forme
,
de toute grandeur &

diamètre fuivant les trous qu’on aura à faire.

On fe fervira encore très- avantageufement ,
en tournant du cuivre, de

grains-d’orge
,
préfentés de côté fur le plan de l’ouvrage. Et comme la réfif-

tance de cet outil ne fe fait pas perpendiculairement à la pièce qu’on tourne,

mais de biais
,

il s’enfuit que c’efl: encore lin moyen d’effacer les ondes

,

qu’un outil à face auroit faites.

Lorfqu’on tourne à la roue
,
les outils doivent être beaucoup plus forts &

plus longs
,
que lorfqu’on tourne au pied. A la roue

,
l’homme qui la tourne

applique tout l’effort de fon corps à vaincre la réfiftance qu’il éprouve, &
celui qui tient l’outil ne jugeant le plus fouvent de la réfiftance qu’il opère

,

que par la difficulté d’enlever la matière , l’outil fatigue beaucoup fans

qu’on s’en apperçoive
,
& court le plus grand rifque de cafter & de bleffer

celui qui travaille. Pour juger fi l’homme qui tourne a beaucoup de peine ,

fi l’on entame trop de matière
,

il fuffit de ceffer brufquement de faire

mordre l’outil ; l’homme qui n’eft pas prévenu
, & qui fait conftamment le

même effort, eft fur le champ emporté par la vîteffe; par la même raifon

phyfique
,
qu’un homme qui tire un lourd fardeau

,
tombe à terre fi la corde

vient à caffer fubitement.

Au lieu d’outils plus épais
, d’un côté que de l’autre ,

dont nous avons

parlé ci-deffus
,

le feu fieur Hulot avoit imaginé un fupport qui rempliffoit

les mêmes vues. Ce moyen ne confiftoit qu’à avoir une cale plus haute par

un bout que par 1 autre ; ce qui préfente à l’ouvrage une ligne inclinée ;

mais cela ne peut avoir lieu pour les parties extérieures d’une pièce , &
lorfqu il s’agit de tourner une partie cylindrique

,
mais feulement lorfqu’on

tourne une platine
, une roue ou autre pièce fur le plat.

L’ufage de tourner à la roue pour le cuivre
,

n’eft guère avantageux

,

que lorfqu on tourne des pièces un peu fortes ou d’un grand diamètre. Dans
tout autre cas, il eft plus commode de tourner au pied. On eft plus maître
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de l’outil , & s’il s’agit de faire des moulures

, on les fait avec beaucoup

plus de netteté.

Ce feroit peut-être ici le cas d’enfeigner à tourner de petites pièces
,

entre deux pointes ,
fur le Tour d’Horloger. Mais comme nous aurons

occafion par la fuite de détailler cette opération
, lorfque nous conftruirons

quelque machine un peu curieufe pour exercer l’Amateur
, nous ne nous

y appefantirons pas pour le moment.

Un Tour d’Horloger
, fig. 8 ,

eft compofé d’une barre de fer C 3 plus ou

moins longue fuivant la force du Tour: à l’un des bouts de cette barre , &
du même morceau , eft une poupée immobile A 3 au haut de laquelle eft une

tête en forme d’olive a 3 percée fuivant fa longueur
,
pour recevoir une broche

d’acier b 3 pointue par un bout & limée quarrément par l’autre.

L’autre poupée B eft mobile fur la barre
,
fur laquelle elle entre très-jufte.

Une vis en deflous c preflant contre la barre, l’afliijettit où l’on veut. La

tête eft percée comme la première
,
& les deux broches doivent fe corref-

pondre tellement jufte
,

qu’une feule broche puifle enfiler l’une & l’autre

poupée. Sur la barre , & entre les deux poupées , eft une pièce qu’on

nomme Coulant3 fig. 9, & qui en laiffant paffer la queue du fupport, la prefîe

contre la barre, quand on ferre la vis qui eft en deftbus. La queue du fupport,

qui peut
,
par ce moyen , avancer & reculer

,
porte à fon extrémité anté-

rieure une tête , aufli en forme d’olive
,
percée fur fa longueur

, & dans

laquelle entre la tige de la cale
,
que

,
par le moyen d’une vis , on fixe à la

hauteur qu’exige le diamètre de la pièce qu’on tourne.

Comme toutes les vis de prefîion
,
qui font à cette efpèce de Tour, en

appuyant contre la barre ou contre les autres pièces quelles doivent fixer

en leur place, les gâteroient bientôt
,
on a foin d’interpofer entre le bout

de ces vis & les pièces contre lefquelles elles appuient, un lardon 3 qui, en

recevant la preiïion
,
préferve la pièce

, & contribue à ce que la folidité

foit plus grande.

Ces Tours, dont on ne peut fe pafter en une infinité d’occafions
,
dans

lin laboratoire un peu outillé 3 font infiniment commodes : on en trouve

chez le fieur Bergeron de toutes grandeurs
, depuis 6 à 7 pouces de long

pour les ouvrages les plus délicats
,
jusqu’aux plus forts

,
pour les Horlogers

en gros ouvrages
,
& les Mécaniciens.

Les poupées doivent être fortes & baffes
,
autant que les pièces qu’on

eft dans le cas de tourner peuvent le permettre. Et fi l’on eft obligé

de fe pourvoir de ces Tours, dont les poupées foient un peu hautes, on

choifira ceux dent elles feront très-fortes ,
de peur quelles ne tremblent
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quand on travaille , ce qui peut influer fur la rondeur de la pièce , &
par conféquent fur la machine entière

,
puifque les rouages n’engrènent pas

également.

Lorfque ces Tours font un peu forts
, & que par conféquent les têtes

des poupées font un peu longues
, comme la preflîon des vis fur les

broches ne fe fait qu’au milieu de la partie renfermée dans cette tête

,

quoiqu’on ait l’attention de faifir la pièce entre les poupées , au plus

court poflible , & que ces broches n’entrent pas très-jufte dans leurs trous

,

il arrive fouvent que cette broche fait reffort & fe prête au tremblement,

ce qui influe encore fur la rondeur de la pièce ; on a imaginé de faifir

cette broche
,

par des étriers qui embraflent la tête des poupées , & au

milieu defquels efl: une vis qui preffe contre cette tête. Par ce moyen

l’étrier embraffant la broche extérieurement à la tête, la tient de très-

court , & empêche le tremblement.

Pu 6.
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CHAPITRE V.

Dijférens ouvrages fur le Tour à pointes,

—) Avant de paffer au Tour en l’air , & toujours pour entrer dans les

Pl. 6. vues des perfonnes qui n’auroient qu’un Tour à pointes ,
nous allons

rapporter divers moyens ingénieux
,
dont on fe fert pour faire ,

fur- cette

efpèce de Tour, des pièces qui préfentent quelque difficulté ,
ou femblent

ne pouvoir y être faites.

Quiconque, un peu initié à l’Art du Tour, a remarqué le doffier d’une

chaife ,
doit être curieux de favoir

,
quel moyen on emploie

,
pour que les

deux parties d’un montant, coudé dans fa longueur, puiffent être tournées.

Ce moyen eft connu & employé par le moindre Tourneur en chaifes. Il

confifte à prendre un morceau de bois
, dont la courbure naturelle , foit

à-peu-près celle qu’on veut donner au montant , & cela n’eft pas rare dans

le bois. On en réunit autant qu’on en defire, à-peu-près à la même courbure;

on les ébauche à la hache
, de manière qu’ils foient tous femblables : on en

couche un fur une table
, & prolongeant la ligne d’une des parties ,

comme A „

fg. 10, jufqu’en B j la diftance B j C 3 fera la courbure, ou, comme difent

les Ouvriers
,
le renvers à donner à ce montant.

On formera , à la hache feulement
,
& fans beaucoup de précautions , une

pièce de bois liant , telle que celle repréfentée fig. 1 1 ,
d’un pouce & demi

,

ou environ, d’épaiffeur; & d’une longueur plus grande que la diftance B, C*

de trois pouces. A l’une des extrémités de cette pièce , on fera une entaille

qui traverfe de l’autre côté
, de grandeur fuffifante pour contenir un des

bouts du montant. On l’y placera
, & on l’y fixera au inoyen de coins de

bois
,
qui ne permettront pas qu’il vacille. On conçoit

,
que fi l’on met la

pointe du Tour dans le prolongement de la ligne A 3 B, la partie A 3 D 3

tournera parfaitement droite
, & qu’ainfi , on peut la tourner avec gouges

& cifeaux
, & en former un cylindre parfait

, & même l’orner de moulures

,

fi la pièce qu’on veut tourner l’exige. Quand on fera parvenu jufqu’à l’angle

intérieur qui forme la courbure, on ôtera la pièce de defïus le Tour , &
on la remettra dans le renvers par l’autre bout. On pourra, fi le bout déjà

tourné eft rond
, avoir un autre renvers ,

qui ait un trou rond au diamètre

jufte
, du bout qu’on veut y faire entrer , & l’on tournera l’autre partie du

montant.
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Montant. On atteindra jufqu’à la même ligne D a d> de la courbure intérieure

,

ce qui, extérieurement produira la diflance D > e > qu’on n’aura pu atteindre; Pl»6i

mais quand la pièce fera achevée, on terminera à la plane ou autrement, en

ôtant le furplus du bois qui efl: relié , & profilant bien avec les deux parties

cylindriques, foit en formant l’angle vif extérieurement
, foit en arrondÜTant

,

Comme on l’aimera mieux.

Lorfqu’on met la pièce fur le Tour, il faut bien s’affurer fi la pointe ell

dans l’axe de la partie qu’on va tourner. Car il lèroit bien poffible quelle

fût dans le prolongement de la ligne A > B

,

& quelle ne fût pas dans l’axe*

C’ell ici l’application des précautions qu’on prend pour qu’une pièce tourne

bien droite entre fes pointes : on écartera le centre
, à droite ou à gauche

,

d’une ligne fuppofée tirée du centre du trou du renvers jufqu a fon extrémité :

fans quoi on ôteroit plus de bois d’un côté que de l’autre
, & la pièce

n’auroit pas par-tout la même groffeur : & pour y parvenir
,
on verra avec la

gouge de quel côté il faut rejetter le centre.

Cette méthode eft beaucoup plus en ufage qu’on ne le penfe : c’ell ainfi

qu’on tourne les pieds de différens meubles , dont la forme ne permet pas

qu’on place les centres en ligne droite : elle peut même donner des idées

à un Amateur , dans une infinité de cas où l’on peut en faire une heureufe

application.

Tourner ovale entre deux pointes.

La manière de tourner un ovale entre deux pointes
, ne préfente pa*

Un ovale proprement dit
,
puifqu’on va voir que cet ovale n’eft que la

rencontre de deux lignes courbes , ce qui produit néeeffairement un angle

à chaque point d’interfeélion : mais cette méthode n’en efl pas moins ingé-

nieufe , & c’ell ainfi que les manches de parafais , font ordinairement tournés *

afin qu’ils tiennent mieux dans la main.

On tournera d’abord une pièce bien cylindrique. On en coupera les bouts

au cifeau , de manière qu’ils préfentent une furface tant foit peu unie. A
égale dillance des bords , on tracera fur l’un & l’autre bout , un cercle , foit

avec un grain-d’orge , foit autrement , de manière que tous deux aient le

même diamètre. Pour s’alTurer plus exactement de la régularité de l’opération

fuivante , on tirera fur la longueur du cylindre une ligne
,
qui le partage

en deux parties égales fur fon épaifleur, c’eft-à-dire
,
qui foit bien dans l’axe

du cylindre : on en fera autant à la partie oppofée > de manière que ce

cylindre foit partagé en deux parties égales : & pour faire cette divifion

avec plus d’exa&itude , on divifera au compas ,
la circonférence en quatre

Tome I. T
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parties, à commencer d’une des lignes déjà tirées, & ainfi.de ces quatre

points, on tirera quatre lignes fur la longueur. On peut même fe contenter

d’en tracer les extrémités
,
à chaque bout du cylindre. On retirera la pièce

de deffus le Tour , & avec une réglé ,
on tirera fur chaque bout une ligne ,

qui joigne les deux tracées fur la longueur du cylindre. Cette ligne fur

chaque bout , doit , fi la divifion a été bien faite
,
pafler par le point de

centre. Au point d’interfe&ion
,
correfpondant à chaque extrémité , on

placera une pointe du Tour , au moyen de quoi la pièce tournera d’un

mouvement très-excentrique , mais régulier quant à la pièce. Il faut dans

cette circonftance mener la marche avec quelque précaution , à caufe des

fecoufles que l’excentricité occafionne. On peut même mettre ,
dans la partie

renfoncée, c’eft-à-dire, qui, en tournant nefaille pas, des éclijfes fuffifantes,

pour qu’à cet endroit où on place la corde, la pièce tourne rond ou à-peu-

près. On entamera avec la gouge ,
d’abord à petits coups

, non pas fur

toute la longueur de la pièce
,
mais en réfervant à chaque bout une partie

fans y toucher , pour l’ufage qu’on va rapporter. On atteindra jufqu’à ce

qu’on foit près des deux lignes tracées fur le cylindre
,
qui n’ont pas fervi à

déterminer les centres. Puis avec un cifean on dreffera bien la nouvelle furface :

& comme on éprouve toujours des rejfauts } lorfque le cifeau pu(Te fur la

partie où il ne prend, pas, il faut avoir un grand ufage de cet outil pour

pouvoir tourner bien uni. On conçoit que la ligne à laquelle aboutit la nou-

velle furface , elt un des points d’interfe&ion de la courbe qu’on a décrite

avec le cifeau.

On mettra enfuite la pièce fur le Tour au centre oppofé au précédent; &
l’on conçoit par-là pourquoi on a réfervé la rondeur originaire des deux

bouts : car
, fans cela

, l’un des deux centres fe trouveroit déjà emporté. On
tournera de même de ces nouveaux points , & jufqu’à ce qu'on atteigne les

mêmes lignes. Pour peu qu’on y réfléchifle , on fentira que la nouvelle

forme
, efi: celle que nous avons annoncée plus haut , & que ce n’eft pas

un ovale proprement dit
,
puifqùbn rencontre à des points oppofés deux

angles allez aigus. On pourra les adoucir , foit avec de la prêle , foit avec

du papier Anglais , ou de toute autre manière.

Si 1 on â bien faifi cette opération , on peut , avec quelqu’attention

,

corriger la défeéïuofité de la forme qu’elle produit
,
& approcher davantage

de l’ovale : voici quels en font les moyens.
On fe rappelle qu’on a divilë la circonférence du cylindre en quatre

parties égales ; & qu’on a pris pour extrémité du bois à ôter , les deux parties

©ppofées , également disantes des centres ; ce qui a donné A
deux fegmens de
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eercle. On divifera celle-ci en huit parties égales
, & on ôtera à l’outil , du

bois
,
jufqu’à ce qu’on ne laiiTe que deux huitièmes

, ce qui préfentera cepen- ^
dant encore une courbe mixte

,
qui jarete 3 c’eft-à-dire

,
qui ne s’accorde pas

bien avec les deux parties qui la compofent. Mais on adoucira cet angle,

avec une râpe , une écouenne, ou Amplement avec de la prêle ou du papier

Anglais. Au furplus , nous n’avons pas prétendu donner ici un procédé

capable de produire une courbe régulière
,
notre intention a été de détailler

ce qu’on peut faire de fingulier fur le Tour à pointes.

Manière de tourner à pans entre deux pointes.

Il ed des cas où l’on defire orner quelque pièce de Menuiferie ou autre,’

avec des baluftres quarrés ou à plufieurs pans. Rien ne feroit auffi difficile

& auffi irrégulier
,
que de leur donner cette forme à la main. Voici un

moyen affez ingénieux pour y parvenir.

On tournera deux petites planches , de 4 à 5 pouces de diamètre , & même
plus encore; on les percera au centre d’un trou d’un pouce ou environ. On
tracera fur chacune un cercle d’un égal diamètre : & ayant divifé exa&ement ce

cercle fur chaque planche
,
en un nombre déterminé de parties égales , on fera

à chaque point de divifion
, un trou de trois lignes de grofleur ou environ.

On préparera le nombre néceflaire de morceaux de bois pour faire des

baluftres
,
en formant à chaque extrémité un tenon

,
qui entre jufte dans les

trous : & fur-tout on aura foin que leur longueur ,
entre les épaulemens

, foit

parfaitement égale ; on garnira l’une de ces planches de petits morceaux

ainfi préparés
, de façon qu’ils entrent très-jufte , & même un peu de force

dans leurs trous. On mettra enfuite l’autre planche , & l’on formera ainfi une

efpèce de lanterne > telle qu’on en voit fouvent dans les mécaniques en grand.

Comme moulins à eau & à vent , & preffoirs.

On fera enfuite entrer de force , dans les trous du centre des planches,

un mandrin de bois tourné bien rond , & ayant à l’un de fes bouts , une

poulie ou bobine pour placer la corde du Tour. On mettra cette pièce ainfi

difpofée entre deux pointes. On tournera enfuite tous ces baluftres, comme

fi le tout n’étoit que d’un morceau. On donnera à toutes ces pièces la forme

que devroit avoir un feul baluftre. 1

Quand une partie fera terminée
,
on retournera chaque baluftre à l’équerre

,

en le faifant tourner fur lui-même : & pour y parvenir plus régulièrement , on

tracera â chaque trou en deffous d’une des planches, une divifion à l’équerre,

formée de deux lignes perpendiculaires l’une à l’autre. D'une de ces lignes

,

T 1
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on marquera fur le bout du tenon de chaque baluftre un point

,
qui fervir$

de repaire pour lui faire parcourir fucceflivement les quatre lignes de divi-

fion. On remettra la pièce fur le Tour , & on y fera les mêmes moulures

qu’à la première divifion. On en fera autant fur les troifième & quatrième

faces
, & l’on aura tous les baluftres tournés , fuivant le profil qu’on aura

déterminé, & à pans.

Au moyen de ce que chaque face efl portion d’un cercle, on ne doit pas

s’attendre à avoir des pans bien droits. Ils feront néceflairement partie du

cercle
,
& feront conféquemment un peu arrondis. Par une fuite de cette-

réflexion
,
plus ils feront partie d’un grand cercle ,

c’eft-à-dire
,
plus les

deux planches auront de diamètre
,

plus les pans approcheront de la ligne

droite ; mais on ne doit jamais s’attendre à faire des pans parfaitement droits.

Quelque petit nombre de baluftres qu’on ait à tourner , il fera à propos

d’en garnir toute la circonférence des planches ; & même pour éviter les

rejjauts de l’outil
,

il efl: bon de les placer affez près les uns des autres. De
cette manière, il deviendra plus aifé de former fur chacun les moulures qu’ils

comportent , & de diminuer par-là les faccades
,
que le cifeau ne peut manquer

d’éprouver.

On conçoit aifément qu’on peut, par ce moyen, faire fur ces baluftres^

autant de pans qu’on le defire. Il fuffit
,.
pour cela , de divifer les cercles ,

qui font fous une des petites planches à chaque trou ,
dans le nombre de

parties égales qu’on veut avoir de pans
,
& de placer fuccefiivement la

marque faite au bout du tenon
,
fur chacune des divifions.

Il efl; une infinité de moyens, que l’induftrie a inventés pour procurer

aux ouvrages de Tour des ornemens
,
qu’on ne croiroit pas praticables

au premier moment ; & que nous détaillerons à mefure que l’occafion s’en

préfentera. Avant de terminer l’article du Tour à pointes ,
nous allons donner

quelques réflexions fur différens objets
,

qui n’ont pas pu trouver place

dans les defcriptions que nous avons rapportées.

Percer de très-menus objets

,

Suivant la manière que nous avons rapportée pour percer à la lunette

un morceau de bois
, on a peine à concevoir que le trou puifle n'être pas

parfaitement dans l’axe du cylindre
,
puifqu’on a recommandé de commencer

ce trou bien au centre avec un grain-d’orge ; & que la pièce tournant fur.

elle-même, il n’y a qu’une ligne mathématique qui n’ait point de mouve-
mentj ou qui en ait fort peu 3 l’axe, proprement dit. Malgré cela, lorfqu’ons
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«ft obligé de retourner la pièce
,
bout pouf bout

,
pour faire la moitié du

trou de chaque côté, il eft rare que ces trous fe rencontrent parfaitement,

à moins qu’on n’ait acquis
,

fur cela
,
une très-grande habitude.

La première caufe qui produit ce défaut
,

eft qu’on rte tient pas la mèche

clans le prolongement de l’axe; & que pour peu qu’on l’incline d’un côté

ou d’un autre, la déviation de l’outil une fois déterminée, ne fait plus qu’aller

en augmentant. Il eft encore une autre caufe qui produit cet effet, malgré

les foins qu’on apporte pour tenir la mèche parfaitement droite : c’eft que

Cette mèche s’empliftant de copeaux, fon diamètre eft bientôt changé
, &,

que les copeaux qui s’y amufient ,
fe bourrent & s’enflent à chaque inftant

,

& rejettent le bout de la mèche du côté oppofé. Il faut donc prendre fort peu

de bois, c’eft-à-dire
,
appuyer médiocrement la mèche dans fon trou; &

fur-tout la vuider fouvent ,
& la tremper dans de la graifte chaque fois qu’on

la retire. Sans cette double précaution ,
il ne feroit pas poftible de percer

droit de très-menus objets ,
tels que des tuyaux de pipe en ébène ou autre

bois , fans que le trou vînt aboutir en quelqu endroit de fa longueur, à moins

qu’on ne les fît de beaucoup trop gros, ce qui auroit très-mauvaife grâce. A
ce fujet : voici un de ces procédés

,
qui prouvent une très-grande habitude &

beaucoup de dextérité.

Les Horlogers ont fouvent occafion de percer dans toute leur longueur,

des pièces d’acier ou do cuivre a fiez longues, telles que le canon ou chauffey

qui donne paflage à l’aiguille des minutes. Cette pièce eft d’un fort petit

diamètre ,
fur-tout dans les montres qu’on porte en bague : il eft parmi ces

Artiftes , des Ouvriers tellement exercés à percer droit
,
quoique la pièce

foit très-longue
,, que nous en avons vu un faire la gageure de percer un

camion forte d’épingle très-âne
,
dans toute fa longueur , fans fortir d'aucun

côté, & y réulîir.

Les Horlogers s’y prennent
,
pour percer toutes leurs tiges

,
de fa manière

fuivante, qui correfpond parfaitement au procédé que nous avons indiqué

en fe fervanî de la lunette. Ils montent fur le cylindre ,
un cuivrot ou poulie

fur lequel pafte la corde à boyau de l’archet. Ils marquent les centres avec

un coup de pointeau
, & mettent l’un fur une pointe d’une des broches de

leur Tour: puis, faiftflant un foret convenable dans une tenaille à boucle s

perpendiculairement à cette tenaille, ils font tourner la pièce avec i’archet. Ils

ont foin de vuider fouvent les copeaux pour que le trou ne s’engorge' pas ,

fi c’eft du cuivre ; & fi c’eft de l’acier
,

ils mettent fouvent de l’huile. Quand
le trou eft à moitié de fa longueur

, ils le commencent par l’autre bout

,

jufqu’à ce que les deux fe rencontrent. Mais comme il eft poftible
,
que
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malgré tous leurs foins, il s’y trouve une légère déviation, ils redreffentj

avec un écarïJJoir 3 la longueur totale du trou
, attendu que la perfection

qu’exigent toutes leurs pièces ,
les oblige de rendre toutes les parties frot-

tantes parfaitement droites. C’eft par la même raifon
,

qu’il eft toujours à

propos de paffer une mèche un peu plus forte dans le trou le mieux fait , fi

l’on veut qu’il ne préfente aucun coude dans toute fa longueur.

Il eft rare de trouver des mèches affez petites
,
pour tous les cas où on a

des trous très-menus à percer. Dans ce cas , on peut fe fervir avantageufe-

ment d’un foret qu’on tiendra de fort court dans une tenaille à boucle , afin

que fon élafticité ne le faffe pas varier en appuyant , lorfque le trou

commence à être un peu profond , ce qui le détourneroit. On changera la

tenaille fur le foret , à mefure que le trou s’approfondira , en en laiffant

excéder le moins poflible : & pour qu’il ne s’engage pas
, & que les copeaux

puiffent fortir , on aura foin que le corps en foit un peu plus menu que la

tête : voici comment fe font les forets. On limera bien rond un bout d’acier

quarré ,
à la longueur dont on aura befoin , & plus menu que le trou qu’on

veut faire. On fera chauffer, à une forte lumière, le bout de cet acier, &
on l’applatira un peu fur un tas d’acier poli

, avec la tête aufîi polie d’un

marteau. Cette opération élargit la tête, plus que n’eft le corps du foret;

mais on lui réfervera affez d’épaiffeur pour pouvoir réfifter à l’effort qu’il

éprouve , & qu’on puiffe y faire les deux bifeaux dont nous allons parler.

Avec une lime bâtarde , on formera fur chaque face deux bifeaux ,
qui

partagent l’épaiffeur en deux parties égales. Si le foret eft deftiné au cuivre ,

fa forme ,
qu’on nomme en langue de carpe > doit être pointue par la

rencontre de deux lignes formées par quatre bifeaux. Si c’eft pour le fer,

il doit être rond , formé par la rencontre de deux bifeaux circulaires. On le

trempera, en le failant rougir couleur de cerife ; & le plongeant dans un

vaiffeau plein d’eau froide qu’on tiendra tout près
,
de peur qu’allant chercher

l’eau trop loin , il ne perde en chemin
,
de fa chaleur. On le blanchira avec

de la pierre-ponce ,
fur la pierre à l’huile ou autrement , fur une des faces ;

puis
,
le faifant chauffer plus loin que la pointe , on l’amenera à la couleur

d’or, & on le plongera dans une chandelle , ce qui achèvera la trempe.

Lorfqu’un foret eft très-menu , tel que la groffeur d’une aiguille à coudre ;

les Horlogers fe contentent lorfque la tête eft rouge , de l’agiter avec vivacité

dans l’air : il fe trouve fur le champ trempé & revenu convenablement :

mais il faut beaucoup d'ufage pour opérer ainfi.

On lime enfuite l’autre extrémité en rond , à la longueur de $
ou 6 lignes,

on arrondit aulfi le bout ,
& on lime en diminuant vers le bout , afin que le
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Cuivrot entré un peu de force y tienne plus folidement, à io à il lignes

du bout.

C’eiï peut-être ici le lieu de placer quelques obfervations fur la trempe.

Si l’on vouloir refroidir l’eau dans laquelle on trempe , on peut y jetter un

peu de fel ,
de nitre ou faipêtre ,

ou bien quelque liqueur l'piritueufe
,

telle

que de l’efprit-de-vin.

Si au contraire on vouloir ne donner à un outil qu’une légère trempe »

comme quand on veut procurer un plus beau poli à une pièce , fans quelle

foit trempée de toute fa force ,
car une pièce d’acier prend un plus beau

poli, quand elle eft trempée que quand elle ne l’eft pas, attendu que l’effet

de la trempe eft de refferrer les pores ; enfin lorfqu’on ne veut pas faire

revenir la pièce , on a befoin , que plongée dans un fluide
,

elle ne prenne

qu’un léger degré de trempe; on fera fondre un peu de favon dans de l’eau

r

on en jettera plufieurs gouttes dans le vaiffeau où l’on plonge la pièce » de

manière que l’eau qui y eft contenue ,
paroiffe un peu laiteufe» On trempera

les outils dans cette eau , & la pièce fera médiocrement trempée : & même

fi l’on avoit mis trop de favon , elle pourroit ne l’être prefque pas : nous

avons même, à notre grand étonnement, agité une pièce bien rouge, dans

nn vaiffeau plein d’eau ,, où précédemment nous nous étions lavé les mains

avec un peu de favon , & nous l’avons vue conferver fa couleur rouge au

fond de fceau , ce qui annonce qu’elle ne fe trempoit pas
,
puifque la trempe

n’eft qu’un refroidiflement fubit. On aflTure même qu’il eft polîibîe de tremper

,

en expofant la pièce à un courant d’air très-froid & très-rapide
, tel qu’une

fente faite à un mur à l’expofition du nord. C’eft ainfi
,
dit-on

,
qu’on trempe

les lames qu’on nomme Damas.

Par rapport au refroidiflement de l’eau
,

procuré par artifice
, il faut

remarquer que les outils
,

ainfi trempés , font très-fujets à s'égrener > quoi-

qu’on les ait fait revenir , ce qui annonce que l'acier eft
,
en quelque forte

,

décompofé.

Il eft une autre manière de tremper, très-ufitée dans les ouvrages greffiers

,

tels que les refforts de voitures , lames de faulx & autres. Il fiifik quand la

pièce eft forgée comme elle doit l’être » de frapper les lames à petits coups
, &

très-long- tems fur une enclume ; c’eft ainfi que les Serruriers en refforts

trempent ceux des voitures..

Les Faifeurs de refforts de pendules , de montres & de bandages , s’y'

prennent encore autrement. Ils applatiffent fur un tas de l’acier rond , qu’ils

font d’abord recuire , & le mettent à; égale épaifleur & largeur à-peu-près.

Puis couchant cette lame fur une planche dreflee & faille dans les mâchoires

P1.6»
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d’un étau , ils achèvent de leur donner une égale épaiffeur. Ils jugent dé

cette égalité, en faifant prendre liicceflivement à toutes les parties de fa

longueur ,
la forme circulaire : s’ils remarquent des inégalités dans la cour-

bure , c’eft une marque d’inégalité dans l’épaiffeur
, & ils liment la partie qui

ne fe courbe pas également.

On conçoit qu’il n’eft pas facile de faire rougir également un reffort
,
qui

a 3 ou 4 pieds de longueur
(
ce font ceux des montres

)
fur un quart de ligne

d’épaiffeur , & deux lignes ou environ de largeur. On l’entoure dans toute

fa longueur d’un affez gros fil de fer bien recuit , de manière que chaque

Tour foit éloigné de fon voilin , d’environ 2 ou 3 lignes. Enfuite on roule

ce reffort fur lui-même
, de manière à former une efpèce de cerceau

,
pour

le réduire à un afiez petit volume. On conçoit que les Tours de fil de fer

empêchent chaque cercle de toucher fon voifin
, & qu’il conferve entre tous

un libre accès au feu. Sans cet artifice , le reffort ainfi roulé
,
ne préfenteroit

qu’un cercle en une mafle ,
comme un anneau d’un feul morceau

, & que la

trempe ne feroit pas égale. On fixe ces tours , les uns fur les autres
, au

moyen d’un bout de fil de fer
,
& on l’expofe à un feu préparé exprès dans

une efpèce de fourneau defliné à cet ufage :
quand il eft au degré de chaleur

convenable ,
on l’éteint dans l’huile où il eft trempé d’une force fuffifante. En

cet état , comme le degré de trempe feroit trop fort pour que le reffort pût

fervir ainfi , & qu’il feroit très-fujet à cafter : on ôte , avec le plus grand foin

tout le fil de fer dont il eft enveloppé, prenant bien garde de l’ouvrir, trop ou

trop brufquement. On pofe enfuite le bout du reffort
,
fur un bois pris dans un

étau, & avec de la pierre-ponce on lç blanchit
,
partie par partie

, fans lui ôter

fa forme circulaire
,
puifque chaque tour pofe fuccefTivement fur le bois ; &

le reffort fe trouve blanchi dans toute fa longueur. Alors on le paffe fur un

fourneau, dont le feu eft couvert par une plaque de forte tôle, de manière

que dans toutes ces opérations , on ne force jamais le reffort à s’ouvrir beau-

coup au delà de la partie de fpirale, qu’il a contrariée au refroidiffement

& on le fait revenir, paffé bleu , c’eft-à-dire
,
un peu gris 3 en gliffant à mefure

qu’il acquiert la couleur defirée. En cet état , il eft au degré convenable ; mais

il faut le polir & le bleuir. Pour le polir
, on a une longue barre de bois, à

chacun des bouts de laquelle eft une efpèce de tenaille à vis
,
dont l’une peut

s’avancer ou reculer fuivant la longueur du reffort. On le faifit ainfi tendu ^

& on le paffe entre deux planches, remplies d’huile & d’émeri, & on le fait

aller & venir fuivant fa longueur. Lorfqu’il eft fuffifamment poli
, on l’effuie.

bien
, & on le paffe de nouveau fur un feu affez doux, & couvert d’une plaque

de tôle , où on lui donne la couleur bleue qu’on leur voit à tous
, & qui

, comme

04
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on le volt, n’indique pas le degré de la trempe, puifqu’on l’a fait revenir

plus que bleu. On ne lui donne cette couleur que pour le coup-d’œil.

Nous Tentons bien qu’un Amateur fe livrera rarement à faire un reffort de

montre ou de pendule : mais puifque l’occafion fe préfentcit de traiter de la

trempe des outils; que l’on peut, dans beaucoup xl’occafions, avoir à tremper

un reffort un peu long, & que les procédés font différens fuivant la nature

aies pièces
,
nous avons cru nous rendre agréables à nos Lefteurs , en leur

détaillant plufieurs opérations
,

qui établirent la théorie de la trempe , &
peuvent donner des idées pour une infinité de cas où l’on feroit embarraffé.

Puifque nous avons été conduits à parler des refforts de pendules
, nous

nous permettrons ici.une obfervation ,
fur un ufage auquel on les emploie

fréquemment dans les Arts. Rien n’efl auffi commun que de voir des feies

faites avec de pareils refforts. C’efî cependant une erreur de penfer qu elles

foient meilleures que d’autres lames. On vient de voir
,
que le recuit qu’oa

leur donne n’eft pas capable de leur conferver une grande dureté : il n’y a

donc que la nature de l’acier qui doit les faire préférer , & il eft certain qu'ont

prend le meilleur. Mais fi l’on réfléchit, que dans le moyen quon emploie*

pour les polir
, chacun des bords doit néceffairement être plus mince que le

milieu
, on ne fauroit faire une feie ,

avec un reffort
,
fans lui donner de la

voie y c’eft-à-dire
,

écarter tant foit peu une dent à droite & une à gauche,

fans quoi la feie s’engageroit dans le trait 3 étant plus épaiffe du milieu. On
peut tirer avantage de cette épaiffeur

,
en coupant un reffort très-large

, en

deux fur fa largeur
, & formant les dents fur le bord coupé ; ce qui donnera

naturellement de la voie à la feie.

Puifque nous ayons parlé de la trempe ,
nous croyons devoir dire un

mot, de celle qu’on nomme Trempe au paquet. On l’appelle ainfi, parce

qu en effet on forme un paquet des pièces qu’on veut tremper. On fe pour-

voit dune boite de tôle
, formée d'un parallélogramme, & dont les côtés

font relevés fur les quatre côtés du parallélogramme même, & fixés par des

rivures
, en rabattant les replis à l’équerre. On y fait un couvercle de la

même manière, & auffi de tôle
,
mais qui entre librement fur la boîte. On

aura foin de fe munir de fuie
,

prife dans la cheminée d’une très -forte

cuifine
, où l’on fait cuire & rôtir beaucoup de viande

,
afin quelle con-

tienne plus de matières animales. On mettra fuffifamment de cette fuie, dans

un pot ou terrine
,
on la délaiera à la confiflance d’une pâte allez folide

,

avec de 1 urine. On mettra un lit de cette pâte ou cément au fond de la

boîte. On arrangera enfuite les outils ou pièces qu’on aura à tremper , de

maniéré qu elles ne fe touchent pas. On remettra un fécond lit de pâte

,

Tome I, V
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garnidant bien les intervalles entre les pièces. On mettra un fécond lit

d’outils
,

fi l’on en a encore
,
puis un autre lit de cément

,
enfin on remplira

la boîte
, ou on en prendra une plus petite fi l’on n’a pas de quoi la remplir.

On mettra le couvercle , & on l’aflujettira , au moyen de deux liens de fil

de fer fur la longueur. Après quoi
,
ayant délayé avec de l’eau

, de la terre

grade, celle dont on fait les potteries, les poêles
,

jufqu’à la confiftance

d’une pâte un peu liquide
,
on en garnira bien

,
tant les jointures du cou-

vercle que toute la boîte
,
dont on l’enduira à une légère épaiffeur; & l’on

laiffera fécher le tout : fi la boîte ed moyenne
,
comme de 6 à 8 pouces de

long , fur 4 ou 5
de large

, on fe contentera de la placer dans un réchaud

long & quarré , dont fe fervent les Repaffeufes de linge pour faire chauffer

leurs fers. Si elle eft plus forte
,
on conftruira dans une cour , ou dans un

jardin, à une certaine diftance de la maifon
, & de tous objets combuftibles

,

ou qu’on puiffe gâter , un fourneau avec de fimples briques
,
de la manière

que voici.

On placera fur champ
, 4 ou 5 briques bout à bout, deux en retour

d’équerre à chaque bout du premier rang
, & enfin

,
on fermera prefque le

quarré ,
en laiffant au milieu du dernier côté

,
qui ed celui de devant

,
la

place d’une brique, vuide. On joindra tout cet édifice, en ayant près de

foi un feau rempli d’eau , où on aura délayé de la terre à pot , & y trem-

pant toutes les briques, l’une après l’autre, à mefure qu’on en a befoin. Sur

cette première rangée
,
on met quatre barres de fer , de 6 à 8 lignes de

groffeur ,
puis on met une autre rangée de briques

,
en contrariant les

jointures ou reprifes
,
de manière que le plein fe trouve fur une jointure. Et

de tems en tems, on laide un peu de didance entre les briques par le bout,

pour donner de l’air au fourneau. Enfin
, on l’élève à la hauteur convenable;

mais on a foin de ne le pas faire trop grand
,
attendu qu’il brûleroit beau-

coup de charbon inutilement. On laidera le tout bien fécher
,

d’abord

naturellement, puis en y faifant un peu de feu. Enfin ,
on mettra fur la

grille quelques gros charbons fans être allumés, & on placera la boîte dedus;

puis on la couvrira en tout fens de charbon, auquel
, & par dedus le tout,

on mettra le feu
,
qu’on laidera s’allumer feul & fans foudler. Au bout de

quelque tems, on fentira fe répandre une forte odeur de fuie, qui pourra

allarmer les voifins
,
mais les foins qu’on a recommandés doivent tranquil-

hfer. Cette opération doit durer au moins deux heures :
quand en remarquera

que la boîte eft dàin rouge blanc
, on fera placer près de foi un feau

,
ou

un baquet rempli d’eau claire & propre. On écartera de tous côtés le charbon

qui couvre la boîte , & après avoir coupé le lien qui tient le couvercle ,
on
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la découvrira
,
& avec de longues moujlaches , on prendra les pièces lune

après l’autre, & on les plongera dans l’eau, en les agitant avant de les laiffer

aller: il faut faire cette opération un peu vite ,
de peur que les pièces ne

perdent de leur chaleur ; on peut aufîi jetter toute la boîte dans une grande

quantité d’eau , & l’agiter fortement.

En cet état , les pièces font parfaitement trempées ; foit quelles foient

d’acier ou de fer; & c’eft la feule manière de tremper le fer. Le cément

dans lequel on fait rougir les pièces, leur donne du phlogiftique
,
au moyen

des matières animales dont il eft compofé ; mais il y a cette différence
,
entre

un morceau de fer & un d’acier
,
trempés tout deux par ce procédé

,
que

le fer devient très-dur , en confervant des pores très-gros
,
au lieu que l’acier

a les pores très -ferrés : une autre fmgularité dans une pièce trempée au

paquet
,

c’eft que le milieu ou centre de la pièce ne l’eft pas : ainfi lorfqu’on

trempe ainfi un tarau de fer
,
l’axe eft doux

,
& cette douceur même contri-

bue, à ce qu’il ne puiffe caffer quand on s’en fert: il tordroit plutôt.

Il faut faire revenir les pièces couleur d’or
,

de paille ou autre félon le

befoin
,
après les avoir blanchies

, & de la manière que nous l’avons enfeigné.

Dans les travaux en grand
, au lieu d’une boite de tôle

,
on forme un

paquet des pièces à tremper. On les mêle de cément, & on les enveloppe

dans de la terre graffe
,
bien battue & mêlée

,
comme fi l’on en vouloit faire

un vafe quelconque : c’eff delà que vient l’exprelîion
,
tremper au paquet ou

en paquet.

Parmi les différens Ouvriers ,
il en eft^. beaucoup qui ont des recettes

,

qu’ils prétendent ajouter à la bonté & à la force de la trempe. Les uns

mettent du fel marin : d’autres mettent de l’ail : & plufieurs font brûler de

vieux fouliers
,
jufqu’à ce qu’ils foient à-peu-près en charbon ; & les broyant

enfuite
, mêlent de cette poudre avec la fuie. Nous ne prendrons fur tout

cela aucun parti : nous nous contentons de rapporter , ce que différens

Artiftes nous ont communiqué.

On nous permettra
, fans doute, de rapporter ici un procédé bien fingulier,

dont on peut fe fervir pour tremper une pièce polie, & dont on craint de

gâter la furface
, telle que celle d’un poinçon qui feroit gravé. Il eft certain

que toutes les fois qu’on fait rougir de l’acier ,
il en fort des fcories

,
qui fe

lèvent de la furiace de la pièce. Si donc une pièce repréfente un portrait,

ou tout autre fujet
, & qu’au feu

,
il en forte quelque écaille

,
la gravure n’a

plus ni fon vif
, ni fon poli ; fur-tout ft on la précipite dans de l’eau froide.

Le hazard, fans, doute, a fait découvrir un tpoyen sûr, pour conferver la

yivaçité du poli & l’exaélitude des traits; c’eft d’enduire la partie gravée,

V %
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d’une couche légère d’excrément humain. Le feu n’a plus d’aéfion fur cette

Pn. <5. furface
,
qui en fort parfaitement nette.

Les Ouvriers en gros outils
,
comme Taillandiers & autres

,
qui font des

outils de Tailleurs de pierre ,
de Charpentiers , de Maçons & autres, trempent

d’une autre manière. Comme la plupart de ces outils font fort gros
,

ils

confervent leur chaleur fort long-tems. L’Ouvrier
,
après avoir préparé le

tranchant, tel qu’il doit être, plonge le bout de l’outil dans de l’eau, puis le

retirant, il le blanchit un peu avec une lime, pour juger du degré de chaleur,

que rend au bout trempé le furpîus de l’outil qui eft refté chaud. Ils acquièrent

un ulage ,
auquel ils fe trompent rarement. D’autres

,
à l’inftant où ils ont

retiré le bout de l’eau
,
raclent deffùs un morceau de bois

,
pour produire

un léger copeau qui relie fur ce bout, & à l’inllant où ce copeau noircit, &
femble prêt à prendre feu ,

ils jugent que ce bout ell allez chaud : d’autres

prennent un peu de paille pour cette épreuve. D’autres, enfin , & ce font

la plupart des Serruriers
,
après avoir trempé le bout de l’outil

,
ou l’outil

entier s’il n’ell pas gros , dans de l’eau
, le trempent dans l’huile

,
puis le

tenant entre les pinces de forge bien chaudes
,
ils recuifent l’outil

, & jugent au

degré de ténacité ou d’épailfeur que prend l’huile qui couvre l’outil
,
ainli qu’à

l’epaiffeur de la fumée quelle exhale
,
du degré de recuit que l’outil a acquis.

11 n’eft pas poffible de prononcer fur la meilleure de toutes ces manières

de tremper
,

puifqu’elles réiùïifTent toutes à chacun des Ouvriers qui les

emploient. Chacun d’eux affure que c’eft la benne : cependant , on ne peut

difconvenir
,
que celle qui don/ie des épreuves plus sûres

,
plus faciles à

eftimer
,
plus graduées

,
eft certainement préférable ; & qu’ainfi

,
celle où

après avoir blanchi la pièce
,
on peut juger des différentes couleurs que

prend le recuit, doit paroître la plus sûre aux yeux d’un Artiffe pour qui la

routine n’eff rien.

Il y a des Ouvriers qui prétendent, que pour tremper plus dur, il faut

faire rougir la pièce jufqu’au blanc. C’eft une erreur groiïière. La couleur

de cerife un peu clair fuffit. L’acier trop chauffé fe brûle : les pores en font

trop dilatés & définis ,
& le refroidiffement fubit n’en permet pas le rappro-

chement. Au lieu que
,
f I on a la précaution de forger à petits coups' une

pièce
,
jufqu’à ce qu’elle foit prefque noire ; & qu’enfuite on la faffe rougir

couleur de cerife
,

les pores déjà ferrés
,
fe refferent encore par la trempe,

& offrent un tranchant bien plus fin & plus dur. On peut confulter fur cela

1 excellent Mémoire du feu fieur Perret ,
Maître Coutelier ,

fur 1 acier
,
qui

remporta le prix à l’Académie de Genève ,
il y a quelquçs années ,

6c qui fut*

imprimé chez la veuVe Defaint, à Paris*
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Il y a enfin une manière de tremper fort commode pour les petits objets,

tels que vis
,
petits taraux & autres. Elle confifte à placer la pièce fur un charbon

6 ’

applati; à diriger avec un chalumeau la flamme d’une lampe fur cette pièce : le

charbon bientôt allumé ,
réfléchit la chaleur qui vient de la lampe , & la pièce

eft en un inllant rouge. On la laiile tomber dans un vaiffeau plein d’eau qu’on

tient au deffous ,
& on la fait revenir. Nous aurons cccafion par la fuite de

revenir à cette chaleur du feu de lampe , & au parti que les Arts en tirent.

Nous ne nous diffimulons pas ,
que la digrefîion à laquelle nous nous

fommes livrés, eft infiniment longue, & quelle n’avoit pas un rapport bien

marqué avec la trempe des forets ; mais embarraffés de l’endroit le plus

convenable pour en parler, nous avons penfe, que la-propos de la trempe

étoit l’occafioji la plus favorable. D’ailleurs
,
plus occupés de l’utilité que de

la forme de cet ouvrage ,
le Public nous pardonnera d’avoir facrifîé l’ordre

des matières & l’élégance du ftyle ,
au defir de ne rien négliger

, & de nous

rendre intelligibles à l’Ouvrier le moins accoutumé à rédiger fes idées par

écrit.

Faire une colonne torfe fur le Tour a pointes.

Dans les descriptions que nous donnerons par la fuite du Tour eu l’air,

entrera néceftairement la manière de faire la torfe fur ce Tour. Mais comme
il eft poftible d’en faire à la main , & entre deux pointes

, nous croyons

devoir en donner ici l’explication.

On tournera entre deux pointes ,
tel morceau de bois qu’on jugera à

propos
,
fuivant lufage auquel on le deftine : & pour prendre un exemple 9

nous propoferons de faire un manche de couteau, d’ébène.

On tournera un morceau d’ébène de cinq pouces de long. On réfervera

à un des bouts ,
une poulie ou. bobine pour la corde : le Surplus aura trois

pouces ou trois pouces & demi pour le manche. On le tournera parfaitement

rond , & un peu plus menu par un bout que par l’autre
,
comme font tous

ces manches. Lorfqu’il fera parfaitement rond , on tracera à chaque extrémité

un trait de grain-d’orge très-léger. On tirera fur la longueur un trait qui

foit bien parallèle à fon axe
,
& d’après ce trait ,. on divifera la circonférence

en 3 , 4 ou 6 parties égales
,
comme on jugera à propos

,
d’après ce que

nous allons expliquer. Suppofons donc que ce foit en trois parties: on tirera

des deux points de cette divifion
, deux autres lignes fur la longueur, comme

la première. Ces trois points de divifion, font trois joncs 3 ou cordes, qui

doivent former la torfe.

On déterminera enfuite
, combien on veut que les joncs ou cordes faflent
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de tours dans la longueur du manche ; & fuppofons que ce foit deux tours l

on divifera la longueur du manche en deux parties égales
, chacune defquelles

on divifera en trois parties égales. Quand toutes ces divifions feront faites ,

foit à la pointe
,
foit au crayon ; on partira d’im des points de divifion

,
en

commençant par le bout du manche
, & on conduira le trait d’un crayon

,

en diagonale
,
jufqu’à la feélion qui fait la première divifion en long , avec

la première divifion en trois , de la première moitié de la longueur du

manche : on ira à la feftion fuivante
,
puis à la troifième

,
& on fe trouvera

fur la ligne d’où on efl parti
,
ainfi cette ligne a fait un tour. On continuera

de décrire cette ligne
, de feétions en ferions

,
jufqu’à ce qu’on foit arrivé

au bas du manche
, & la ligne aura fait deux tours fur la longueur totale.

On décrira une fécondé ligne d’un autre point
,
puis une troifième de la

troifième divifion fur la longueur
,
& l’on verra trois cordons faire l’effet

des torons d’une corde, ce qui fe nomme une Torfe.

Il s’agit maintenant de vuider les intervalles entre chaque cordon. On fe

pourvoira d’écouennes très-petites
, & à denture fine

,
qu’on nomme Grelettes.

On en prendra d’abord une à angle
,

telle qu’une lime tiers -point. On la

pofera entre deux des trois traits qu’on a faits au crayon
, & prenant chaque

trait pour guide
,
on ôtera le bois à la main

, & fans tourner d’abord ,
fi ce

n’efl à mefure qu’on en a befoin pour faire avancer un peu la main. Quand

ce premier trait fera un peu profond, on prendra une grelette ronde ou

demi -ronde, & on reélifiera la cannelure, en prenant du bois de côté

ou d’autre, félon qu’on juge à la vue, que la cannelure fuit exactement le

trait de crayon. On aura foin de ne creufer pas plus dans un endroit que

dans un autre
, de ne pas faire une cannelure plus large ou plus étroite

,

que les autres. Enfin
,
quand

,
à la vue , les cannelures paroîtront régulières

,

on arrondira les cordons
, en venant aboutir avec l’outil , juffe fur le trait

qu’on doit à peine effleurer
,
pour qu’il ferve de guide à tout ce 'qui refie

encore à faire.

A diflance égale du trait
, & à une profondeur ,

aufii réciproquement

égale
, on tracera

,
près chaque cordon

,
un quarré à l’exaélitude duquel on

donnera tous fes foins
,
pour qu’il fe profile bien

, & qu’il ne préfente aucune

inégalité. Ainfi
,
chaque cordon fera fur la coupe tranfverfale du manche

, un

demi-cercle
, accompagné de deux quarrés

,
& dégagé du pareil cordon voifin ,

par une cannelure demi-ronde. On peut mettre une plus grande quantité de

cordons, & ne les féparer les uns des autres, que par une petite baguette,

tout cela dépend du goût de l’Artifle. Mais comme la main & la patience

font tout à cette efpèce d’ouyrage
,
on ne fauroit y apporter affez d’attention ;
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St nous fconviendrons que la perfe&ion efl allez difficile à atteindre. C’eft

de cette manière
,
que font faits une infinité de champignons d’ivoire

, dont

on orne maintenant des pommes de canne. On peut même porter cette pièce

à un point encore plus agréable , de la manière fuivante ; mais il efl bon

de détailler quelques précautions qui la rendent encore plus parfaite.

On fe rappelle que nous avons recommandé de faire le manche d’un

diamètre un peu moindre ,
vers le haut que vers le bas. Dans ce cas , il faut

néceffairement que les cordes aillent en diminuant de groffeur , vers leur

extrémité fupérieure ,
& même il faut quelles foient un peu plus rappro-

chées vers ce bout que vers l’autre : c’eft à l’oeil à diriger la main
,
puifque

Cette pièce, qui cependant fe fait fur le Tour, n’appartient cependant point

au Tour pour la partie cannelée.

Suppofons qu’on veuille faire un manche de couteau en torfe
, dont les

cordons femblent ifolés les uns des autres , & même foient fur un fonds

d’une autre couleur , ce qui fait un effet très-agréable ; voici comment on

doit s’y prendre.

Il eft difficile qu’un pareil manche
,
que les façons qu’on va lui donner

Vont réduire à fort peu d’épaiffeur
,
puiffe avoir quelque folidité

, s’il n’eft

fait en ivoire. On choifira donc un beau morceau d’ivoire
,

pris plutôt dans

îa groffeur à-peu-près fuffifante d’une dent
,
que refendu dans un morceau

d’un fort diamètre : en voici les raifons. D’abord
,
pris dans un morceau de

groffeur à-peu-près fuffifante, le grain en efl: beaucoup plus égal à la circon-

férence. En fécond lieu
,
comme la pièce d’ivoire va être percée

, elle feroit

•beaucoup plus d’effet
,

fi elle étoit prife fur le côté d’un gros morceau
, &

feroit fujette à fe voiler ou gauchir. Ainfi
,

fl l’on veut que le manebe ait 9
à 10 lignes de groffeur, on prendra de l’ivoire de 12 à 15 lignes. On le

coupera jufte à la longueur que doit avoir le manche. On le dégroffira entre

deux pointes, en le tenant toujours fenflblement plus gros qu’il ne doit être,

& cependant le faifant plus menu d’un bout que de l’autre : on le percera

enfuite à la lunette
,
avec une percoire en langue de carpe

,
qu’on trempera

fans ceffe dans de l’eau
,
car c’eft ainfl qu’on creufe l’ivoire.

On laiffera ce morceau fur l’établi pendant plufleurs jours , ayant foin

de ne l’expofer
,
ni au foleil ni au grand haie ,

de peur qu’il ne fe fende ou

ne fe gerce. S’il furvenoit quelque gerçure ou fente, il ne pourroit fervir

à rien.

Lorfqu’après quelques jours, on fera affuré que l’ivoire a fait fon effet,

on remettra la pièce fur le Tour, & en y préfentant l’outil, on s’appercevra

bientôt de combien elle s’eft dérangée. On la tournera donc bien ronde, &

Pl. 6.
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approchant de la grofleur qu’on defire. Enfuite on la repercera à la lunette?

c’eft-à-dire
,
qu’avec un outil de côté on corrigera les inégalités qu’il peut

avoir acquifes. Il faut s’arrêter un moment ici
,
pour fe faire un outil abfolu-

ment néceflaire.

On prendra un morceau d’acier
,
de 7 à 8 lignes de grofleur

,
fur

5
à 6

pouces de longueur. On le difpofera à la forge, fi l’on en a une ,
de manière

qu’il entre bien jufle dans le vilbrequin
,
comme les autres mèches. Puis

on le mettra à 5 ou 7 pans bien égaux, & fur-tout bien droits, afin que

leurs angles foient des lignes parfaitement droites. On donnera à cet écarif-

foir environ trois lignes de diamètre de moins , vers la pointe que vers le

bas
,
fur une longueur de

5
à 6 pouces. Quand il fera bien limé ,

drefle &
ajufié, on le trempera avec précautions, pour qu’il ne fe tourmente, pas: on

le fera revenir couleur d’or , & on polira chaque face fur une pierre à l’huile

bien drefl.ee, afin que les angles foient bien vifs, & coupent parfaitement.

On fera, avec une râpe demi- ronde, à deux morceaux de bois, une

cannelure propre à contenir le morceau d’ivoire dans l’étau : on formera le

trou dans le manche , avec l’écarifioir qu’on vient de faire
,
& fi cet écarif-

foir eft bien fait
, ce trou doit être parfaitement conique ,

d'un cône très-

allongé
,
& être réduit à trois lignes d’épaifleur.

On tournera enfuite un mandrin
,
de quelque bon bois

,
comme cormier }

pommier, fauvageon ,
alifler ou autre

,
qui ait à l’un de fes bouts , une poulie

ou bobine pour la corde , & qui de l’autre côté entre jufie dans le trou du

manche
,
& le contienne au fimple frottement pour l’opération qui va fuivre.

On remettra ce mandrin fur le Tour, & le manche ne doit ni tourner ni

balotter defl'us..

On formera d’abord au petit bout ,
la place d’une virole d’or ou d’argent

qu’on fera mettre par le Coutelier. Enfuite une baguette de deux lignes au

moins de large
,
mais n’ayant prefque pas de faillie , & n’étant que fentie &

dégagée par deux traits de grain-d’orge. On laifiera enfuite une diflance

de
5
à 6 lignes ,

entre cette baguette & une autre pareille qu’on formera

plus loin. Et c’efi à cet endroit
,
que fur un trait léger de grain-d’orge on

fera les divifions pour la torfe. A trois lignes du bout, ou environ , on fera

un pareil trait
,
où feront les divifions correfpondantes.

Pour que ce manche foit plus agréable ,
il fera à propos de faire quatre

cordons au lieu de trois, & de ne leur faire faire qu’un tour au lieu de deux:

au furplus
,
quant à cela , ainfi qu’aux moulures

,
le goût feul peut en décider.

D’un point pris fur un des bouts
, on tirera une ligne fuivant la longueur

du manche
,

qui le divife exactement en deux parties. On achèvera de

divifer,
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cüvifer la circonférence en quatre parties d’après cette première
,
puis on

divifera la longueur aufli en quatre parties ; on tracera toutes ces lignes

allez légèrement, foit avec le grain-d’orge
, foit avec une pointe à tracer;

& frottant avec les doigts , on verra bientôt tous les traits marqués en noir.

On tracera les cordons avec un crayon
, en partant d’un des quatre points de

divifion
, & paffant à l’angle formé par la divifion longitudinale fuivante

, & le

premier cercle de la divifion fur la longueur ; & ainfi de fuite d’angle en angle.

Quand tous les cordons feront tracés, on -reftifiera à l’œil les endroits où ils

pourroient jareter , c’eft-à-dire ,
faire quelque inflexion, afin de leur donner

plus de grâce. On commencera par le fervir d’une grelette à trois quarres

,

de denture très-fine
,
& fur -tout trempée. On ae rilque rien d’emporter

la matière entre les traits à égale diflance. Quand on aura approfondi jufqu’à

un certain point , on prendra des grelettes mé- plates, & on régularifera

chaque cordon en ôtant la matière où il fera néceflaire :
puis avec une grelette

très-fine de denture
, on formera de chaque côté des cordons , un quarré

auquel on donnera la plus grande régularité, foit pour fon épaiffeur, foit

pour fa hauteur & l’exaéfitude de fon profil. Après quoi, avec une grelette

demi-ronde
,
on emportera le fond entre chaque cordon ,

jufqu’à ce qu’on

atteigne le mandrin. Mais pour cette opération on fe fervira d’un outil beau-

coup plus mince qu'il ne faut
, afin que fi l’on donnoit trop de côté ou

d’autre
,

le mal ne fut pas fans remède. Quand on aura atteint par-tout le

bois, on égalifera à droite & à gauche avec foin, pour qu’aucune des parties,

pleines ou vuides ,
ne préfente d’irrégularité. On terminera ces ouvertures ,

vers les deux bouts , en talud ou plan incliné
, venant aboutir vers un des

cercles qu’on a tracés d’abord. On n’a aucune raifon de ménager le mandrin

de bois
,

c’efi: pourquoi on fe fervira des diflerens outils
,
en ne confidérant

que l’ivoire. Si le mandrin n’avoit pas été fait avec un très-grand foin
,

il

feroit pofiible que le manche tournât deffus : il fera bon de faire un repaire

,

& de le remettre à fa place
, en mouillant un peu le bois s’il le faut

,
pour

qu’il tourne toujours également rond.

Quand on aura terminé avec foin , toutes les parties compofant les mou-

lures ,
qu’on aura enlevé tous les traits les plus gros ,

on polira avec de la

prêle mouillée
, qu’on fera entrer dans l’entre-deux des cordons

,
prenant

bien garde d’émoufler les angles des quarrés
,
fi l’on en a fait

,
ou de rendre

mé-plates les baguettes qu’on a du faire rondes ; & dans cette opération

,

ainfi que dans toutes les autres
, on juge aifément que c’efl; à la main qui-

tient l’outil
, à avancer & reculer fur les moulures

,
puifque l’ouvrage tourne

fur lui-même. On pourra plier un de ces brins de prêle fur l’angle vif d’un'

Tome I. X
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= petit bâton

,
taillé en cil’eau

,
pour atteindre au fond des moulures ;

enfin

,

on emploiera tous les moyens, que l’induffrie & l’intelligence fuggèreront,

Lorfqu’on aura bien adouci à la prêle
, & qu’on ne verra plus aucuns traits

,

on prendra fur un linge doux
,
un peu de blanc d’Efpagne délayé à l’eau, &

dans lequel on fe fera affuré qu’il n’y a aucun gravier, & on donnera le

dernier poli à la pièce ,
en promenant la poliffoire dans le fens de chaque

moulure : mais il faut prendre garde que la chaleur du frottement ne deffeche

ce blanc
, & ne l’attache fur l’ivoire par petites parties

,
ce qui gâteroit le

poli. 11 vaut mieux, quand on a fufiifamment poli à l’eau, effuyer la pièce,

& la luffrer avec un chiffon fec, & un peu de blanc en poudre.

On a repréfenté , fig. 12, l'effet que produit la torfe fur ce manche,

&fig. 13 & 14, les différentes moulures qu’on peut faire aux cordons.

Rien n’eff auffi agréable à l'œil
,
que ce manche ainfi mis à jour , lorfqu’on

l’ôte de deffus le mandrin. La tranlparence de l’ivoire , la précifion des

moulures ,
l’ifolement de chaque cordon , tout fait regretter qu’il ne foit pas

pofiible de monter le couteau fur ce manche umais il n’auroit aucune folidité.

On tournera ,
entre deux pointes

,
un morceau d’ébène

,
qui ait au moins

un pouce & demi de plus long que le manche, pour pouvoir faire à l’un

des bouts une bobine pour la corde. Quand il fera au rond
,
on le percera

à la lunette de deux pouces ou environ de profondeur
, & avec une mèche

de deux lignes de diamètre
,
pour maftiquer dans ce trou la foie de la lame»

Puis remettant ce morceau entre deux pointes
, on lui donnera la forme

qu’avoit le mandrin ,
c’eft-à-dire ,

telle qu’il entre allez juffe
,
mais très-égale-

ment dans le trou du manche. Il faut fur-tout avoir foin que chaque cordon

pofe juffe dans toute fa longueur; fans quoi, au moindre effort qu’on feroit,

la torfe ayant du jeu , feroit bientôt caffée. On polira foigneufement ce mor-

ceau fans y mettre d’huile ; mais on le luffrera avec une ferge bien douce.

Enfin, on coupera fur le Tour le morceau d’ébène, dune demi-ligne parle

haut, au deffous du niveau du manche d’ivoire, lorfqu’il eff entré bien juffe,

afin que la foie de la lame étant maftiquée
,
l’épaulement puiffe pofer fur

1 ivoire, & en appellant à elle l’ébène
, rendre le manche plus folide.

On le coupera par le bas, de trois lignes ou environ, plus court que le

morceau d’ivoire. On ôtera le tout de fa place s’il y eff, & avec d’excellente

colle d’Angleterre , ou mieux encore de poiffon , on collera proprement le

noyau dans le manche
, & l’on ôtera promptement les bavures

,
pour que

le poli de l’ébène ne foit point altéré.

On tournera enfuite une culaffe d’ivoire , de la forme qu’on jugera à

propos
, en y réfervant un tenon qui entre juffe dans le bout du manche

,
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qui eft demeuré vuide. On le collera en place après l’avoir poli. On doit fe

rappeller le moyen que nous avons indiqué pour tourner au maflic
, entre

deux pointes ,
un morceau un peu court. La fig. 1 5 , repréfente le profil

qu’on peut donner à cette culafle ou dez.

Rien n’eft aufïï agréable que cette efpèce de manche. Le contrafte de

l’ébène avec l’ivoire fait le plus joli effet
, & les perfonnes qui voudront

apporter beaucoup d’attention & de foins à les faire
, en feront parfaitement

contentes.

On peut ne pas mettre à jour les cordons : & dans ce cas , il feroit à

propos de faire une certaine quantité de baguettes
,
qui fe toucheroient les

unes les autres, fans aucun quarré ni dégagement entr'elles. La fig. 16 en

donne la coupe. Ce profil fait encore un effet très-agréable.

Nous avons vu des étuis faits de ces différentes manières
, & foit qu’ils

fuffent à jour ou non
,
pourvu qu’ils fuffent parfaitement réguliers

,
ils

étaient très-agréables ; mais dans un étui
,

la difficulté eft de faire accorder

tous les cordons du corps de l’étui , avec ceux du couvercle; & à moins

d’une grande attention dans le travail , & d’une grande régularité dans les

divifions
,

il efl rare que les cordons s’accordent refpeélivement
, les uns

avec les autres.

Dans le cas où un manche ne feroit ni évidé ni mis à jour
,

ainfi que

pour des étuis , on terminera les bouts , de manière que chaque cordon

vienne aboutir en pointe au centre
, ce que les Ouvriers nomment en pointe

de diamant.

Si l’on vouloit procurer à ces étuis ou à ces manches le dernier degré

de beauté
,
les uns & les autres étant mis à jour , on feroit monter le manche

de couteau fur un canon d’or fort mince, au dedans duquel feroit un man-

drin bien tourné de bois dur
,
qui rempliroit bien le trou. Alors , au lieu de

coller la pièce du centre
,

il faudroit la goupiller de manière ou qu’on ne

vît pas les goupilles
, ou qu’elles fîffent ornement. C’eft au goût & à l’intel-

ligence de l’Amateur, à diriger l’Artifte dans cette opération : quant à l’étui,

il fuffiroit de tourner deux parties bien femblables , & de rapporter un

long tuyau d’or qui ferviroit de gorge ,
& rouleroit dans le canon qui don-

bieroit la tête : mais ceci n’eft pas de notre compétence , c’eft le travail d’un

Orfèvre. Sans reprendre par la fuite tous les objets que nous avons décrits

,

nous ferons voir qu’ils font d’une bien plus facile exécution fur le Tour en

l’air r mais nous avons voulu procurer à l’Amateur
,

qui ne veut pas fe

conftituer en dépenfe
,

les moyens de s’amufer.

X 2
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Entretien des Outils.

Un Amateur jaloux de conferver aux uftenfiles & outils de fbn labora-

toire
,
le degré de perfection qu’ils ont eu dans leur origine

,
doit de tems

en tems les paffer en revue
,
ou les foigner à chaque fois qu’il s’en fert.

On aura foin , fi l’on met les limes & les différens outils au râtelier
,
près

de l’établi où chacun d’eux a rapport , de ne les jamais faire pofer contre

le mur
,
quelque fec qu’il paroiffe : il eft dans l’hiver des tems tellement

humides
,
que le voifinage du plâtre ou de la pierre feroit rouiller tous les

outils & les limes. Il eft à propos de clouer les râteliers fur des planches de

chêne ou de noyer ,
St d’appliquer le tout contre le mur

:
par ce moyen

,

on ne peut jamais craindre la rouille. Il en faut dire autant des filières r

doubles & fimples
,
qui non-feulement peuvent fe rouiller

,
mais encore fe

couvrir d'une efpèce de vernis
,
produit par la fumée des différentes drogues

qu’on foumet à l’aétion du feu, & qui en gâte le poli.

Il n’eft guères pofïiblc de mettre au râtelier toutes les limes dont on a

befoin dans un laboratoire. Cela n’eft guères praticable que pour les groffes

,

qu’on emmanche ordinairement avec de gros manches : mais pour les

ouvrages plus délicats
, on fe fert de manches de bois des îles

,
fans moulures

ni renflement , & tout d’une venue. A l’un des bouts du manche eft un petit

tenon ,
de 3. à 4 lignes de long

,
qui entre jufte dans une longue virole de

cuivre
,
qui y efl rivée à deux goupilles ,

à angles droits pour éviter le ballot-

tement. Le fùrpltis de cette virole qui eft de la groffenr extérieure du manche,

efl vuide. On l’emplit de cire d’Efpagne commune
,
puis faifant chauffer tant

foit peu la foie ou queue de la lime
,
on l’y fait entrer , on la drcffe en tout

fens , & elle tient parfaitement. C’eft ainfi que les Horlogers emmanchent

toutes leurs limes, leurs ceariffoirs, aîaifoirs & autres outils. Lorfqu’on veut

ôter une lime du manche où elle eff
,
on fait chauffer la virole à une lumière

,

& fur le champ la lime fort. Cette méthode efl; très-commode; i°. parce que

la lime efl promptement
,
folidement & proprement emmanchée : 2°. parce

que l’efpèce de recuit qu’on lui donne empêche qu’elle ne caffe près du

manche
,
comme cela arrive affez fouvent.

C’eft même une précaution qu’il efl bon de prendre
,
de blanchir un peu

à la meule une petite partie de toutes les limes près de la foie
,
& de détremper

cette foie dans des pinces de forge prefque rouges
,
en prenant garde par la

couleur que prend l’endroit qu’on a blanchi
,
que la lime ne folt détrempée.

Si l’on craignoit de ne pouvoir détremper la queue d’une lime fans en altérer
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le corps, on enfileroit la lime tonte entière dans un navet , ne laiflant paffer

que le bout qu’on veut détremper , & on peut l’expefer fans crainte à un

feu de charbon.

Il eff des cas où l’on a befoin de limer dans des parties renfoncées
,
telles

que des cannelures ; on ne peut en venir à front avec des limes
, de la forme

de celles dont on fe fert communément. On a befoin de les couder à double

coude, comme on le voit fig. 17; & comme il eff infiniment important de

ne pas détremper la lime ,
on conçoit de quelle reiTource peut être un navet

,

pour couder au feu la queue d’une lime.

Il arrive fouvent que les limes s’engraiffent ; c’eff-à-dire
,
que le métal ou

le bois remplilTent la denture ou taille > & quelles ne mordent plus
,
quoi-

qu’encore bonnes. On fera chauffer dans un pot, une fuffifante quantité d’eau,

dans laquelle on jettera une poignée ou deux de cendres ; on y plongera

les limes
,
On les y biffera éprouver quelques bouillons

,
& de peur qu’elles

ne fe rouillent, on les expofera près du feu : elles reprendront prefque tout

le vif qu’elles avoient perdu.

A moins qu’on n’y l'oit très -exercé, il eff rare
,
qu’au bout de quelque

tems ,
la meule ne perde de fa rondeur : il ne faut pas attendre que cette

irrégularité foit devenue excefiive : on aura foin de tems en tems de la

dreffer
,
en préienta-nt à face

, & fur une barre de bois
,
pofée en travers fur

l’auge
, un morceau de forte tôle

,
qui dreffera la meule , en même-tems quelle

l’arrondira.

Quelque "bonnes que foienî les filières à bois ,
il n’eff pas furptenant

quelles fe dérangent, & que le F ne coupe plus, foit parce qu’à force de

fervir le tranchant s’eft émoufie , foit parce qu’à force de couper des nœuds
de bois dur

,
iQ s’y eff fait quelques brèches. Il n’y a pas d’autre moyen de

réparer ce dommage
,
que d’affûter le Fj mais cette opération exige beaucoup

de précautions.

La pofition du Fy dans une filière ,
eff on ne peut plus difficile à trouver.

En général, on peut dire qu’il doit faire tangente avec le cylindre qui vient

à la rencontre. Si l’angle de ce Fy entamoit le bois avant que la furfaCe du

cylindre fût entamée
,

0*1 ne feroit que gruger & écorcher le bois. C eff

pour cela que l’angle du V eff beaucoup plus reculé que les deux cctés,.

afin que les deux cotés, du pas de vis foient entamés avant le fonds. Pour

aider encore à cela, on incline le Fan cylindre, & par-là on s’afTùre que le

bois fera coupé de manière à ne point écorcher. Voilà pour la théorie,.

La pratique n’eft pas à beaucoup près auffi aifée. Nous nous femmes fait

'une fuite de taraux, depuis deux lignes de diamètre jufqu’à- deux pouces &
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demi

,
en grofliffant de deux lignes en deux lignes pour les petits

,
jufqu'à

un pouce , & de trois lignes en trois lignes jufqu’au plus gros. Nous avons

éprouvé une difficulté incroyable à bien placer le V. Plus haut ou plus bas

,

d’une quantité prefqu’inappréciable ,
il va ou ne va plus

:
plus ou moins

entré fur le pas ,
il ne va pas, encore ; & malgré tous nos foins

,
nois

fommes forcés de convenir ,
que nous n’avons pu nous former de réglé

sûre ; & cependant , après avoir beaucoup tâtonné
, nous fommes parvenus

à pofer aflez bien le V3 fans autre détermination que le coup-d’œil. Si donc

on veut raccommoder une filière qui va mal
,

il faut ou la donner à un

Ouvrier habile, ou prendre le parti défrayer, de toutes les façons, avant

de réufîir : mais fi celle qu’on veut raccommoder alloit précédemment bien

,

il fuffit de remarquer ,
avant d'ôter le V, la pofition qu’il avoit

, de con-

ferver les petites cales qui affuroient fa pofition
,
& les replacer exactement

comme elles étoient. On formera fur une pierre, avec du grès en poudre,

de petits affiloirs de pierre du Levant ,
à foixante degrés

,
ou même un peu

moins. On aura foin que l’angle en foit très-vif; & cefr avec cet angle &
de l’huile qu’on affûtera en dedans

,
& à biieau un peu long le tranchant

du V. L’extérieur doit être affûté à plat.

Il faut avoir foin de tourner le cylindre, à la grofleur exaéte de la plaque,

qui lui fert de conduite ; fans cela
,
le pas efr inégal

, & aigu d’un côté
, & fe

trouve émouffé de l’autre. Il faut encore., quand on repafle une vis dans fa

filière, prendre bien garde que le V3 n’entame aucunement les premiers pas:

fi cela arrivoit le mal iroit en augmentant
, & les derniers pas feroient réduits

à rien.

Il faut toujours defliner fur la vis qu'on veut faire
, 3 ou 4 filets

,
qui ne

pourront fervir , & qu’on jettera à bas fur le Tour quand la vis fera faite.

Cette défecluofité provient de ce qu’on appuie trop ou trop peu , & de ce

que les premiers pas font très -irréguliers. Ils ne commencent à être bons,

que lorfqu’ils font appellés par l’écrou
, & qu’ils ne peuvent plus avancer

trop ni trop peu.

Si le tarau faifoit l'écrou un peu trop jufte pour la vis, voici de quelle

manière on peut y remédier. On percera fur le fommet d’un des pas, à une

vis faite en bois dur ,
un trou qui traverfe fuivant le diamètre. On y fera

entrer très-juffe un morceau d’acier rond
,
qu’on limera jufre fuivant l’angle

du pas
, & ôtant avec un cifeau un peu de ce pas, jufque contre cette pièce

d’acier
, on l’applatira à la lime. Puis repouffant par le bout oppofé d’un

quart ou d’un fixième de ligne
, on paffera cette efpèce de tarau dans l’écrou :

la pièce d’acier augmentera la profondeur des pas , & les copeaux referont
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lans l’encoche qu’on aura faite contre la pièce d’acier. On fera maître de la

epouffer, plus ou moins, félon qu’on jugera que la vis efl faffif'amment libre

lans fon écrou.

On favonnera les vis avec du favon allez fec. S’il étoit mouillé
,

il feroit

•enfler le bois : mais on n’y mettra jamais de graille
,
qui fait crier tous les

tenons de bois dans leurs trous.

Il en efl autrement de tous les outils de Menuiferie
,
qu’on peut frotter*

d’un peu de graiffe, de tems en tems
, fur-tout li le bois qu’on rabotte, a à

fa furface un peu de pouffière ou de gravier, qu’il a acquis lorfqu’on l’a

flotté.

On aura toujours foin de tenir couverte la pierre à l’huile. Sans cette

précaution, la pouffière , inévitable dans un laboratoire, fs mêlant à l’huile,

formeroit une efpèce de ciment
,
qui nuiroit à la finefie de tranchant qu’ont

doit attendre de la pierre.

• Ufage des Filières en fer.

Rien ne parort anfïï aifé
,
que de palier un morceau de fer

,
d’acier ou

de cuivre dans une filière : cependant ,
lorfqn’on a acquis un peu l’habitude

du travail
,
on y éprouve quelques difficultés

,
quand on fs pique de bien

faire.

Les filières font de deux fortes : celles ou l’on a percé & taraudé dans

une lame d’acier, des trous de différentes groffeurs
,
félon les pièces dont

çn a befoin : d’autres infiniment plus commodes
,

qu’on nomme Filières

doubles ou à couffmets , parce qu’en effet la pièce qu’on taraude
,

efl prife

entre deux morceaux d’acier trempe
,
qu’on nomme Couffmets.

Les premières font en ufage chez la plupart des Ouvriers, qui ne fe piquent

ni d’une grande exaélitude ni de beaucoup de propreté. Il fuffit de prendre

un morceau d’acier ,
de la groflfeur dont feroit le trou de la filière

,
fi les pas

étoient ôtés. On lui donne un peu d’entrée par le bout , & avec de l’huile

on lui facilite l’entrée, en le ferrant dans l’étau, & faifant tourner petit à

petit la filière, reculant fans ceffe & avançant très-peu. Mais fi l’on veut y
réfléchir, on va fentir la défeéfuofité de cette méthode & l’imperfeélion de

l’outil. La pièce entre de force dans le trou : la matière n’efi pas emportée

pour former le fond des pas
,
elle n’efi que renverfée

,
à droite & à gauche

à-peu-près comme la terre d’un fillon ; & lorfqu’on croit avoir des filets très-

folides & très-bons
,
on n’a qu’un bourrelet

,
formé de la rencontre de deux

bavures, qui, obligé d’entrer de force dans le fond du filet oppofé
, s’y

forme & s’y polit : mais pour peu qu’on lime un de ces pas
, & qu’on l’exa-

Pl. <*.
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mine avec une bonne loupe ,

on verra l’effet de ce double renverfement de

matière.

Un autre inconvénient, eft que la pièce eft infiniment fatiguée, & fe

tord très-fouvent par l’effort qu’on lui fait faire ; & pour peu qu’on ait

fiefoin que la vis qu’on forme ,
foit droite , on eft tout furpris de la trouver

fauffée en plufieurs endroits de fa longueur. Il feroit poffible de prévenir cet

inconvénient des filières fimples : ordinairement elles ont deux trous paral-

lèles fur la largeur; il faudroit que l’un de chaque couple fût plus petit que

l’autre. De cette manière , on prépareroit la vis dans un trou
,
& on l’ache-

veroit dans l’autre ; mais ce moyen ne remédiera jamais au défaut de la

matière qui n’eft que bourrée. Il faut donc préférer les filières doubles.

Lorfqu’on taraude une pièce de quelqu importance à la filière double, il

faut encore y apporter la plus grande attention. Il vaut infiniment mieux

être plus long-tems & ferrer peu à la fois
,
que de vouloir emporter beaucoup

de matière
,
& fauffer une vis un peu longue

,
fur-tout fi elle dojt fervir à

quelque machine fufceptible d’exactitude ; telle qu'une vis de rappel
, ou tout

autre qui doit mener une divifion.

Lorfqu’on aura atteint le fond du pas & le haut des filets
,

la filière ufera

fort peu , & on ne fait plus que polir ; fi la vis fe trouve encore un peu loin

de la groiTeur qu’elle doit avoir, il vaut mieux donner dans toute fa longueur,

& également, un coup de lime douce, & repaffer enfuite à la filière; mais

on aura foin de regarder les filets avec une loupe
,
pour juger fi ces filets

font unis: s’ils ne le font pas, ils nieront infenfiblcment l’écrou, & prendront

bientôt du jeu.

Nous ne pouvons affez recommander, en taraudant une vis, de la pré-

fenter fouvent à fon écrou
,
qui doit toujours être fait le premier. Pour peu

que la vis prenne , fans forcer
,
on la fera paffer dans toute fa longueur dans

l’écrou , en y mettant de l'huile
, & la failant aller & venir à chaque tour ;

de ccttc manière , la vis s’accommode à fon écrou , & n’éprouve ni force

ni ballottement.

Lorfqu’on taraude du .fer ou de l'acier
,
on doit mettre de 1 huile en une

certaine abondance
:
pour le cuivre on mettra de la cire : la jaune eft la

meilleure *. fans cela , & fur-tout fi l’on y mettoit de l’huile
,

la filière en
taraudant produiroit un cri continu & perçant

,
qui s'entend fort au loin,

Il faut quç les couftinets aient au milieu de leur demi-cercle , une encoche

taite avec une lime à égalir : (efpcce de lime plate & mince) cette encoche

fert à loger la limaille qui fort de la pièce, & empêche que les filets ne fe

bourrent au fieu de fe tailler,

Quant
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Quant aux taraux ,
voici comment ils doivent être faits : on fera forger

un morceau d’acier ,
de longueur & de groflfeur convenables ; & à-peu-près

de la forme qu’on voit, fig. 18. Au haut eft une tête quarrée mé-plate, qui

entre dans le tourne-à-gauche , fig. 19. Enfuite eft un renflement fur lequel

repofe le tourne-à-gauche. Le furplus eft cylindrique : on le taraude d’abord

dans toute fa longueur. Puis on abat vers le haut 10 ou 12 filets, avec une

lime, & autant par le bas. On repaflè la filière, fig. 20, & on la ferre beaucoup

plus du haut & du bas , de manière que les deux extrémités de la partie qui

demeure taraudée, foient plus menues que le corps du tarau; & fur-tout le

bas ,
doit être plus menu

,
d’un peu plus que toute la profondeur du pas : on

limera aufli la partie non taraudée du haut ,
de manière que quand le tarau

aura paflè en entier dans fon écrou , cette partie cylindrique & lifle
, ne

puifle gâter les filets par le moindre frottement. On abattra par le bas , le

tarau à trois pans , le plus exa&ement qu’on pourra , fur une longueur
, de 8

ou 10 filets, afin que quand le tarau entre, il puifle ronger la matière; &
comme ces pans font bien droits, les angles des filets étant très-vifs, emportent

la matière avec plus de facilité & de netteté. On ira très-doucement
, attendu

la grande réfiftance
,
on reculera d’un demi-tour

, & on avancera d’un peu

plus qu’on n’a reculé ,
mettant de l’huile avec abondance

; par ce moyen le

tarau
,
pafla'nt en entier dans l’écrou ,

la partie renflée du milieu
, le formera à

un diamètre parfaitement égal , & la vis pofera par-tout exactement.

Quelque foin qu’on apporte pour tarauder une vis un peu longue
, il eft

impoflible quelle ne gauchifle pas un peu. Quand elle fera taraudée
, on la

remettra fur le Tour, on remarquera les endroits qui font hors de rond, on

y donnera de légers coups de maillet fi la vis eft fine , ou fi elle eft un peu

grofle
,
on la mettra fur une plaque de plomb bien dreflee

, & avec un maillet

on frappera fur la partie qui bombe
,
jufqu’à ce que l’ayant remife au Tour, on

voie quelle efl; parfaitement droite. Dans tous les cas , foit qu’on la redrefle

,

foit qu’on la tourne un peu à l’outil , on y repaflera toujours la filière pour

^égalifer les pas
, & leur rendre toute la régularité dont ils ont befoin.

En voilà aflez pour le moment ,
fur cette matière , en faveur de ceux qui

n’ont qu’un Tour à pointes
, ou qui ne veulent pas faire la dépenfe de s’en

procurer d’autres: nous allons paflfer à la defcription du Tour en l’air, qui

préfente un champ bien plus vafte ; de grandes facilités , des inventions pleines

de génie , & fur lequel , outre qu’on peut exécuter toutes les pièces dont nous

avons parlé pour le Tour à pointes, on exécute un grand nombre de pièces

très-compliquées, très-agréables & avec une facilité qui étonne.

Tome I, Y

Pl.6.
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L’ART DU TOUR,
O V

MANUEL DU TOURNEUR.

SECONDE PARTIE.
Du Tour en l’air.

0 N nomme Tour en Tair 3 l’efpèce de Tour que nous allons décrire \

parce qu’à la différence du Tour précédent , où l’ouvrage eft pris entre

deux pointes , cet ouvrage eft porté par un arbre de fer , de manière qu’il

eft véritablement en L'air.

— AB, fig. i, pl
. 7, font deux poupées, dans l’épaiffeur defquelles font des

P*" 7» entailles qui donnent paflage à l’arbre D , d. Comme l’écartement refpeétif

de ces deux poupées doit être confiant & invariable ; cet écartement eft

déterminé par deux barres de bois C., qui de chaque côté font fixées fur lêS

poupées par de fortes vis à bois
,
telles qu’on les voit. Et pour que rien ne

puiffe faire varier ces poupées , ces deux barres ont un épaulement contre

lequel pofent les poupées , ce qui contribue à leur folidité.

A B » h- 2
?

eft un arbre de fer fait au Tour , & de la jufteffe duquel

dépend celle de tous les ouvrages qui feront faits fur le Tour en l’air. A , a 3

font deux collets parfaitement ronds & cylindriques
,
qui roulent dans des

couffinets dont nous parlerons dans un inftant. b , eft une rainure prife fur

1 arbre
, dans laquelle prend une clef de cuivre

,
qui permet bien à l’arbre de
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ourner fur lui-même, mais ne permet pas qu il avance ou qu'il recule, c y d,e y *—

«

—

/, g , h , font des pas de vis de différentes groffeurs
, félon qu’on a befoin de

les faire plus ou moins gros fur l’ouvrage, i y eft une partie à fix pans
, d’envi-

ron 6 ou 8 lignes de large ,
fur laquelle on place une poulie

,
qui eft retenue

en place par un écrou qui fe monte fur une partie à vis tout contre la poulie.

Enfuite eff une partie renflée k y qui fait épaulement contre la poulie
,
puis

un fort bourrelet l y enfuite duquel eft une bobine m i pour la corde, après

cela un bourrelet n femblable au précédent
,
puis un collet a plus fort que

celui de l’autre bout; enfin une embâfe o y tournée bien droit, & contre

laquelle pofent les mandrins. Le tout eft terminé par une vis p , fur laquelle

fe montent ces mêmes mandrins.

On a repréfenté , fig. 3 ,
le plan géométral des poupées. Au bout de celle

à gauche, font pratiquées deux rainures affez larges & profondes
, pour

avoir beaucoup de folidité
, & pour contenir des couflinets de matière liante

dans lefquels roule l’arbre. On a repréfenté
, fig. 4 ,

la forme de l’entaille

que rempliffent les couflinets
, & fur lefquels preffe une vis a y qui empêche

que l’arbre, & par conféquent l’ouvrage ne puiffe ballotter, b , dd 3 cc y eft

un étrier de fer d’un feul morceau
, ou à charnière en dd 3 qu’on a repréfenté

à part
, fig. 5 ,

qui fe monte fur la poupée , & dont les queues entrent dans

l’épaiffeur du bois , & y font retenues de différentes manières
,
que nous

aurons occafion de rapporter. A la poupée de devant, c’eft-à-dire, celle B a

fig. 3, font une pareille entaille, de femblables couflinets, & un pareil étrier.

Sur la longueur de la poupée de derrière A 3 fig. 1 , font fept mortaifes

de différentes largeurs , & qui reçoivent des clefs
,

dont l’ufage eft de

la plus grande importance. Ces mortaifes doivent être parfaitement bien

faites , & leurs clefs entrer jufte fans force ni ballottement. De ces fept clefs

,

la première a 3 fig. 1 , eft de cuivre , & eft limée en couteau à l’endroit où

elle rencontre l’arbre fur fa longueur
,
afin d’entrer dans la rainure

,
de même

forme
,
que nous avons fait remarquer fur l’arbre. Cette clef

,
ainfi que les

fix autres , dont on voit la forme
, fig. 6 ,

a la faculté de fe mouvoir , de

bas en haut, dans fa mortaife, qui eft beaucoup plus longue qu’il ne faut,

afin de pouvoir toucher à l’arbre quand on les élève
, & de n'y plus toucher

quand on les abaiffe : & pour pouvoir leur procurer ce mouvement, elles

font toutes percées en a 3 vers la face poftérieure de la poupée
,
& enfilées

d’une broche
,
qui paffe dans toute la longueur de cette même poupée. On

conçoit
,
que lorfque l’arbre eft entre fes couflinets

,
il peut tourner rond fur

lui-même, & avancer & reculer. Si l’on force la clef de cuivre à prendre dans

la rainure qui eft à l’arbre
, cet arbre ne pourra plus tourner que rond. Si

Y 1
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au contraire on abaifle cette clef, 8c qu’on élève une des fix autres

, elle

Fl. 7. prendra dans les filets de la vis , à laquelle elle correfpond
, & comme elle

efl immobile ,
elle forcera l’arbre , à avancer 8c reculer en tournant fur

lui -même, fuivant le pas de cette vis: 8c l’on conçoit qu’une pointe, un

crayon fixés fur un fupport quelconque , vis-à-vis de l’arbre
, décrira fur

fa circonférence une hélice femblable aux filets de la vis qui a déter-

miné fa courfe. C’efl à cette théorie
,

qu’on doit ce qu’il y a de plus

curieux & de plus intérefïant fur le Tour : tels que guillochage
, rampant,

torfe
,
portraits , Sec. 8cc.

Au moyen de la deflination de l’arbre , de rouler entre les coufîinets
,
8c

d’avancer Sc reculer à volonté, on conçoit de quelle importance il efl, que

les collets foient parfaitement ronds & cylindriques. Qu’il efl d’une égale

importance, que toutes les vis foient parfaitement concentriques aux collets,

8c fur-tout la vis du nez de l’arbre p 3 fig. 2. Nous donnerons dans la fuite

les moyens de s’afliirer du plus ou moins de perfe&ion d’un arbre de Tour

en l’air.

Comme on a fouvent befoin d’ôter l’arbre d’entre fes coufîinets
, & que

néanmoins ils doivent y être tenus folidement 8c fans ballottage
,
au moyen

des étriers 8c des vis de prefïion ,
on a d’abord imaginé de faire ces étriers

à charnière en a a } fig. 5 , 8c de mettre à la charnière de devant une goupille

mobile à volonté 8c à tête ,
afin de pouvoir loter quand on veut

, 8c d oter

les coufîinets 8c l’arbre. Mais comme il étoit difficile 8c coûteux de trouver

des charnières parfaitement faites, on a préféré de faire l’étrier tout d’un

morceau 8c fans charnière ,
8c de le fixer fur la poupée

, au moyen d’un

long boulon à tête à lentille
,
qui paffe dans la queue de devant

, traverfe

l’épaiffeur de la poupée , 8c va fe viffer dans la queue oppofée de l’étrier.

Quant aux vis de prefïion
,
leur forme a prodigieufement varié. D’abord on

n’a mis que des vis à tête plate. Puis on y a fubfîitué la forme de vafe , dont

la queue taraudée opéroit la prefïion
,
tandis que la partie fupérieure faifoit

ornement. On a enfuite tiré parti de la forme même de ce vafe. Au lieu de

mettre de l’huile par un petit goulot, pratiqué extérieurement aux deux

coufîinets fupérieurs ,
on a creufé ces vafes , 8c percé leur queue d’outre en

outre. Le coufîinet fupérieur efl également percé d’un trou correfpondant
;

au moyen de quoi l’huile defeend au milieu des collets.

Le mouvement continuel de l’arbre peut faire defferrer la vis de prefîîon
,

& donner trop de jeu ,
8c même du ballottement à l’arbre. Pour remédier à

cet inconvénient ,
on a imaginé de mettre entre l’étrier 8c la tête de la vis

lin contrc-écrou
9
qui prefïant contre l’étrier , ne permet pas à la vis de reculer.
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Enfin on a remarqué ,
que par une indifcrétion , commune à toutes les

perfonnes qui ne font pas au fait des machines , elles ne peuvent voir la

moindre pièce où il y a des vis ,
fans s’amufer à vider & dévider fans cede ;

amufement
,
dont le moindre inconvénient ed de donner trop ce jeu aux

vis, qui ne s’ufent déjà que trop vite; ces mêmes perfonnes entrant dans

un laboratoire, & placées à côté d’un Artifte qui tourne, s’amufent à forcer

ou déferrer les vis du Tour
,
par forme de didra&ion , ce qui défefpère

l’Artide, dont l’ouvrage peut en être gâté; on a fupprimé les têtes des vis,

& ayant rendu quarré le trou qui ed à leur centre, pour donner padage

à l’huile
, on les met à leur point de predion , avec une clef à tige quarrée ;

& une fois ainfi fixées, on ne craint plus, ni la mal-adrede, ni la niaiferie

de ceux qui touchent à tout ,
au rifque de tout déranger. Il n’ed pas

d’Amateur ou de Savant qui n’ait remarqué
,
avec humeur

,
que la plupart

des perfonnes qui fe placent près d’un bureau, fur lequel font des compas

à ouvertures fouvent précieufes à conferver
,
à caufe des dividons auxquelles

elles font dedinées
,
prennent ces compas , & les ouvrent & ferment fans

cede, avec la même didrattion que les femmes mettent à faire jouer leur

éventail.

Nous ne nous arrêterons pas plus long-tems à décrire un Tour en l’air. Il

fuffit de dire
,
que le fieur Bergeron en tient chez lui

, depuis les plus fimples

jufqu’aux plus recherchés : les uns & les autres parfaitement judes , & finis

avec la plus grande précifion.

C’ed fur-tout au Tour en l’air qu’on fe fert du fupport dont nous avons
parle. Rien ned audi commode pour travailler une pièce à l'intérieur &
à l’extérieur

, comme une boîte
, un étui

, &c.
Les Tabletiers-Ébénides fe fervent d’une autre efpèce du fupport, repré-

fenté fg, 7. La barre a qu’on y voit
, fe lève & fe baide à charnière

, de
façon que le côte fert a tourner le dehors d’une pièce

,
qui

, comme on
le voit

,
pade dans 1 entre-deux des montans A B & quand il s’agit

de creufer
, on ne dérange point le fupport , on fe contente de baider

la barre fur laquelle on pofe l’outil. Mais outre que ce fupport ed très-
gros & tres-embarradant, la barre de fer fur laquelle on pofe l’outil étant
unie, ne donne pas adez de prife à l’outil

,
qui gMe, & par conféquent

peut procurer du dommage a 1 indant où l’on s y attend le moins
,
parce

que l’outil aura échappé.

On a voulu
,
par cette invention

, remédier â l'inconvénient de l’autre

fupport
, de le changer fans cede de place , & de tourner la cale du côté

où Ion a befoin quelle foit. Mais on peut parer en très-grande partie
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r"" ,mrz à cet inconvénient

, en plaçant la chalfe dans la diagonale du quarré de
^l ' 7* la femelle. De cette manière , on aura prefque toujours le moyen de pré-

fenter la cale , à face de la partie qu’on veut tourner , en ne defler-

rant que la vis en deflous : d’ailleurs
,
quand on a travaillé quelque tems ,

on prend 1 habitude de changer le fupport à tout moment ,
fans s’en

appercevoir.

Un autre avantage qu’a ce fupport fur celui des Tabletiers
, efl: la faculté

|

de le haufler ou baifler en hauflant la cale.

Suppofons maintenant qu’on ait un bon Tour en l’air , fur un établi

folide ; nous ne nous inquiéterons pas
,
pour l’inflant , de favoir s’il y a

line roue en deflus ou en deflous , & lorfque nous aurons occafion d’en

parler, nous indiquerons la meilleure manière de la placer ; il s’agit de

travailler.
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CHAPITRE PREMIER.
i

Faire des Mandrins.

N"ous avons recommandé ,
en parlant du Tour à pointes, de faire

beaucoup de manches. Nous avions pour but de mettre l’Amateur à portée

d’apprendre à bien couper le bois. En ce moment
, comme une infinité de

pièces fe font fur le Tour en l’air
,
en raclant ou grattant

,
comme quand

on creufè une boîte ou un étui
, il eft bon de s’accoutumer à traiter le bois

par cette méthode, & à tourner parfaitement rond.

Un mandrin
,

eft un uftenfile plus commimément de bois
, & quelquefois

de cuivre, dans lequel ou fur lequel s’adapte la pièce qu’on veut tourner:

& comme ces pièces varient à l’infini, de forme, de diamètre & de longueur,

il eft à propos d’avoir une très -grande quantité de mandrins, afin de

rencontrer fur le champ à-peu-près celui qui convient
, & de ne pas les

gâter pour les rendre propres à la pièce qu’on veut tourner.

Il faut toujours, quand on achette ou qu’on fait faire un Tour en l’air,

avoir foin qu’on y joigne un mandrin
,

en queue de cochon. On nomme
ainfi un Mandrin ordinairement de cuivre

,
fur l’un des bouts duquel eft un

écrou qui entre jufte fur le ne\ de l’arbre. A l’autre bout eft une tige d’acier

fortement rivée au centre , & faite en vis comme celles à bois
,

c’eft-à-dire

,

qui va en diminuant, avec des pas fort écartés & un peu profonds. C’eft

avec cet outil
,

qu’on fait tous les autres mandrins , qui font ordinai-

rement de bois d’alifier, de cormier ou de fauvageon , foit poirier , foit

pommier.

On coupera à une bûche bien faine, de pommier fauvageon ou d’alifier,

après en avoir ôté 3 à 4 pouces du bout ,
autant de billots qu’on y en trou-

vera
,
de 4 à 5 pouces de long

,
fur 6 pouces ou environ de diamètre. On

en prendra le centre
, autant que le plus ou moins de régularité de la

rondeur le permettra. On y fera un trou de vrille plus petit que la queue

de cochon
, & le plus perpendiculaire au plan qn’on pourra. On fera entrer

ce billot fur la queue de cochon
,
jufqu’à ce que le plan du billot touche

contre celui du mandrin. On ébauchera à la gouge la circonférence du

mandrin
, & avec une autre gouge un peu longue

,
de moyenne grofleur ,

&
affûtée de long

,
on dreflera le mandrin fur le bout ,

en préfentant la gouge
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msaizpxessm cie côté; c’eft-à-dire ,

de manière que fon bifeau touche prefque le plan, &
Pt. 7* que la cannelure foit de côté & non en deffus ,

comme c’eft l’ordinaire. Cette

manière de couper le bois par le bout avec une gouge
,
eft d’autant meilleure

,

qu’elle coupe très-net , & fans qu’on voie prefque de reprifes. On aura foin

que ce plan aille un peu en rentrant vers le centre ,
afin qu’il pofe mieux

contre l’embafe du nez de l’arbre.

On retournera la chaife du fupport tout contre le plan qu’on vient de

faire
,
de manière que la cale fe trouve un peu au deffous du centre de la

pièce : & l’on doit favoir
,
qu’en defferrant le T> on a la faculté de placer la

cale à la hauteur qu’on defire. On marquera le centre avec un grain-d’orge.

On fera un trou
, de 3 à 4 lignes de diamètre

,
avec une mèche convenable;

enfin
,
on le croîtra fuccefïivement

,
jufqu’à ce qu’il ait acquis un peu moins

d’ouverture
,
que la groffeur du fond du pas du nez de l’arbre. On donnera

le dernier coup
,
avec un outil de côté

,
pour bien dreffer le trou

,
qui doit

avoir environ trois lignes de plus çn profondeur
, que le nez de l’arbre

n’eft long, & prenant bien garde qu’il foit auffi large du fond que de

l’entrée , ce dont on s’affurera , avec un compas d’épaifieur ,
ayant les

pointes en dehors
,
qu’on nomme Maître à danfer.

C’eft à l’opération fuivante, que l’Amateur doit apporter tous fes foins;

car nous devons fuppofer qu’il n’a pas encore fait de vis ni d’écrous fur le

Tour. On ôtera le coin qui eft fous la clef de cuivre, & qui, jufqua préfent,

n’a permis à l’arbre qu’un mouvement circulaire dans fes collets. On élévera

la clef qui efl fous le premier pas de vis , c’eft-à-dire
, fous le plus gros ;

c’eft ordinairement celui du nez de l’arbre. On ferrera un peu cette clef

contre la vis, avec le coin qui va à toutes les clefs. On reculera le fupport

,

de manière
,
que lorfque l’arbre & la pièce qu’il porte va avancer

, elle

ne puiffe jamais toucher le fupport. On prendra un peigne mâle , c’efl

celui qui fait les écrous
, & oii les dents font fur le côté ; & l’ayant placé

de manière
,
que la dernière dent du côté du manche foit au bord du trou

,

lorfque la marche eft élevée
, on le tiendra très - folidement

, mais fans

effort , en cette pofition , & 011 fera aller la marche. Il eft évident que ce

peigne ne peut entamer le bois
,
qu’en décrivant des hélices dans l’intérieur

du trou ; & attendu la régularité que doit avoir le peigne ,
les dents entrent

dans tous les pas fans en gâter aucuns. Il y a ,
dans cette opération , un

léger tour de main
,
qu’un peu d’exercice donnera bientôt : c’eft de n’entamer

le bois
,
que lorfque la marche defcend

; & comme c’eff ordinairement avec

le pouce gauche qu’on fixe le peigne fur le fupport ,
tandis que les autres

doigts embraffent ce fupport, l’écartement qu’il faut donner au peigne quand

la
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la marche remonte ,
eft produit par un léger mouvement du pouce

,
qui

attire à lui ou relâche infenfiblement le peigne.

Il eft rare que la courfe de l’arbre
, à chaque coup de marche

,
produife

une affez grande quantité de filets
,
ou pour mieux dire , fade l’écrou affez

profond
,
pour que tout le nez de l’arbre puiffe s’y loger ; il faut fe reprendre

de la manière fuivante. On tiendra la marche élevée ; & mettant la première

dent du peigne vers le manche, dans le fécond ou troifième pas déjà fait,

I

on baifTera la marche
,
& il eft clair qu’on ira de deux ou trois filets plus

avant : mais fi les filets font déjà profonds
,

il ne faudra pas mettre le peigne

au fond du pas
,
attendu que les filets à former offriroient trop de bois à

emporter ; ce qui écorcheroit tout : on en prendra donc peu à la fois.

Quand le pas fera un peu profond & égal dans toute fa longueur
, on

ôtera le mandrin avec la pièce, de defîiis le Tour, & fans féparer ces deux

pièces
,
on effâiera fi la vis peut entrer. On aura foin quelle entre un peu

plutôt lâche que jufte
,
parce que le bois en fe retirant & féchant

,
diminue

le diamètre du trou ; & il n’eft pas rare
,
qu’au bout de quelque tems

, les

mandrins n’aillent plus fur l’arbre.

Il faut
,
pour bien faire cette opération

,
que le peigne coupe par-

faitement. Mais comme il n’eft pas pofîîble d'affûter les dents fans les

gâter ,
il fufîira de paffer le peigne à plat fur une pierre à l’huile pour

aviver le tranchant : fans cette précaution ,
comme on ne fait que gratter

le bois ,
on court rifque d’égréner tous les pas

, & de les enlever en grande

partie.

Si le bois étoit trop vieux
,
qu’il eût été trop flotté , ou qu’il eût perdu la

majeure partie de fa feve
, on ne pourroit guère faire des filets bien nets. On

peut cependant , avec un peu d’ufage de cette manière de travailler
, corriger

un peu cette défe&uofité. Il fera bon , dans tous les cas
,
& lorfque l’écrou eff

à-peu-près à fon diamètre
,
d’y introduire un morceau de favon

,
qui ne foit

pas trop fec ; & faifant monter & baiffer la marche
,
de bien favonner le fond

des pas
:
puis reprenant foigneufement les mêmes pas avec le peigne

, on

viendra à bout d’unir tous les filets
; cet ufage de favonner

,
rendant au bois

un peu de l’onttuofité que le tems lui a fait perdre : & cela eft fi vrai
,
que

fi le bois étoit frais coupé , les filets fe feroient merveilleufement bien : mais

ces mandrins faits de bois trop frais
,

fe fendroient tous au bout de peu

de jours.

Un défaut, que les Commençans ne manquent pas de donner à tous les

écrous qu’ils forment fur le Tour, c’eft que l’entrée eft trop large, & que le

fond feul prend comme il faut. On doit apporter toute fon attention à ce

Tome I. Z

Pl. 7,

i



ï78 manuel du tourneur.
— qu’ils foient égaux en diamètre, dans toute leur longueur, & pour Cela,’

Pl. 7. ^5 qlie les premiers pas entrent dans les filetj
,

il ne faut plus toucher à

ceux-ci, mais feulement à ceux du fond.

Quand la vis ira bien
;
que le mandrin entrera fur le nez de l’arbre avec

aifance
, & que le bout pofera bien contre l’embâfe

,
on ôtera le mandrin

à queue de cochon : & avec une gouge on donnera le dernier coup , tant à

la circonférence qu’au bout extérieur du mandrin
, & on le terminera propre-

ment ,
fans cependant fe fervir du cifeau : cela efi: abfolument inutile.

On fera le plus qu’on pourra de ces mandrins; on verra par la fuite qu’on

n’en a jamais affez. Si l’on a du bois de différentes groffeurs, on les fera

comme ils fe préfenteront : voici la manière de les placer.

On enfonce dans le mur, & le plus près poflible de l’établi de Tour, une

très-grande quantité de clous
, à fix pouces de diftance les uns des autres, &

en quinconce, c’eil-à-dire
,
qu’à la fécondé rangée ils font entre deux des

premiers, & ainli de fuite. Les têtes de ces clous prennent dans les filets,

& retiennent les mandrins en place. De cette manière on verra , du premier

coup-d’œil ,
quel efi celui dont la groffeur, foit intérieure, foit extérieure,

convient.

Cette befogne de faire des mandrins efi: très-fatigante ,
fur-tout pour une

perfonne qui ne veut que s’amufer : le fieur Bergeron fe charge d'en procurer

de tout faits à un prix raifonnabie: & pour les avoir propres au Tour qu’on

a ,
il fuffit de faire fur le Tour

, avec du bois bien fec ,
ou mieux encore avec

du buis, une vis bien égale en groffeur au nez de l’arbre, & de la lui envoyer.

Pendant que nous en fommes à enfeigner à faire des mandrins , nous

devons parler d\ine efpèce dont l’ufage efi: très-commode.

Suppofons qu’on veuille terminer les bouts d’un étui au Tour en l’air:

donner un coup de cifeau à la gorge d’une boîte qui ferme trop jnffe; ou

bien retoucher à une pièce terminée : il efi: évident qu’on ne peut la faire

entrer de force dans un mandrin
,
à coups de maillet

,
qu’au rifque de la

cafiër
,
ou au moins de la gâter : voici une efpèce de mandrins , très - ingé-

nieux & très-commodes.

On mettra fur le mandrin à vis, (nous appellerons déformais ainfi, celui

dont nous avons déjà parlé), un morceau de bon bois, de 6, 7 à 8 pouces

de long
, & d’un diamètre à volonté

, comme de 2,3 ou 4 pouces. On y
pratiquera un écrou

, comme on vient de le dire. Quand il ira bien fur le

nez de l’arbre
,
on l’y mettra

, & on le tournera rond à fon plus fort diamètre.

A 18 ou 20 lignes près du bout, qui porte contre l’embâfe ,
on formera

une efpèce de gorge qu’on arrondira de chaque côté, pour donner à cet
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endroit un peu moins de groffeur, & procurer a la pièce, l’élafticiîé dont s

on va reconnoître qu’elle aura befoin.

Gn le tournera bien rond
, & en diminuant un peu jufqu’au bout. On y

fera avec une mèche de deux lignes au moins , un trou bien au centre
, &

qui pénètre dans toute la longueur
,
jufqu’au trou de la vis. Puis le faififfant

dans un étau avec précaution , de peur qu’il n’éclate
,
on le fciera fuivant

fa longueur
,
par deux traits qui fe croifent à angles droits , & qui aillent

jufque près de la gorge qu’on a faite : 8c pour cela on prendra une fcie

un peu épaiffe
,
afin que les intervalles foient un peu plus grands

, fig. 8.

On fe pourvoira d’un anneau de fer ou de cuivre , dont la face intérieure

ait un peu d’entrée d’un côté ,
8c qui entre à peine au petit bout.

Il eft clair
,
que fi l’on a une pièce très-mince à tourner , 8c qu’on craigne

d’en gâter la furface
,
ou de la cafter en l’enfonçant au maillet

,
on pourra

,

avec un outil de côté convenable ,
mettre le trou du mandrin

,
fendu bien

rond 8c bien droit, à la groffeur convenable; puis placer la pièce dans le

trou, fans quelle y éprouve de frottement; puis mettant l’anneau
, 8c le

faifant entrer avec le maillet
,
la pièce fe trouvera faifie folidement

,
puifque

chacune des quatre parties a la faculté de s’approcher du centre
,
par l’effort

intérieur de l’anneau.

Il y a des perfonnes qui ferrent ce mandrin , d’une manière plus com-
mode 8c plus sûre en apparence

,
mais en effet fujette à des inconvéniens

que n’a pas l’autre : ils font fondre un anneau de cuivre aux deux pôles

duquel font deux petits boutons ou tenons
,

qui fervent à le viffer. On
tourne l’intérieur de cet anneau

,
8c on y fait des pas de vis pour en faire

un écrou. On formera fur le mandrin
,
des pas de la même vis

,
8c on le

ferrera infenfiblement en tournant l’anneau à mefure qu’on en a befoin.

Cette méthode paroît avoir plufieurs avantages fur la précédente: i°. elle

ferre la pièce plus doucement ; 2°. elle la ferre également
, c’eft-à-dire

,

toujours concentriquement : au lieu que de l’autre manière on ne peut ferrer

que par endroits
, 8c qu’on n’eff jamais sûr que le mandrin ne gauchit pas.

Cette raifon n’eft vraie qu’en apparence : dans la pratique l’anneau à vis ne

vaut pas l’autre. On ne fauroit croire
,
que

,
quoique le mandrin foit percé

bien au centre 8c bien droit
,

il eft rare que la pièce foit au centre : fi l’on

ferre avec l’anneau à vis , rien ne pourra la remettre au centre
,
au lien

qu’avec l’anneau fimple
, on a la faculté

,
avec un léger coup de maillet

,
qui

le dérange d’un ou d’autre côté
, de la remettre bien droit.

Il eft tout auffi ennuyeux de faire des mandrins que des manches ; mais

lorfque nous avons recommandé de faire des manches ,
nous avions pour

Z 2
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but de donner biffage de bien couper le bois : maintenant qu’on doit l’avoir

acquis
,
ce n’eft plus que pour le befoin perfonnel de l’Artifte

,
que nous

l’engageons à fe procurer un grand nombre de mandrins. Nous conviendrons,

fans peine
,
que rien n’eft aufti ennuyeux & aufli fatigant : mais comme rien

ne peut difpenfer d’en avoir beaucoup ,
il fera néceffaire de s’en procurer

comme on pourra.

Quant aux mandrins fendus
,
cela ne paroit guère poflible ,

attendu la

différence qui doit régner entre leurs groffeurs. Et à ce fujet
,
voici une

obfervation effentielle. S’ils étoient tous de diamètres extérieurs différens ,
il

faudroit autant d’anneaux que de mandrins. On s’en difpenfera
,
en en faifant

4 ou 6 d’une même groffeur pour un même anneau ; fix plus gros & ftx autres

encore plus gros. On conçoit que dans chaque efpèce on pourra placer des

pièces de différentes groffeurs , & c’eft tout cé qu’il faut.

Lorfqu’on prend une pièce dans un mandrin fendu ,
il ne faut pas s’attendre

quelle foit faifie dans toute fa longueur; car la prefîion de l’anneau rend

néceffairement le trou un peu conique vers l’entrée ; & quoiqu’on arrondiffe

ce trou ,
l’anneau étant ferré , on ne doit toucher qu’à un pouce de profon-

deur ; le furplus peut être d’un plus grand diamètre ; & affurément lorfqu’une

pièce
,
quelque longue quelle foit , eft prife à la longueur d’un pouce

,
elle

ne peut manquer de tenir fur le Tour très-folidement. 11 y a même un avan-

tage ,
à ce que le trou foit plus grand au fond qu’à l’entrée

,
c’eft qu’en cas

que la pièce ne tourne pas rond ou droit, ce qui provient de ce quelle n’eft

pas dans l’axe du mandrin & de l’arbre
,
on peut avec un léger coup de

maillet, jetter la pièce d’un côté ou d’un autre félon le befoin. Mais lorfque le

gauche eft prefqu’imperceptible
,

il fuffit de donner un léger coup de maillet

fur l’anneau ou fur le mandrin même. Nous reviendrons à ces détails, lorfque

nous enfeignerons à tourner quelque pièce fur cette efpèce de mandrin.

Quand on aura acquis un peu d’ufage du Tour, on reconnoîtra combien

il eft effentiel d avoir de bons mandrins. On éprouvera même, avec déplailir,

qu’à l’inftant où on veut placer une pièce d’un diamètre un peu fort dans un

mandrin
,

qui commence à n’avoir plus beaucoup d’épaiffeur
,
pour peu

qu’on force cette pièce
,
le mandrin fe fend

,
& n’eft plus bon qu’à être mis

au feu. Pour prévenir cet inconvénient
,

le fteur Bergeron tient des anneaux

ou cercles de cuivre
,
depuis un pouce jufqu’à cinq de diamètre

,
dont on

arme le mandrin
,
de la même manière que les frettes de fer contiennent un

moyeu de carroffe ; on l’entre fur le mandrin avec un peu de force fur fon

extrémité antérieure
,
& l’on eft affuré de pouvoir forcer un peu la pièce

fans craindre que le mandrin ne fe fende.
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Il eft encore une antre efpèce de mandrins d’un ufage très-commode. Ce ..gg |

font des efpèces de boîtes de cuivre qui fe montent fur larbre
, qu’on rem- Pl" 7*

plit d’un tampon de bon bois ,
dont on fe fert comme d un mandrin ordi-

naire. Lorfqu’à force de fervir ,
le bois eft ufé, on remet un autre tampon,

& c’eft un mandrin tout neuf. On tient encore , au même magafin
, de ces

mandrins à gobelet 3 depuis un pouce & demi de diamètre intérieur
,
jufqu’à

quatre pouces. Rien n’eft aulîi commode* que cette efpèce de mandrins, qui

évitent la néceflité de faire fans ceffe des écrous, comme il en faut, à ceux

ordinaires en bois.

Lorfqu on veut tourner une pièce d’un diamètre un peu grand
,
& ne pas

percer le centre
,
on fe fert d’une efpèce de mandrin

,
qui n’eft autre chofe

qu’une plaque de cuivre,/^. 9, ayant à fon centre un fort renflement, où eft

un écrou qui fe monte fur le nez de l’arbre. Sur la circonférence font trois

trous, qui donnent paflage à trois vis à bois, dont la tête eft par derrière,

& qui entrent auiïi peu qu’on le veut , dans une des faces de la pièce qu’on

veut tourner
,
de manière que l’autre furface demeure lifte. 11 eft une infinité

de cas , où l’on n’a befoin que d’une des deux furfaces. On remplit enfuite

les trois trous avec des chevilles bien collées.

Comme le centre de l’arbre, ainfi que celui des pointes, eft ordinairement

à 7 ou 8 pouces du defliis de l’établi
, on peut y tourner un plateau de 1

5

ou 16 pouces de diamètre un peu foible; on en fera un mandrin à-peu-près

femblable au précédent, fur la furface duquel font des cercles à égales diftances

du centre ,
fur chacun defquels font trois trous ; on place dans chaque trou une

efpèce de crochet, dont la tige entre quarrément dans fon trou, & au bout de

laquelle eft une vis
,
qui reçoit un écrou à oreilles

,
qui fe ferre par derrière le

mandrin. On place la pièce, à tourner le plus au centre qu’on peut, fuivant

les cercles qui font fur le mandrin
, & on les arrête en place au moyen des

têtes des crochets :
par ce moyen

,
on peut tourner une pièce d’un peu

plus d’un pied de diamètre
, fi l’on a mis les crochets à fix pouces & demi

du centre.

Il eft une infinité de cas , où il eft plus commode & plus expéditif de

percer une pièce avec une mèche montée fur le Tour. On a encore
,
pour

cet effet, des mandrins, au centre defquels eft un trou quarré, où entre le

quarré d’une mèche, comme dans un vilbrequin, qui y eft également retenue

par une vis fur le côté. Il feroit beaucoup mieux de faire le trou du centre

triangulaire
,

ainfi que le tenon de la mèche : c’eft ainfi que les Ingénieurs

en inftrumens de mathématiques rapportent toutes les pointes des compas ;

& ils ont parfaitement raifon. D’abord ,
rien n’eft aufii difficile que d’ajufter
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"g"”””» parfaitement un tenon quarré dans Ion trou : il n’y a jamais qu’un fens où

Pt- 7* il aille bien : il faut donc le repairer. En fécond lieu
,
peut-on fe flatter d’y

en ajufler un autre ou plufieurs autres aulfi bien : enfin
,
quelque peu confi-

dérable que foit le ballottement
,

il ne peut être détruit par la prefîîon d’une

vis fur une des faces du quarre
,
puifqu il peut provenir des autres faces. Au

lieu qu’un tenon triangle
,
prefle par un de fes côtés

,
tend toujours vers

l’angle , & ne peut éprouver aucun* ballottement
; fur-tout fi l’on a foin de

rendre l’angle du trou
, un peu plus aigu que celui du tenon qui lui corref-

pond ,
afin que l’angle

,
proprement dit ,

ne touche jamais
, & que la preffion

fe faffe toujours fur fes côtés. Cette obfervation peut trouver fon application

en une infinité de circonflances: on pourroit mettre la vis fur un des angles,

en abattant l’angle pour que la vis y pofe plus sûrement.

Ce n’efl pas feulement du bois qu’on a cccafion de tourner fur le Tour

en l’air : on y tourne très-fouvent des métaux
, fur-tout lorfqu’on fe livre

à quelque partie de la Mécanique. Il efl une infinité de circonflances , où la

nature & la forme d une piece qu’on veut tourner en quelqu’une de fes

parties, ne permet pas quon la mette aifément fur le Tour. Dans ce cas,

on a imaginé des mandrins
, où la piece efl prife entre deux couffinets qui

avancent & reculent à volonté dans une comiflfe , & qui font maintenus par

des vis de preffion. On efl même allé encore plus loin pour la commodité

des Artifles: le fieur Bergeron a fait conflruire des mandrins, fur lefquels font

montées les deux mâchoires d’un étau, qui, au moyen d’une vis de rappel,

dont moitié a des filets à droite
,
& l’autre moitié à gauche

,
peuvent s’écarter

fans ceffer d être toujours à égale dillance du centre. Ces mâchoires font

afTez fortes pour qu’on puifTe y prendre un fort morceau de fer
,
d’acier ou

de cuivre , & le tourner comme on en a befoin.

Il efl une autre efpèce de mandrin, qu’on nomme Univerfel j & dont la

flruélure eil le but & l’écueil d’une infinité d’Ouvriers. Pour qu’on puifTe

entendre ce que nous en allons dire ,
il faut favoir que le but qu’on fe

propofe dans l’ufage de ce mandrin
,

efl de faifir une pièce déjà ronde
,
de

manière qu’elle foit toujours au centre : fuppofons qu’on veuille mettre des

cercles à une boîte déjà terminée
, rien n’efl auffi difficile

,
pour ne pas

dire qu’il efl impoffible delà remettre fur le Tour, auffi ronde & auffi droite

que quand on Ta faite : & dans ce cas
,

les cercles feront plus épais d’un

côté que de l’autre, & n’affleureront pas également.

Sur un plateau de cuivre, fig. io, qui fe monte fur le nez de l’arbre,

font quatre coulifTes ou entailles faites avec le plus grand foin ; & qui prennent

a un pouce ou dix-huit lignes du bord
,

jufqu’à égale dillance du centre.
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Dans ces couliffes entrent à frottement quatre griffes
,
qui par-devant pofent

fur le plateau , & par derrière font fixées par des pièces
, parfaitement

a; uftées & goupillées; au moyen de quoi elles ne peuvent que gliffer fans

ballottement ,
li le plateau a été mis d’égale épaiffeur. Plus loin que les

pièces d’acier qui les retiennent , la queue de chacune eft percée d’un trou

taraudé un peu fin. Une vis à tête quarrée paffe dans chaque trou, & eft

retenue, haut & bas par des collets à épaulement, de manière que la vis,

immobile en fa place, fait avancer & reculer en tournant, les griffes qui

n’ont pas d’autre mouvement. On a eu foin de tracer fur le plateau
,
plus ou

moins de cercles concentriques, au moyen defquels on peut juger fi une

pièce ,
déjà ronde ,

eft au centre ou n’y eft pas. Et comme on a la faculté

d’avancer , telle des vis qu’on juge à propos ,
il eft aifé

,
en reculant la

griffe oppofée ,
de trouver très-exaftement le centre d’une pièce

, & pour

cela on fe fert d’une clef de pendule.

Il peut arriver que l’excentricité ne fe trouve dans le fens d’aucune des

quatre vis
,
mais entre deux : alors on en fera avancer deux

,
& reculer les

deux oppofées, & la pièce fera miie dans la diagonale: mais comme il faut

beaucoup tâtonner pour trouver le centre
, & que les Commençans n’ont

pas encore acquis le coup-d’œil jufte ; on a cherché de beaucoup de manières

à perfectionner ce mandrin.

On en a fait quelques-uns ,
compofés de deux plaques de cuivre

, entre

lefquelles font des rouages
,
qui par un pignon auquel ils correfpondent

,

mènent les quatre griffes d’un mouvement égal : mais ces pièces font affez

fiijettes à fe déranger; & d’ailleurs, pour être bien faites
,
elles coûtent nécef-

fairement fort cher.

Le plus ingénieux que nous ayons vu, étoit compofé de deux plaques
y

qui tournoient l’une fur l’autre, fur un même centre ou boulon ,
fixé fur celle

qui fe monte fur l’arbre. Sur cette dernière eft une rainure en fpirale infen-

fible, depuis la circonférence jufque près du centre. Les queues des griffes

font entaillées de manière à entrer jufte dans cette rainure : il eft aifé de

comprendre que fi l’on tourne une plaque
,
ces griffes font forcées de fuivre

la rainure , & qu’ainfi elles avancent ou reculent d’un mouvement égal &
uniforme , & que fi elles ont d’abord été bien centrées ,

elles ne peuvent plus

fe déranger. Et comme ces plateaux en tournant pour ferrer la pièce entre

les griffes
,
tendent toujours à la ferrer davantage

,
on peut tourner la pièce

fans crainte qu’elle ne fe dérange.

11 eft à propos d’obferver
,
que ces griffes font taillées comme une lime ?

afin de faifir plus folidement la pièce.
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Si la pièce qu’on veut tourner étoit un peu longue, il faudroit s’affurer

quelle eft ronde par le bout ; car quoiqu’elle foit centrée par celui qui eft

fixé dans le mandrin , elle peut très-bien ne l’être pas par l’autre : dans ce cas

on pourra la foulager ,
en y adaptant une poupée à pointe

, dont nous

parlerons dans un inftant.

Souvefit, lorsqu'on a préparé une pièce fur le Tour à pointes, on eft

obligé de la travailler enfuite au Tour en l’air. Si elle a un diamètre un

peu confidérable , & qii’il foit difficile de la monter dans un mandrin de

bois , ou qu’on ne puiffe fe fervir du mandrin univerfel
,
on a imaginé une

autre efpèce de mandrin
,

qu’on nomme à gobelet 3 fur la circonférence

duquel font quatre vis , à quatre-vingt-dix degrés de diftance les unes des

autres ,
tendant parfaitement au centre

, & qui preffant la pièce
,

la tiennent

d’une manière très-folide.

Il eft poffible que cette pièce foit prife affiez au centre
,
à l’endroit où

pofent les vis , & quelle ne tourne pas droite à fa furface antérieure. Cela

vient de ce qu’elle incline d’un ou d’autre côté , ce qui eft affiez difficile à

réparer. Pour cet effet ,
on fait mettre au fond du gobelet une pointe

conique d’acier
,

qui entre dans le trou de la pointe
, ou dans celui qu’on

y a fait au compas ,
fi l’on a marqué le centre & la circonférence par cette

extrémité ; & lorfque le centre
,
marqué à l’autre extrémité

, eft parfaitement

droit ,
on eft affuré que l’axe entier de la pièce eft parfaitement dans l’axe

de l’arbre du Tour.

Si l’on craignoit que la preffion des quatre vis n’entamât la furface de la

pièce ,
on pourra interpoler fous chaque vis un petit morceau de cuivre

,

arrondi fuivant la courbure de la pièce. Ces quatre vis fe ferrent & fe

defferrent au moyen d’une clef pareille à celles avec lefquelles on remonte

les pendules. Ce mandrin très-commode en lui-même
,
a cependant l’incon-

vénient, que les quatre vis qui excédent fa circonférence peuvent écorcher

les mains ,
déchirer les manchettes & les habits

,
pour peu qu’on néglige d’y

prendre garde , ou qu’on tourne fort près du mandrin.

Il nous refte à dire un mot fur la manière de mettre une pièce fur le Tour,

au maftic ,
cette opération eft affiez difficile.

On doit avoir du maftic en bâtons
, comme nous l’avons recommandé. On

dreffe un mandrin , & faifant aller la marche avec une affiez grande précipi-

tation ,
on appuie le bâton contre le mandrin, La chaleur que produit le

frottement ,
fait en peu de tems fondre le maftic qui s’attache au mandrin

on tournera le bâton de maftic en tout fens
,
afin qu’il fonde plus également

.

& on ne ceffera de tourner pour entretenir le maftic dans fon état de molleffe

pui
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puis fans perdre de tcms ,
on prendra la pièce à tourner

, & l’appuyant æzzzz

contre le maftic
,
on tournera de la même manière

,
pour continuer d’échauffer 7 -

le maftic & la pièce, afin que, par ce moyen, le maftic puiffe s’y attacher:

puis lâchant cette pièce , 011 jugera en tournant fi elle eft droite & ronde : ft

elle ne l’eft pas
,
on la redreffera du côté qui l’exige. Il faut faire cette opéra-

tion
,
avec beaucoup de dextérité & de promptitude ; autrement , comme le

maftic refroidit promptement
,
on ne pourroit plus faire avancer ni reculer

la pièce, & on n’auroit plus d’autre moyen
,
que de l’ôter de deffus le

mandrin & de recommencer.

Cette opération eft très - minutieufe ,
& rarement les Commençans y

réufîiffent
: pour y réuffir plus aifément ,

on peut tracer fur la furface du

mandrin quelques cercles
,
pour juger par la pofition de la pièce

, dans

l’intérieur de l’un d’eux
, fi elle eft plus ou moins centrée.

Rien n’eft aufii commode que cette manière de maftiquer fur le Tour. Si

l’on a bien opéré
,
on peut fur le champ dégroffir un morceau quel qu’il foit,

fut-ce de l’ivoire ; mais il faut prendre garde , en fe fervant de la gouge
,
de

rencontrer brufquement quelque partie trop Taillante
,
car la pièce quitteroit

fur le champ le mandrin. On attendra donc les inégalités d’affez loin
,
pour

ne prendre que peu de matière à la fois
, & dès que la pièce eft au rond

, il

n’y a plus rien à craindre.

Si l’on vouloit mettre fur le Tour une pièce un peu forte, ou d’un grand

diamètre, il feroit plus court & plus sur de faire fondre du maftic dans un
poêlon ou autre vafe de terre ; d’y tremper le bout du mandrin

,
de remettre

ce mandrin fur le Tour, & de centrer la pièce tout à fon aife. Le maftic

ainfi chauffé refte plus long-tems chaud
, & donne le tems de dreffer la

pièce comme on le defire : mais auffi il faut attendre que le maftic foit parfai-

tement refroidi : & même fi la pièce eft un peu lourde ,
il ne faut pas

,
après

lavoir centrée & dreflee
,

la laifl'er fur le Tour, fa pefanteur la feroit def-

cendre
, & par conféquent la décentreroit. Il faut ôter le mandrin de deffus

1 arbre
, & mettre la pièce à plat fur l’établi ou autre part.

Quand la pièce eft achevée
,

rien n’eft aufli facile que de l’ôter de deffus

le mandrin. 11 fuffit de donner brufquement fur cette pièce un coup de

maillet : & fi elle eft polie & qu’on craigne de la gâter
,
on la couvrira d’un

peu de drap
,
de linge ou autre étoffe

, & on frappera deffus , ou par derrière.

Ordinairement la pièce quitte fans qu’il y refte de maftic.

En voilà affez, par rapport aux préparatifs, pour tourner en l’air: nous

allons entrer dans les détails des opérations fubféquentes.

A aTome I.
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CHAPITRE IL

Tourner une Boîte unie.

Le premier ouvrage qu’un Amateur Toit curieux de tourner lur un Tour

en l'air eft une boîte : c’eft auffi par-là que nous commencerons ce que nous

avons à dire.

On prendra un morceau de tel bois qu’on voudra, (car c’eft toujours fur

du bois qu’il eft à propos de s’effayer , cette matière étant infiniment moins

précieufe que de l’ivoire, de l’écaille, &c.) On le préparera à la hache, au

diamètre qu’on defire
, & l’on arrondira un des bouts à la râpe , le plus

qu’on pourra. On lui donnera
,

pour longueur totale ,
la hauteur qu’on

veut donner à la boîte
,
plus celle du couvercle , & enfin un peu plus que

la partie qui doit entrer dans le mandrin. Si le morceau étoit un peu jufte

de longueur
,
on leroit obligé de le maftiquer fur un mandrin ; mais l’ufage

le plus ordinaire
,
eft de fe fervir de mandrins creufés.

On commencera donc par creufer fur le Tour un mandrin à la groffeur

du morceau de bois : & comme il faut qu’il entre très-jufte , on fe fervira

de l’anneau de cuivre ou de fer dont nous avons parlé
, de peur qu’il ne

fende. On fera entrer le morceau de bois avec force
,
à l’aide d’un maillet

ou d’un marteau. Et s’il ne tourne pas rond , ou qu’on veuille éviter quelque

nœud en l’emportant à l’outil, ou enfin qu’il fe trouve quelque flâchc j qu’on

veuille atteindre, on jettera la pièce du côté qui convient, jufqu’à ce qu’on

juge qu’elle fera au plus grand diamètre poflible. Si l’on n’a pas encore afiez

d’ufage
, on marquera légèrement le centre en tournant , avec la pointe

d’un grain - d’orge
;

puis avec un compas , on jaugera fi la pièce aura le

diamètre qu’on defire : on la jettera , d’un ou d’autre côté , félon le befoin

,

foit en donnant deffus un coup de maillet , foit ,
ce qui vaut beaucoup

mieux
,
en frappant fur le bout de la pièce un coup de maillet, qui l’enfonce

du côté où elle eft trop loin du rond. Dans toute cette opération, il faut

avoir im peu d’ufage pour que la pièce foit folidement au Tour: autrement,

comme en creufant on lui imprime un affez grand effort excentrique, on

rifqueroit de la voir fortir du Tour , & à moins d’un grand ufage on ne

pourroit plus la remettre au rond où elle étoit ; ce qui eft d’autant plus

effentiel
,
quelle eft plus proche d’être terminée.
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On creufera donc ,
d’abord avec un grain-d’orge au centre

, à très-peu de

profondeur
,
attendu que c’eft par le couvercle qu’on doit commencer. Puis

tournant un des côtés du même outil
,
parallèlement au côté du couvercle, on

continuera de creufer en élargiflant le trou. On reprendra au centre avec la

pointe, & on continuera toujours, de la même manière, pour aller plus

vite. On fe fervira enfuite d’un outil de côté
,

qui doit couper parfaitement

du bout comme du côté ; & même il eft à propos que le bifeau du bout

fafle un peu l’angle aigu avec celui de côté
,

pour que quand on veut

n’emporter de bois que fur un fens ,
on n’atteigne pas de l’autre fens.

Il eft très-important que ce couvercle foit tourné bien droit à fon côté

intérieur
,

afin qu’il prenne également fur toute la longueur de la gorge de

la boîte. Les mauvais Ouvriers fe contentent de le faire prendre du bord

ou du fond
, ce qui fait que le couvercle ballotte quand il eft en place.

Quand on aura tourné bien exaétement
,
& les côtés & le fond du couvercle

,

à la profondeur de deux lignes & demie ou trois lignes
,
& même plus

,

fuivant la grandeur de la boîte , on unira parfaitement le fond
,
ayant foin

qu’il ne foit ni concave ni convexe : on terminera les côtés , avec un outil

qui coupe bien fin
,
& entamant infiniment peu de bois

,
& fur-tout prenant

garde que le mouvement du pied
,

n’en communique à la main
, ce qui

feroit que la pièce ne feroit pas ronde. Enfin
,
on donnera un léger coup du

bout de l’outil
,
fur le bout du couvercle , en le penchant un peu

, mais très-

peu, en dedans, afin que cette partie pofe très-jufte fur le rebord de la gorge,

& qu’on voie le moins poftible la jonélion du couvercle avec la boîte. Si

l’on inclinoit trop l’outil
,
la jonélion feroit d’abord imperceptible

, mais pour
peu qu’on diminuât le diamètre extérieur , comme on va le voir

, il eft clair

que l’on appercevroit une ouverture entre deux.

Quand le couvercle fera ainfi terminé
,
on en marquera la hauteur avec

un grain-d’orge à angle un peu aigu , & l’on prendra garde que le deftus

du couvercle ait affez d’épaifleur quand il fera terminé. On approfondira ce

trait de grain-d’orge: puis avec une fcie à tourner

,

ou une fcie à dojjicr

,

on
féparera le couvercle du refte de la pièce de bois , en faifant toujours aller

la marche : & en peu de tems on le verra tomber fur l’établi coupé allez

droit. Il refte maintenant à faire la boîte.

On commencera par la creufer à la profondeur qu’on defire : & pour que
les côtés intérieurs foient parfaitement à angles droits avec le fond , ce qui

en fait la grâce; on fe fervira d’une efpèce d’outil, qu’on nomme Éqieire

c coulijje , inftrument précieux & commode pour une infinité de circonf-

tances
, où l’on veut que les côtés, d’une partie creufée , foient à l’équerre

,

A a z
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avec le bord & le fond. Cette equerre eft compofée d’une réglé d’acier^

qui pofe fur les bords de la boîte : au milieu eft un œil quarré
, dans lequel

gliffe, à angles bien droits, une autre réglé, qui par ce moyen efl parfai-

tement perpendiculaire aux deux rives de la réglé. On enfonce la petite

réglé
, jufqua ce quelle touche au fond

, & la promenant fur tout fon

diamètre
, on voit fi elle touche par-tout

, & par conféquent fi ce fond eft

droit
:
puis l’appliquant fur le côté intérieur

, on juge s’il eft bien perpen-

diculaire au fond.

On ne portera pas le diamètre intérieur au point où il doit être , mais on

en approchera le plus poffible avant de faire la gorge. Si l’on commençoit

par faire cette gorge
, & par la mettre au point de recevoir le couvercle

,

même un peu jufte
, & qu’on creusât enfuite la boîte

,
on feroit tout furpris

que ce couvercle devînt trop lâche. Cet effet
, eft produit par le refferre-

ment des pores du bois
,
qui fait rétrécir la boîte & donne du jeu au cou-

vercle. On ne fera donc la gorge qu’après l’avoir creufée & mife près de

fon diamètre. On apportera à cette gorge la plus grande attention
,
pour

que le couvercle prenne également dans toute fa hauteur. Quand le cou-

vercle ira bien en place
,
& même un peu jufte

,
ce dont on s’affurera en

l’efî'ayant de tems en tems
, on le fera entrer tout contre l’épaulement qu’011

aura dreffé avec le côté d’un grain-d’orge qui coupe très-fin
, & tant foit peu

en rentrant ; & s’il eft befoin ,
on donnera quelques petits coups du bout

du manche de l’outil, tout autour du couvercle, jufqua ce qu’on ne voie

plus la jonélion. En cet état
,
on achèvera de tourner l’extérieur de la boîte,

en lui donnant par-tout le même diamètre
,
& fe fervant pour la terminer ,

d’un cileau à un bifeau qui coupe parfaitement. On terminera enfuite le

deffus du couvercle
,
qui pour avoir de la grâce

,
ne doit pas être plan

,
mais

bomber un tant foit peu.

On aura dû s’aflùrer, avant de placer le couvercle ,
de la profondeur

dé la boîte
,
afin de ne la pas couper trop près du fond

, & ne la pas rendre

trop mince en cette partie. On déterminera donc l’endroit de la coupure

avec un grain-d’orge très-pointu
, & faifant le trait un peu profond. On

polira enfuite la boîte avec le plus grand foin
,

foit à la prêle à l’eau, foit

avec du papier Anglais, & dans cet état elle eft prefque terminée; mais on

aura attention de conferver le vif de l’angle du couvercle ,
afin qu’il ait

plus de grâce. Si l’on fe fert de prêle à l’eau
,
comme l’humidité fait renfler

le bois
, & qu’on auroit peine à ôter le couvercle ,

on attendra que la boîte

foit féchée
, & on ôtera le couvercle. On donnera le dernier coup d’outil au

côté intérieur de la boîte, & on la réduira à une épaiffeur fuffifante pour
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quelle ait de la grâce, fans être ni trop épaiffe ni trop mince. Enfin on arron-

dira un peu, en venant au bord, pour diminuer encore à l’œil lepaiffeur de

la batte 3 qui doit être un peu moins haute que la profondeur du couvercle. On
coupera la boîte du refte du noyau par où elle tient fur le mandrin

, avec une

fcie
,
comme on a fait au couvercle , & bientôt elle fera féparée.

On formera fur ce qui refte de bois fur le mandrin
,

s’il y en a afîez
, ou

fur un mandrin nouveau
,
une efpèce de couvercle

,
dans lequel on remettra

la boîte auffi jufte que fi c etoit fon couvercle
, & l’on terminera le défions

de la boîte qui ne doit pas non plus etre plan
,
mais aller un peu en rentrant,

afin qu elle pofe plus exa&ement & fans balancement lur une table ou autre

partie droite. On polira le deffous , & la boîte eft entièrement faite.

Tourner une Botte avec doublure en écaillé & cercles pareils.

Lorsqu’on veut faire une boîte doublée en écaille, & garnie de cercles

de même matière, il eft à propos de la faire en loupe ou racine de buis.

C’eft ordinairement ainfi quelles font faites.

Le fieur Bergeron eft toujours aflorti d’un grand nombre de loupes ou

racines de buis; mais comme 011 n’eft pas toujours affuré d’en rencontrer

qui préfentent des accidens agréables, on trouve dans le même magafin des

boîtes groffièrement préparées au Tour; & en les mouillant un peu
, on peut

juger de ce qu’elles feront quand elles auront été polies.

Suppofons donc qu’on en ait choifi une convenable , fans gros nœuds
, &

fur-:out fans de trop fortes gerçures : on la fciera fur fon diamètre
, & c’eft-là fur-

tout qu’on pourra juger ce quelle eft. Il y a beaucoup de choix dans ces fortes

de loupes ; mais ce n’eft qu’au fini qu’on peut juger de ce quelles font
, à

moins d’en avoir une grande habitude. Il eft de ces loupes où les jeux de la

nature préfentent de véritables tableaux : tantôt ce font des figures humaines

ou d’animaux : tantôt un payfage
,
tantôt enfin tout autre objet qu’il femble-

roit qu’on a peint avec foin : mais ces morceaux font infiniment rares. On
la fciera encore parallèlement au premier trait ; & comme il eft à propos

de ne pas perdre le morceau qui refteroit après avoir fait la boîte , on ne

prendra que ce qu’il faut pour la boîte fans fon couvercle, & on le mafti-

quera proprement fur un mandrin déjà bien dreffé. Comme on n’a pas befoia

que la boîte foit auffi belle que le couvercle
,
qui eft ce qui fe voit le plus

,

on choiftra dans quelqu’autre loupe un deffous ; à moins qu’on ne voulût

faire l’un & l’autre d’un même morceau.

On creufera la boîte de la manière que nous avons décrite : on fera le.

Pt. 7.
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couvercle fur un autre mandrin : mais on ne fera point à la boîte ce qu’on

nomme la gorge > puifque nous fuppofons qu’on veut la doubler en écaille

,

& que c’eft la batte d’écaille qui doit fervir en même-tems de gorge. On

tournera donc la boîte à la grandeur intérieure qu’on defire. On en dreffera

bien les côtés avec l’équerre à couliflfe dont nous avons parlé ,
ainfi que le

fond : mais on fera ,
tant fur les côtés que fur le fond

,
quelques afpérités

,

propres à retenir la colle & à rendre plus folide la doublure : on pourra fe

fervir pour cela d’un peigne fin, avec lequel on fait les vis fur le Tour.

Nous donnerons dans un Chapitre à part
,

la manière de travailler & de

fouder l’écaille. Pour le moment nous fuppoferons qu’on eft afforti de battes

& de plaques de toutes grandeurs ,
ou du moins qu’on a celle qui convient

pour la boîte dont nous nous occupons. On trouve dans le magafin indiqué,

un afîortiment complet de ces doublures d écaille
,
de toutes grandeurs &

épaiftfeürs, préparées pour être mifes en place.

Si la batte qu’on veut employer n’étoit pas de grandeur propre à la

boîte qu’on veut faire
, on la mettroit fur un mandrin tourné bien rond : on

l’y feroit entrer un peu jufte fans forcer , & on achèvera de la mettre au

rond extérieurement , & fur-tout de la bien drefler par le bout qui doit être

au fond. On y fera auffi quelques afpérités pour quelle prenne mieux la

colle.

La plaque eft ordinairement affez bien dreflee; on pourra y faire quelques

afpérités avec une lime rude
,
fur une face. Puis pofant au centre un morceau

de cuivre fur lequel on aura donné un coup de pointeau , on y mettra la

pointe d’un compas , dont l’autre pointe foit coupante : on coupera par ce

moyen la plaque au diamètre convenable pour la boîte.

On mettra au fond une couche légère de vermillon délayé dans un peu de

colle chaude; puis on y mettra la plaque. On collera de même la batte qui doit

entrer jufte
, & on mettra le tout fous une prelTe

,
de manière que la vis de

preftion appuie fur un cylindre à-peu-près du diamètre de la boîte
, & un peu

moins haut qu’elle. Tout cela peut fe faire fans ôter la boîte de deffus le

mandrin. Quant à la batte, il fufKt de l’appuyer fur le fond, pour peu qu’on

mette defl'us quelque chofe de pefant
,

elle fera fuffifamment fixée.

On fe fert
,
pour contenir & coller les fonds de boîtes & autres ouvrages

pareils
, de petites preftes

,
au moyen defquelles on peut coller trois ou

quatre
, & même un plus grand nombre de boîtes , de manière à ne gêner

en aucune manière : au lieu que fi on mettoit la boîte fous un valet fur l’établi

de Menuiferie , cette partie fe trouveroit occupée tout le tems que la boîte

feroit à fécher , & l’on ne feroit pas aflitré du degré de preftion.
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On fera la même opération au couvercle
, & on y collera aufli très-jufte

la petite batte : on mettra le tout fous une pareille prefle.

Quand la colle fera bien feche, on remettra la boîte fur le Tour, & avec

un outil de côté ,
on tournera très-exaClement le dedans

,
en réfervant à la

gorge une épaifleur fuffifante. Quant à la hauteur dont la gorge doit furpafler

le corps de la boîte ,
ce doit être à volonté. On donnera un dernier coup

en dehors pour s’afîurer fi la boîte n’a pas varié; & enfin on polira le dedans

avec de la pierre-ponce en poudre aflez fine, & un peu d’huile: enfin
, on

donnera le dernier poli avec du tripoli d'Angleterre broyé à l’eau, & qu’on

vend à Paris en petits trochifques.

On terminera le couvercle avec les mêmes précautions. Et comme nous

fuppofons qu’on veut l’orner de cercles d’écaille : voici de quelle manière

on doit s’y prendre.

On formera au Tour, avec un petit bec-d’âne , une rainure circulaire

au bord du couvercle
,
pour y placer un cercle : & pour que ce cercle

tienne folidement en fa place , on fera la rainure un peu plus profonde

au fond qu’à l’entrée, c’eft-à-dire, qu’au lieu quelle préfente un angle droit,

elle doit préfenter un angle aigu. On laiflera au bois une épaifleur, fiiffifante

pour ne pas nuire à la folidité du couvercle.

On tournera une efpèce de mandrin ,.
qu’on nomme Triboulet , & qui n’eft

autre chofe qu’un cône fort allongé , c’eft-à-dire
,
qui aille en diminuant

très-peu vers le bout. On y placera un cercle d’écaille
, de diamètre conve-

nable pour la rainure, de manière qu’il y entre un peu à force. On coupera

des deux côtés ce cercle bien droit
, & l’ayant ôté de deffus le triboulet

, on

le mouillera dans de l’eau un peu chaude pour l’amollir un peu. On mettra

dans la rainure du couvercle un peu de colle bien chaude, & fur -tout

peu épaifle. On fera entrer le cercle avec précaution , de peur qu’il ne

cafte , & on aura foin qu’il pofe très -exactement contre le bois , tout

autour. On le laiflera fécher ; & enfin on le tournera au rond
,

fur-tout à

la partie qui doit appuyer fur la boîte. On ôtera le couvercle de deflus le

mandrin ; on le montera fur un autre mandrin ,
comme il feroit fur fa gorgé,

mais fans trop forcer , de peur que s’aggrandiflant , il n’ait trop de jeu

lorfqu’on le mettra fur la boîte.

Il feroit bien plus naturel de le mettre dans un mandrin , de manière qu’il

fût faifi par dehors ; mais comme on ne peut le faire tenir folidement qu’en

l’entrant im peu de force, le cercle qu’cn y a mis ne manqueroit pas d’être

enlevé. On pourroit encore le mettre dans un mandrin fendu ,
dont nous

avons parlé : mais à moins qu’on ne foit bien au fait de la manière de

Pi. 7.
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travailler fur cette efpèce de mandrin , & de mettre la pièce bien ronde &
bien droite en ferrant l’anneau

,
nous ne confeillons pas de s’en fervir

,

quoique cette méthode foit abfolument la meilleure.

On choifira donc des deux méthodes celle qu’on croira devoir réuffir le

mieux. On fera une rainure fur l’angle du couvercle, on lui donnera. autant

d’épaiffeur que de largeur ,
afin que le cercle foit égal dellus & de côté. On

fera cette rainure encore plus anguleufe au fond, que la première: c’eft celle

qui fatigue le plus
,
puifque quand ce couvercle eft un peu jufte

, & qu’on

tente d’ouvrir la boîte, les eiforts tendent à le faire fortir de fa place. On le

fera entrer le plus jufte qu’on pourra : il y auroit même un moyen à employer

pour que ce cercle ne put pas quitter par la fuite; mais il eft infiniment

minutieux. Ce feroit de mettre le cercle plus épais qu’il ne doit être; de

percer avec un foret de la groffeur d’une petite épingle
, 3 ou 4 trous fur

les deux fens
,
tant dans le cercle que dans la boite ,

d’une ligne de profon-

deur : de préparer de petites goupilles d’acier
, de les appointir par un bout

,

&: de les faire entrer dans le bois. On les noieroit enfuite avec un chaffe-

pointe bien menu
:
puis avec un fer un peu chaud

,
on recouvriroit les trous , en

amolliffant l’écaille
, à une profondeur fuffifante

,
pour que quand le cercle

fera tourné
,
on ne vît ni les goupilles , ni les trous ,

ni les bavures : car ce

font toujours les deux cercles
,
haut & bas

,
qui fe détachent.

On placera fur le deffus du couvercle un ou plufieurs cercles, félon qu’on

le jugera néceftaire. Mais ordinairement celui qu’on met contre le cercle

de l’angle eft infiniment mieux ; c’eft le moyen de le détacher plus agréable-

ment, & de lui donner plus de grâce. Cette opération eft très-difficile: il faut

faire la rainure avec un bec-d’âne très-étroit
,
bien trempé

,
pour qu’il ne

plie pas
, & par conféquent qu’il faffe la rainure bien nette

, & un peu pro-

fonde. Il faut même avoir la main sûre pour ne rien gâter. On tournera fur

le triboulet un cercle plus petit qu’il ne faut , & c’eft fon épaiffeur qui doit

entrer dans la rainure. On l’y collera avec foin en appuyant fur toute fa

circonférence pendant que la pièce tourne. On mettra au centre, ou à une

diftance convenable du centre
,

tels cercles qu’on voudra
,
en prenant les

mêmes précautions. Quand ils feront fecs
,
on les affleurera & on polira

le tout.

Pendant que les cercles du couvercle fécheront
,
on fera la même opération

à la boîte ; mais on ne mettra point de cercles au haut de la boîte
,
attendu

que la rencontre de celui du couvercle
, avec celui qu’on y mettroit ,

double-

xoit le champ 3 ce qui feroit un mauvais effet.

Affez ordinairement on met fur ces efpèces de boîtes une teinture qui
,
en

pénétrant
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pénétrant dans les pores ,
& fur-tqut dans les petits intervalles

,
que chaque

excroiflance laifle entre fes voifines ,
donne au jaune naturel au buis une

couleur qui fait fortir les jeux que la nature a produits. On peut y mettre du

rouge
,
du bleu ou du verd : nous donnerons ailleurs la manière d’employer

ces teintures ; & pour ne pas nous perdre dans une infinité de digrefiions qui

nous écartent de notre fujet principal
,
nous nous contenterons de dire qu’on

trouve dans le magafin indiqué toutes ces teintures dans des flacons
,
prêtes

à être employées. On mettra donc
, avec un pinceau

,
pour ne fe pas brûler-

ies doigts
,

attendu que la plupart de ces couleurs font diffoutes à l’acide

vitriolique ,
une forte couche de telle couleur qu’on voudra

:
quand elle fera

parfaitement féche ,
on mettra les cercles comme nous l’avons enfeigné

, &
quand la boîte fera terminée , on polira le tout à la prêle avec de l’eau

, & on

la brillantera avec un peu d’huile : il ne reliera de couleur que dans les fonds

,

ce qui fait un allez bel effet. On pourroit même mettre une couleur foncée

,

telle que du billre
,
qui en bruniflant la boîte

,
fait relfortir agréablement les

veines.

Alfez fouvent
,
lorfqu’on tourne au Tour en l’air une pièce un peu longue

& mince
,
qui auroit trop de fouet 3 ou qu’on craint que le bout ne conferve

pas allez de roideur
,
pour qu’elle foit toujours au centre ,

ce qui fait brouter

l’outil, on fait au bout, avec un grain- d’orge
,
un centre, auquel on met

une poupée à pointe. Mais, quoique les poupées du Tour à pointes doivent

être au centre de l’arbre du Tour en l’air
,
on en a le plus fouvent une plus

légère & plus commode, que les deux qui fervent habituellement.

Cette poupée n’ell autre chofe que celle à lunettes
,
à laquelle on ajoute

une pièce de bois a 3 fig. n ,
dans l’épaiflèur de laquelle pâlie une pointe à

vis qu’on avance & qu’on recule à volonté. Par ce moyen, on ménage une

poupée
,
dont la multiplicité ne fait qu’embarraffer

, & on efl à portée de

varier tant foit peu le centre fi l’on en a befoin.

Nous avons commencé le travail fur le Tour en l’air par une boite, afin

de procurer à nos Leéleurs le plaifir de faire quelque chofe d’agréable: peut-

être n’y réuffira-t-on pas du premier coup ;
mais il fera toujours à propos de

s exercer a toutes fortes d’ouvrages.

On conçoit bien que le manche de couteau en colonne torfe
,
efl beaucoup

plus aifé à faire fur le Tour en l’air que fur le Tour à pointes. Le mandrin

fur lequel on monte l’ivoire étant placé dans un autre mandrin , on n’a plus

qu’à le foulager au moyen de la petite poupée à pointe. Les torfes font plus

faciles à faire ; l’ivoire plus aifé à percer : le boulon du bout peut fur ce Tour

être orné de quelques moulures
, & fur-tout n’avoir aucune marque de centre.

Tome I. B b
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Il en eft de même du morceau de bois fur lequel on met l’ivoire pour monter

le couteau. On peut
,
avec plus de facilité

, le rendre propre à la place qu’il

doit occuper
,
en ôtant infenfiblement du bois aux endroits où l’on juge que

cela eft néceflaire.

11 en eft de même de la plus grande partie des pièces dont nous avons

compofé les rouets à filer
,
les dévidoirs & autres petits uftenfiles ,

dont nous

avons parlé fur le Tour à pointes. Les bâtons mêmes du dévidoir peuvent

être terminés beaucoup plus proprement
, en donnant le dernier coup à la

tête, en le prenant dans un mandrin fendu. Enfin la commodité de ce Tour

eft telle
,
que quand une fois on a commencé à s’en fervir ,

on ne peut plus

reprendre le Tour à pointes, fi ce n’eft dans des cas où on y trouve plus

de facilités
,
comme quand la pièce eft un peu forte & un peu longue.

Ce n’eft pas qu’on ne puifle tourner en l’air des pièces longues & minces :

dans ce cas
,
on fe fert de fupports

,
tels que nous en avons parlé précé-

demment
,
pour empêcher que la pièce ne prenne du fouet : mais la méthode

que nous avons enfeignée pour le Tour à pointes
,
ne peut être employée

au Tour en l’air
,
puifqu’il n’y a pas de fupport auquel on puiffe l’attacher :

dans ce cas
,
voici la manière dont on doit s’y prendre.

Poupées fendues pour foutenir les Supports.

O N aura deux ou trois poupées
,
propres à contenir des cales

,
à la hauteur

néceflaire pour contenir la pièce pendant qu’on la tourne , & voici comment

ces poupées peuvent être faites : c’eft une autre efpèce que celles que nous

avons déjà décrites.

La fig. 1 2 , repréfente la poupée. Elle eft fendue dans prefque toute fa

longueur ,
à l’épaiffeur de la cale

,
qui eft de 4 ou

5
lignes. Une vis de bois ,

à forte tête
,
pafle dans fon épaiffeur. La partie a j feulement

,
eft taraudée , &

celle b , eft lifte à la groffeur extérieure de la vis. On fent à l’infpeélion de la

figure
,
que quand on tourne la vis

,
les deux mâchoires de la poupée

s’approchent ou s’écartent l’une de l'autre, & preffent la cale, fig. 14, à

laquelle eft une encoche où eft retenue la pièce qu’on tourne. On a repré-

fenté, fig. 13, la même poupée, vue du côté de la vis, & la cale tenue en

place. On peut mettre fur la longueur de la pièce deux ou trois fupports

pareils
,
félon que le befoin l’exige.

Peut-être
,
après ce que nous avons dit de la manière de fixer les poupées

fur l’établi
,
fera-t-on furpris que nous propofions pour celle-ci

,
une méthode

que nous avons profcrite, celle des coins dont fe fervent les Tourneurs en

ouvrages communs ,
à caufe du bruit que cela occafionne

,
& de l’ébranle-
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ment que des coups de mafle procurent nécessairement. Comme cette poupée

n’éprouve pas un grand effort ,
il n’efl pas neceffaire qu elle tienne aufli forte- pl- 7*

ment en place
,
que les autres. Voici donc une manière très-ingénieufe de les

fixer. On fera une clef, fig. 15 & 16 ,
d’une épaiffeur convenable pour

l’entaille où elle doit entrer : d’environ un pied de long
, ayant une tête

, au

milieu & fur le champ de laquelle efl un trou taraudé pour une vis d’un

pouce au moins. En deffus de cette clef, efl une femelle de bon bois
, fig. 1 j ,

de la même forme que la clef, & fixée fur elle par le bout étroit, au moyen
de quelques clous d’épingle. On mettra la clef dans l’entaille de la poupée ;

on ferrera la vis, qui appuyant fur la femelle, la preffe contre le défions de

l’établi
; & de cette manière la poupée fe trouve fixée fans effort & fans bruit.

Cette méthode efl fort bonne, même pour des poupées à pointes, fr l’on

ne tourne pas de fortes pièces ; à plus forte raifon efl-elle avantageufe

lorfqu’il ne s’agit que de fixer des poupées à fupport.

On doit avoir foin de biffer beaucoup de bois à la queue de la poupée

,

en deffous de l’entaille pour qu’elle puifl'e réfifler
, tant à l’effort de la vis

qu’à l’écartement des deux mâchoires
,
qui tend à fendre le bois.

On peut encore faire ces poupées d’une manière plus commode
, en ce

quelles ne font pas auffi longues, & qu’on n’a pas à craindre de heurter

le genouil en élevant la marche
, fig. 1

, 2
, 3 ,

pl. 8. - . .. ...

La poupée n’a pas la queue plus longue que toutes les autres : on la Pl - 8 -

Exe fur l’établi avec une vis à la romaine ; & même comme elle ne doit pas

être ferrée très-fortement ,
il feroit mieux de la ferrer avec un écrou à oreilles

,

femblable à celui du fupport : cette manière efl infiniment plus commode
lorfqu’on change une poupée fouvent de place ; mais dans ce cas

,
il faut que

la vis foit fixée dans la poupée même ; & pour cela on fera faire au haut de

la vis un trou de 2 ou 3 lignes de diamètre: on fera dans la queue de la

poupée un trou jufle
,
à la groffeur de la vis: on pofera cette vis fur la poupée,

pour juger à quel endroit il faut faire un trou qui correfponde à celui de la

vis. On le percera donc dans toute l’épaiffeur de la poupée ,
à la groffeur

du trou de la vis, & même tant foit peu plus fort du côté de l’entrée. On
mettra la vis en place , & on cherchera avec l’œil l’inflant où les trous fe

correfpondront : on y chaflêra une broche de fer de groffeur fuffilànte, &
qui aille un peu en diminuant par un bout

, afin quelle puifl'e entrer très-

jufle. On la coupera à fleur des faces de la poupée. L1 efl clair que la vis ne

doit être taraudée
,
qu’à la partie qui excède la poupée

, & que le furplus

n’en a pas befoin. La tête de la poupée fera compofée de deux pièces
,
dont

l’une efl mobile fur l’autre
, & s’ajufle dans l’entaille ; & comme cette pièce a

Bb 2
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? befoin d’avancer & reculer

,
félon qu’on ferre ou qu’on lâche la vis

, & quelle

pourroit fe déranger, on plante dans la poupée deux petites chevilles de bois,

qui entrent dans des trous pratiqués à la mâchoire mobile. Cette mâchoire

eft percée à la groffeur de la vis
,
& la poupée eft taraudée comme on l’a dit.

De cette manière, la cale eft faifie, comme on le voit fig. 3. Nous penfons

en avoir dit affez pour faire fentir la ftrutture & l’ufage de cette poupée.

On peut juger par la manière dont les pièces font mifes au Tour fur des

mandrins ,
de la facilité qu’on doit éprouver pour faire toutes celles dont

nous avons parlé, en traitant le Tour à pointes. Ainfi la fébille deftinée à

recevoir la pelotte de fil, qu’on a mife au dévidoir, fe fait fur le Tour en

l’air avec la plus grande facilité. Il ne s’agit que de mettre très - folidement

en mandrin la pièce qu’on veut tourner
,
fur-tout fi elle doit éprouver un

certain effort. De cette manière on pourra la creufer
,
& lui donner enfuite

la forme extérieure. Mais dans ce cas
,
comme en une infinité d’autres ,

il

faut terminer
,

ou au moins dégroffir de très -près les parties d’un fort

diamètre, avant de diminuer trop les petites, fur-tout fi c’eft la partie par

laquelle la pièce tient au mandrin ou au noyau. Ainfi l’écuelle ou fébille étant

d’un affez grand diamètre
,
par comparaifon au tenon qui doit entrer dans la

croix
,

fi l’on mettoit ce tenon à fa groffeur
,
avant d’avoir creufé

, & terminé

extérieurement l’écuelle, on courroit rifque de ne plus tourner rond.

Il eft des cas où la nature de la pièce qu’on tourne ne permet pas de

prendre cette précaution : c’eft à l’induftrie de l’Artifte à y remédier: fi la

pièce étoit un peu longue & très-menue, on pourroit fixer fur l’établi diffé-

rentes petites potences , & y attacher des crins ou des foies
,
qui

,
de diftance

en diftance, entretinffent la pièce dans fon axe ,
dans tous les fens. C’eft

ainfi qu’on tourne un morceau de tour, dont nous parlerons dans la fuite, &
qu’on admire dans les cabinets des Amateurs.

Si la manière que nous avons enfeignée pour tourner le plateau du dévi-

doir, a préfenté quelques difficultés fur le Tour à pointes, elle n’en préfente

aucune fur le Tour en l’air. Comme au centre de ce plateau il doit y avoir

un écrou
,
on pourra le faire pareil au nez de l’arbre

,
en fe procurant un

tarait du môme pas ; & alors on le montera tout uniment fur l’arbre. On
pourra a; ffi le monter fur le mandrin de cuivre, fig. C), pl. 7, & l’y fixer

par trois vis qui entreront dans le bois en deffous du plateau
,
& on prendra

fes dimenfions
,
de manière que les trous des vis foient dans le cercle qu’on

creufera pour y couler du plomb: voye\ ci-dejfius , page y2. Dans ce cas, on

feroit la vis femblable au nez de l’arbre
, & pour terminer le plateau à la

furface de deffous
,
on le mettroit fur l’arbre. On pourra encore le monter
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i tir un mandrin de bois ,
ayant des crochets à vis à la circonférence du

olateau
,

afin de ne gâter aucune des deux furfaces. On pourra même le
Pl ‘

nafiiquer
, & y faire la vis du nez de l’arbre pour le monter fur le Tour

,

afin de terminer l’autre furface. Nous ne nous étendons fur tous ces détails

,

que pour multiplier les moyens de reffource qui peuvent s’appliquer à une

infinité de circonfiances.

Il feroit bien plus commode de tourner ces pièces un peu fortes d’un

mouvement continu
,

tel que celui que procure une roue ; mais ce n’efi

pas encore le moment d’en parler
, & nous nous accommodons aux circonf-

tances dans lefquelles nous fuppofons qu’eft notre Lefteur.

Comme il eft une infinité d’occafions
,
où il eft plus commode de tourner

entre deux pointes
,
qu’au Tour en l’air

, & que rien n’efl aufii défagréable

que d’ôter fans cefte ce dernier pour remettre les poupées à pointes
; beau-

coup d’Amateurs prennent le parti d’avoir un établi garni de les poupées à

pointes, & un autre où refte toujours le Tour en l’air. Mais comme il eft

pofiible que la place ne le permette pas , ou qu’on n’en veuille pas faire la

dépenfe : voici comment on y fupplée.

On fait fondre, fur un modèle en bois, une pièce de cuivre creufe, fur

laquelle on rive très-folidement un bout conique d’acier
, fig. 4 ; on met

cette pièce dans un mandrin : on tourne proprement la partie creufe
, & on

y fait un écrou au pas du nez de l’arbre. On le met enfuite fur l’arbre
, & on

termine le tout extérieurement
,
tant la partie de cuivre que celle d’acier, qui

doit être femblable à une des pointes du Tour. On peut tremper la pointe

feulement
,
avant de tourner la pièce de cuivre

,
en la faifant rougir de 3

ou 4 lignes de long feulement. On la fera revenir couleur d’or ; & l’ayant

remife fur le Tour, on terminera la partie de cuivre, & on polira le tout.

De cette manière il fufiira de monter cette pointe fur le Tour en l’air
, & de

mettre une poupée à pointe à droite, & l’on aura un Tour à pointes, fans

déranger le Tour en l’air. Et comme cette pièce efi: ronde & conique, &
que quand elle efi ferrée fur l’arbre il efi difficile de l’ôter, attendu qu’elle

n’a pas de prife, on fera un trou dans le cuivre, fur le côté, pour pouvoir,

en y introduifant le bout de la clef, & retenant l’arbre de la main gauche

,

l’ôter de fa place.
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CHAPITRE III.

Faire des Vis de toute efpèce,

O N n’a communément fur un arbre, que 6 ou 7 pas de vis, dont les 4 ou
5
plus

gros fervent pour le bois ou l’ivoire
, & les autres pour les métaux. Il eft une

infinité de circonftances où l’on defxre d’en avoir de plus fins ,
de plus gros

ou de plus rampans 3 c’eft-à-dire
,

plus allongés. Voici comment on peut

fe les procurer. D’abord il eft pofîible qu’une pièce foit tellement délicate

,

qu’on ne puiffe la tarauder avec un tarau ordinaire ,
fans craindre de la

faire éclater; mais comme il eft très -rare qu’un tarau s’accorde avec les

pas qui font fur l’arbre, & qu’on peut être obligé de faire le pas du tarau,

on eft réduit à fe fervir de moyens étrangers.

On fera fondre une douille 3 ou efpèce de tuyau de cuivre , de 2 ou 3

pouces de long
,

fur un pouce ou 1 5
lignes de diamètre extérieur

, & de 3

ou 4 lignes d’épaiffeur ,
de manière que le trou qui la traverfera ait un peu

moins de diamètre que celui de la vis qui eft au bout de l’arbre oppofé au

nez. On pourroit auffi former ce tuyau d’un morceau foudé par les deux

côtés, ou bien le prendre dans un morceau plein qu’on perceroit au Tour:

cette dernière opération emporteroit plus de perte de tems , & fur-tout de

matière.

Nous n’avons pas encore parlé de la vis qui eft au bout de l’arbre, à

gauche de l’Artifte. On doit remarquer quelle eft dans un fens oppofé à

celui de tous les pas de l’arbre ;
c’eft-à-dire

,
qu’au lieu qu’à toutes les vis

,

il faut tourner de gauche à droite
,
pour les ferrer , & de droite à gauche

pour dévider
,
à celle-ci c’eft le contraire : cela s’appelle une vis à gauche.

Ces efpèces de vis font d’un très-grand ufage & d’une grande commodité dans

la Mécanique & dans les Arts : & pour prendre un exemple bien familier

,

des quatre écrous qui retiennent fur leurs efîieux les quatre roues d’un carrofle,

deux font à gauche & deux à droite. Pour peu qu’on y réfléchiffe, on fentira

qu’il falloit que cela fût ainfi. Lorfque la voiture marche, les quatre roues

tournent dans un même fens. Or des quatre
,

les deux à droite du cocher

tournent dans le fens d’une vis ordinaire
, & les deux à gauche dans un fens

oppofé. Et comme le bout du moyeu touche fans ceffe contre l’écrou à

chapeau qui le retient
,
les roues de la droite tendent à ferrer leur écrou

,
&
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elles à gauche à le deflerrer. Il feroit donc pofiible
,
qu’au bout de quelque

ems ,
les écrous de la gauche fortifient de leur place

, & que les roues quit-

afient aufii la leur au grand danger des perfonnes qui font dans la voiture.

1 a donc fallu mettre à gauche ,
une vis à gauche qui tend à fe ferrer par le

nouvement des roues.

Dans la mécanique
,

il eft fouvent eflentiel de mener deux roues par un

nême moteur ; & fi ce moteur efi: lui-même une roue
,
un pignon

, ou une

anterne > il efi clair qu’une des deux roues tournera à droite & l’autre à

gauche
, & que fi à ces roues font fixées des vis de prefîion ou autres , l’une

montera tandis que l’autre defcendra, ce qui efi contraire au befoin de la

machine. Cela a particuliérement fon application dans un laminoir où il

efi de la plus grande importance
,
que les cylindres , en s’approchant ou

s’écartant l’un de l’autre ,
confervent un parallélifme exafr

,
pour donner

aux matières qu’on lamine une parfaite égalité d’épaifleur. Il efi donc eflentiel,

non-feulement que les deux vis qui prefîent fur leurs collets defcendent ou

montent également
,
mais quelles foient mues par le mouvement d’une roue

dentée qui engrène dans deux autres
,
dont chacune efi à la tête d’une des vis.

La vis à gauche qui efi fur l’arbre
,
fert

,
non-feulement à faire fur le Tour

cette même vis, mais à faire toutes autres vis qu’on defire, tant à droite

qu’à gauche.

On fe fera une petite poupée qui aille prefque jufie
, fous la vis à gauche

de l’arbre, fig. 5
: on peut même adapter cette poupée, à celle du Tour, au

moyen de quelques vis à bois
, fig. 7 ; mais la poupée féparée efi infiniment

plus commode & ne gâte pas le Tour.

Au haut de cette poupée
, fig. 5 , & dans une profonde rainure

, efi une

clef de bois, fixée comme celles du Tour, au moyen d’une goupille. Comme
la poupée efi immobile, quand on lève la clef, 7%. 6, & qu’on la maintient

en cet état , au moyen d’un coin mis defibus ,
il efi clair que l’arbre doit

avancer & reculer en fens contraire aux autres vis : mais comme le premier

mouvement qu’il éprouve efi de reculer , à la différence des attires vis où il

avance, & que l’embâfe du nez de l’arbre efi, quand on tourne rond, tout

contre la poupée de devant
,

il efi néceflaire de le faire avancer de tout ce

dont il doit reculer, avant de lever la clef.

Mais avant d’en venir à cette opération, on aura tourné ronde intérieu-

rement la douille
,
à la grofleur néceflaire pour que le pas qu’on y fera entre

jufie fur la vis à gauche. On prendra
,
pour faire cet écrou , un peigne con-

venable ; c’eft toujours un de ceux qui vont aux pas qui font fur l’arbre.

On ôtera de tems en tems le mandrin de deffus le Tour, pour eflayerfiîa
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vis prend bien; & quand on le remettra fur le Tour, on aura foin de le viffer

au même point où il étoit. Car quelque parfait que foit un arbre
,
quelque

exercé que foit l’Artifle
,
quelque rond que foit l’ouvrage

,
il n’efl mathéma-

tiquement pas pofïïble qu’une pièce tournée fe rapporte parfaitement à tous

les points de fa circonférence. On a même coutume de faire fur le champ
j

de l’embâfe ,
avec une lime tiers-point

, un trait fin
,
mais affez profond pour

qu’il foit bien vifible , & quand on tourne quelque pièce qui exige une grande

régularité
,
on fait fur le mandrin , & vis-à-vis la marque

,
une autre marque

:

ou repaire, très-fine, pour pouvoir, en cas qu’on ôte la pièce de deffus le

Tour, la remettre au même point.

Quand cette douille ira parfaitement fur l’arbre
,
on l’ôtera du mandrin :

on la mettra à fa place
, & transportant le fupport de ce côté du Tour, on

la tournera fur l’arbre même ,
bien cylindrique & bien droite : après quoi

on prendra avec un compas , le plus exactement pofîible fur la vis qu’on veut

avoir
, la diflance qui fe trouve entre un nombre déterminé de pas de cette

vis
, comme 4 , 5 ou 6 ,

félon quelle efl plus groffe ou plus fine. On fera

fur la douille
, avec un grain-d’orge

,
deux traits légers à la même diflance.

I

On portera cette même mefure fur un morceau de papier
; & de ces points a

b j fig. 8, on tirera à la plume deux lignes parallèles indéfinies a 3 Cjb 3 d. On

prendra enfuiteavec un compas d’épaiffeur le diamètre de la douille; puis du

point a , on portera trois fois cette mefure fur la ligne a 3 c 3 & de ces points on

abaiffera fur l’autre ligne les perpendiculaires a 3 b 3 c 3 d 3 ce qui donnera un

parallélogramme reélangle. Dans cette opération
,

il faut avoir égard à ce qu<

le diamètre d’un cercle n’a pas un rapport exaél avec fa circonférence
, 8

s’affurer
,

par un moyen mécanique
,

fi la longueur du parallélogrammt
]

couvre exaélément la circonférence de la douille. On s’en affurera en traçan

fur un autre papier le même parallélogramme
,
en le coupant très-exaélement 1

& l’appliquant fur cette douille. S’il ne s’en faut que d’un tiers ou d’un

demi-ligne
, on pourra s’en contenter, attendu que l'humidité qu’on v

donner au papier
,
pour le coller fur la douille

,
lui permettra de prête;

Quand on fe fera affuré de la longueur du parallélogramme
,
on divifer

la ligne c 3 d 3 en autant de parties égales qu’il y a de pas dans fa longueur

ici nous avons fuppofé qu’il y en a y. on portera la même divifion fur 1

ligne a ,
b 3 & des points e a 3 f i 3 g h 3 h 1 3 d m } on tirera les diagonal*

qu’on voit fur la figure. On collera avec foin ce parallélogramme fur

douille, entre les lignes qu’on y a tracées
,
de manière que les points a 3 c3 b3 (.

ainfi que tous les autres fe joignent parfaitement. Et pour que le papier t

fe détache pas quand la colle fera féche, on pafiera fur la douille une lin:

bâtard',
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bâtarde
,
qui y donnera des afpérités. Et quand le papier fera fec

, on fuivra
'

avec une lime tiers-point ,
& le plus exactement poffible, depuis le point d j

jufqu’en m i & l’on arrivera au point a Ce qui donnera lavis qu’on vouloit

avoir. Communément dans cette opération le papier fe détache, & l’on a

,

peine à fuivre la ligne: mais avec un peu d’attention on en viendra à bout.

C’efl ainfi qu’on peut fe procurer toutes les efpèces de vis. Lorfqu’on fe fera

aduré que les traits font fuffifamment marqués , on ôtera le papier, & l’on

fuivra aifément h l’oeil le pas qu’on vient de tracer. Puis avec un bon tiers-

point un peu rude, on fera un fort trait, entre le point d & Celui h j jufqu’à

l’extrémité de la vis
,
prenant bien garde de ne pas prendre d’un côté plus

que de l’autre , & de ne pas pencher le tiers-point à droite ni à gauche. On
approfondira ce trait

,
jufqu a ce que le tiers-point topche exactement

, &
dans toute leur longueur, les filets qu’on a marqués d’abord fur la douille;

& pour ôter les petites inflexions ou jarrets , que l’inexaftitude de la main

peut avoir laides
,
on fera aller la marche un peu précipitamment

, &
chaque fois quelle baiffera, on pouffera la lime, afin que par la vîteffe

,
les

inégalités fe trouvent fauvées. On rendra le filet bien cçupant a fon fommet,

& ayant mis une clef neuve à la poupée ,
on verra avec fatisfaétion l'arbre

courir fuivant l’inclinaifon de ce pas
, & produire fur l’ouvrage la vis dont

on avoit befoin. ;

Il eff aifé de fentir
,
que fi au lieu cle .tracer les diagonales dans le fens

où elles font , on les eût tracées en fens contraire
,
comme de c en i

,

de e

en k 3 & ainfi de fuite, on auroit eu une vis à gauche., Il fera donc à propos,

pour le befoin
,
de faire fur chaque douille le pas à gapche

,
à côté de celui

à droite
:
par ce moyen

,
au bout de quelques années de travail

, le labora-

toire fe trouvera monté d’une collection de vis , d’autant plus précieufe

,

qu’elles feront plus complexes.

L’opération que nous venons de décrire ,
n’eft facile que quand la vis eff

un peu groffe : mais lorfqu’elle eff fine , elle devient très-difficile & très-

minutieufe; & comme en pareil cas
,
une lime trois quarres ou tiers-point

cache le filet qu’on trace
, on fe fervira d’une lime à fendre ou d’une lime

en couteau. Par ce moyen on fuivra beaucoup mieux le trait.

L induffrie s’eff exercée avec fuccès
,
pour procurer à 1 Art des moyens

prompts & sûrs pour faire des vis de toute efpèce. Le premier fur lequel

toutes les machines qu’on a conffruites font faites, eff celui de la machine

a tailler les fufées qu’on peut voir dans le Traité fur l’Horlogerie deThiout,

volume i/z-4
0

,
très-curieux & très-inffruétif. C’eft un cylindre qu’om monte

fur la machine
,
qui tourne en même-tems qu’il avance plus çu moins

, félon

Tome I. Ce
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le plus ou moins d’inclinaifon d’une pièce qui le fait avancer. Cette incli-

naifon eft déterminée en un inftant à la volonté de l’Artifte ; de forte que

calculant le nombre de tours que fait le cylindre dans un efpace fixé dont il

avance
,
on eft affuré du nombre de pas qu’il doit y avoir dans cet efpace.

C’eft ainfi que pour des inftrumens précieux pour les Mathématiques , &
fur-tout pour des Divifeurs exa&s

,
on eft parvenu à faire dix & même douze

filets par ligne. Si l’on fuppofe que l’outil qui trace le pas eft fixé très-foli-

dement vis-à-vis du cylindre, il doit l’entamer & tracer la vis qu’on a

déterminée.

Suppofons donc
,
pour en revenir au Tour

,
qu’on place derrière Varbre

(c’eft-à-dire au bout à gauche) une poupée qui porte un plan incliné, dont

on puifle graduer à volonté l’inclinaifon
,
que ce plan glifle perpendiculai-

rement dans une coulifle bien faite
, & que le moteur qui le détermine à

defcendre
,

eft le même que celui qui fait tourner l’arbre
,

c’eft-à-dire la

marche, on pourra faire avancer plus ou moins cet arbre, & par conféquent

la pièce qui eft montée deffus , dans un nombre de tours déterminé
,
puifque

c’eft ce plan incliné qui pouffe l’arbre.

Nous ne prétendons ici donner que des notions générales pour fatisfaire

ceux de nos Leéleurs qui pourront donner carrière à leur imagination
, &

conftruire une pareille machine
,
d’après le peu d’idées

,
que la marche que

nous nous fommes prefcrite
,
nous permet pour l’inftant de leur indiquer.

Nous donnerons par la fuite la defcription d’une machine de cette efpèce

,

que nous avons vue dans le laboratoire du feu fieur abbé Sauvage
,

qui

joignoit le talent à la plus grande dextérité.

Pour ne laifler rien à defirer à nos Le&eurs ,
nous croyons devoir leur

donner ici un moyen très-ingénieux
,
de faire en un inftant telle vis qu’il leur

plaira. On percera fur un cylindre de cuivre
,
non pas des trous ,

mais une

rainure qu’on puifle fermer avec une pièce de même métal
,
qui y foit fixée

folidement. On prendra un fil d’acier de la grofleur d’une corde à boyau à

archet moyenne. On mettra à côté de ce premier fil ,
autant de fils d’acier

beaucoup plus fins
,
qu’il en faudra pour remplir l’intervalle qu’il doit y avoir

entre les filets de la vis qu’on veut faire
: puis applatiflant le bout du gros fil

à la grofleur des petits
,
on les prendra & fixera tous très -folidement dans

l’entaille
,
que l’on fermera avec la coulifle dont nous avons parlé ; de

manière qu’on foit afliiré que tous ces fils ne peuvent fortir de leur place. On
enveloppera le cylindre de ces mêmes fils dans la difpofition où ils font,

c’eft-à-dire qu’entre chaque gros fil, le même nombre de petits fe trouve

toujours. On fixera de même les autres bouts en forte que rien ne puifle les
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déranger. Il eft clair qu’en faifant prendre la clef dans le gros fil, l’arbre devra c
avancer & reculer ,

fuivant l’inclinaifon qu’on lui aura donnée
, & cette

inclinaifon dépend abfolument de la volonté de l’Artifte
,
puifqu’avec le même

nombre de fils, elle peut être plus ou moins grande. Les fig. 9 & 10 donne-

ront une connoiflance fuffifante de cette méthode : les fept gros traits nous

indiquent le gros fil
, & les quatre fins qui font entre chacun indiquent les

fins. On voit qu’avec le même nombre de fils
,
on peut faire les pas plus ou

moins inclinés
, & par conféquent la vis plus ou moins rampante : c eft à la

nature de la vis qu’on veut faire ,
ou à l’effet qu’on veut lui faire produire

,
à

déterminer le rampant. Et pour procurer ce rampant d une manière sûre
,
on

fera fur le cylindre deux traits de grain-d’orge
,
diftans entr’eux de toute la

largeur des fils réunis les uns contre les autres
, & on ajoutera d’un ou d’autre

côté
, félon que l’on veut que la vis foit à droite ou à gauche

,
la quantité

dont on veut que la vis rampe. Puis du point d’où partent les fils
,
on tirera

une ligne parallèle à l’axe ; & c’eft au point de rencontre de cette ligne avec

celle circulaire, qu’aboutira le côté des fils pour le premier Tour. Il fuffira

enfmte de continuer à placer ces fils ,
les uns contre les autres

,
jufqu’à ce

qu’ayant plus de tours qu’il n’en faut
, on affujettiffe fur le cylindre tous les

fils
, foit en les enveloppant de plufieurs tours de ficelle bien ferrée

, foit de

toute autre manière.

On mettra la poupée qui contient une clef
,

fous le cylindre
, on fera

prendre bien exactement une clef neuve fur le gros fil ; & tranfportant le

fupport derrière le Tour, on tracera fur la douille, avec un grain-d’orge,

le pas que le cylindre procurera. On fent bien qu’il n’efi: pas pofîible de fe

fervir d’autre outil que d’un grain-d’orge
, & qu’aucun peigne ne peut con-

venir, puifque l'écartement des dents & le rampant combinés avec un peigne

peuvent feuls faire rapporter les pas dans toutes les dents; & que fans cet

accord une partie du peigne détruit ce que l’autre a fait.

Dès qu’on aura tracé les pas fur la douille, on n’aura plus befoin du

cylindre, fi ce n’efl: pour faire le pas à gauche, en tranfportant de l’autre

côté les fils de la même manière.

Nous n’avons rapporté cette méthode de faire toute forte de vis
,
que

pour ne rien laifler à defirer, & afin qu’une idée ingénieufe puiffe en faire

naître de plus ingénieufes encore.

Il eft des cas où l’on a befoin d’une vis à 2 , 3 ou 4 filets : la méthode que

nous venons de décrire efi: très-bonne pour s’en procurer de telles
,
en

7 mettant 2 , 3 ou 4 gros fils
, efpacés par un égal nombre de petits.

Si l’on vouloit ne pas faire prendre la clef dans les fils qui font fur le

C c 2
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cylindre

,
de peur qu’ils ne fe dérangent

, on pourroit
,
quand on en a

fait
5
ou 6 tours ,

ne fixer que le gros fil très-folidement & très-ferré
, &

laiffer aller tous les petits
:
puis prenant une lime à couteau

,
on fuivroit

, en

appuyant légèrement contre le fil , & entamant le cylindre. La vis fe trott-

veroit bientôt tracée par ce moyen , & après l’avoir terminée à la main
,
on

la traceroit plus exactement fur la douille derrière l’arbre.

Les méthodes que nous avons enfeignées jufqu ici , ne font applicables

qu’au Tour en l’air, il ne faut pas croire qu’on puiffe, par ce moyen, fe

procurer des vis très-fines
,
de tout diamètre pour la filière double. Pour

l’ufàge ordinaire ,
les Ouvriers fe contentent de faire , fur un morceau

d’acier ,
avec une lime convenable des filets

, le plus égaux qu’il efl pofîible.

Ils trempent ce tarau
, & le pafifent entre deux couffinets

, non trempés &
échancrés au diamètre du tarau. Quelque foin qu’on ait apporté à faire les

filets égaux & réguliers
,

il n’efl pas pofîible qu’ils n’aient encore quelques

irrégularités ; foit pour la profondeur
, foit pour l’épaifleur ou le rampant.

Toutes ces irrégularités difparoifîent dans les coufîinets
,
puifque chacun des

filets pafîe dans tous ceux des coufîinets. On trempe enfuite les coufîinets,

puis on y pafîe un tarau d’acier doux
,
qui prend l’empreinte des coufîinets

,

& donne une vis aflez régulière. On termine à la loupe, avec une lime à

couteau très-fine
,
tous les pas

, en leur donnant plus de profondeur s’ils en

ont befoin : & pour cette opération ,
il fera à propos de mettre le tarau fur

un Tour d’Horloger avec un cuivrot
,
puis le faifant aller & venir avec

l’archet, on fera de même aller & venir la petite lime: enfin
, on trempera

ce tarau
,
& on le paflera ,

foit dans de nouveaux coufîinets
,

foit dans les

mêmes qu’on aura détrempés.

Rien ne gâte autant l’acier
,
que de le tremper & détremper fans cefîe :

c’eft pourquoi il vaut toujours mieux prendre de l’acier neuf. C’efî par cette

raifon
,
que l’ufage de quelques Ouvriers d’employer pour des coufîinets de

vieilles limes d’Angleterre
, ne vaut rien. Ils penfent que l’acier qu’on

emploie à cette efpèce de lime
,
étant le meilleur , ils ne peuvent mieux

faire que d’en former des coufîinets
, des burins & des cifeaux à froid.

L’expérience a démontré que cette pratique eft vicieufe. 11 efl: une infinité

d’outils qu’on peut faire avec de vieilles limes, en les forgeant avec foin,

comme nous le dirons ailleurs.

L’abondance des matières nous force fouvent de nous écarter de notre

objet principal
, pour rapporter des procédés intéreflans

,
que nous

efpérons que nos Leéleurs verront avec plaifir
,
& dont nous ne pouvons

parler qu’en paflant
,

puifque tous les Arts
,
dont nous avons promis de
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parler
,
ne font qu’accefioires à celui du Tour

,
qui eft notre principal

objet.

Nous avons précédemment donné la manière de tremper au paquet, &
nous l'avons fur-tout recommandée pour des coufiinets. Voici une méthode

que nous tenons du feu fieur Hulot
, & que nous avons employée avec fuccès

pour adoucir de l’acier non trempé , dans lequel il fe trouve afiez fouvent

des grains } produits par de petites parcelles de minerai 3 que le martelage

n’a pas fait fortir entièrement.

On pilera du charbon en poudre afiez fine. On en remplira un de ces petits

pots de terre ,
bleu foncé

,
ou couleur d’ardoife

, dans lefquels il arrive à

Paris du beurre de Bretagne ,
ou bien un bon creufet de grandeur fufiifante.

On mettra parmi ce charbon tous les couflînets
:

puis on couvrira cette

efpèce de creufet avec une plaque ronde de tôle
,
qui pofe exactement fur

les bords. On fixera ce couvercle avec un peu de fil de fer : on luttera la

jointure avec de la terre à pot 3 dont nous avons parlé à l’article de la

trempe en paquet, ainfi que toute la partie de tôle. On placera ce creufet

dans un fourneau rempli de charbon non allumé. On l’en couvrira entière-

ment
:
puis on mettra quelques charbons allumés fur le tout

, & bientôt le

fourneau fera einbrâlé. On laifiera le tout s éteindre & refioidir. On délut-

tera le creufet : le charbon fe trouvera tel qu’on l’a mis
, & non confumé

,

quoiqu’il foit devenu d’un rouge blanc : attendu que c’efi le contaft de l’air

qui opère la combuftion. En cet état
,
l’acier fera infiniment doux à limer ; on

en formera les coufiinets , & de plus on ménagera les limes.

Puifque nous en fommes à parler de la manière de faire des vis
,
en voici

une très-ingénieufe pour en faire fur le champ ,
à droite & à gauche

, félon

le befoin , avec les mêmes coufiinets
,
& dans la même filière : ce qui donne

abfolument le même pas.

On tournera fur un Tour d’Horloger ,
un cylindre d’acier , de la grofleur

dont on a befoin
,
pour en faire un tarait ; mais on le fera parfaitement

cylindrique dans toute fa longueur. On fera fur fa longueur , foit avec un

burin , foit à la lime à fendre ou en couteau , une certaine quantité de filets

circulaires , également écartés les uns des autres autant qu’on le pourra

,

d’une même profondeur, & arrondis au fommet. On trempera cette efpèce

de tarau.

On fe procurera une efpèce de filière en cuivre
,
ou en fer

,
dont une

rainure foit deux ou trois fois plus large que l’épaifieur des coufiinets ; ceux

qui doivent nous fervir n’ayant pas de languette. L’autre rainure fera faite

de manière à recevoir les coufiinets, dans toute leur épaifleur, un peu jufte

\
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& fans ballottement. On aura foin que les deux joues de la rainure large

,

foient allez épaiffes pour qu’on piaffe y faire beaucoup de pas
,
de quatre vis

dont nous allons parler. On divifera la longueur du côté du chaffis où eft la

rainure large , en deux parties égales
, à chacune defquelles on fera deux

trous à une joue & deux à celle oppofée. On taraudera ces trous ,
& on y

ajuftera des vis à tête de lentille.

C’eft au moyen de ces vis
,
qu’on détermine & qu’on fixe l’inclinaifon à

donner aux coufiinets
,
par rapport au plan de la filière ,

& refpeftivement

de l’un à l’autre. Mais comme il ne fuffit pas de tenir ces couffmets inclinés

l’un à l’autre; & qu’ils doivent avancer dans la pofition qu’on leur a donnée,

on mettra entre la vis & le couffinet de petites lames d’acier ,
qui étant

parallèles entr’elles
,
rempliront l’un & l’autre office, de retenir le couffinet,

en lui permettant de gliffer
,
quand on taraudera.

On fera plufieurs paires de couffinets
,
qui aillent jufte dans la filière fans

ballotter , & qui cependant aient la liberté de s’incliner plus ou moins ,
en

parcourant la largeur de la grande rainure. On les échancrera convenable-

ment au iarau :
puis les ayant placés dans la filière parallèlement au plan du

chaffis , & en ligne droite ,
l’une par rapport à l’autre

,
on y paffera le

tarau
,
qui

,
comme on le fent bien

,
n’y imprimera que des cannelures circu-

laires , & non pas une vis. Lorfque les filets feront bien profonds & bien

nets ,
on trempera les couffinets avec foin ; & la machine fera difpofée à

l’emploi qu’on en attend.

On mettra en place un couffinet ; on le defcendra jufte au deffous de la

jonction des deux lames d’acier. On tiendra la rainure large vers la main

droite : on inclinera le couffinet vers le deffous
,
d’une quantité fuffifante

,

ce qu’on apprendra bientôt par l’ufage & l’expérience
,
& on le fixera au

moyen des quatre vis de preffion
,
de deffus & de deffous de la fécondé

moitié de la longueur du chaffis. On placera enfuite le fécond couffinet, &
on l’inclinera vers la furface de devant ; on l’affujettira de même au moyen

des quatre autres vis de la fécondé moitié du chaffis.

Si l'on y réfléchit, on fentira que l’inclinaifon des couffinets détermine

le rampant des cannelures
, & par conféquent, celle d’une vis: & que cette

inclinaifon eft à droite ou à gauche, félon que les couffinets font inclinés

d’un ou d’autre côté: dans l’exemple que nous avons donné, ils donneront

une vis à gauche: fi on les incline du fens contraire, ils en donneront une

à droite; mais il faut que les pas fe rencontrent, & c’eft-là la feule difficulté

qui nous refte à applanir.

La feule précaution qu’il y ait à prendre pour que la vis forte nette dt

\
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(a filière, eft de tâcher que les filets fe rencontrent parfaitement: car fi les

filets qui ont commencé à fe former dans un des couflinets font détruits par

l’autre
,
parce que le creux des uns fe rencontrera fur le plein des autres,

il n’en réfultera rien de diftinft. Il fera donc à propos de paflèr dans la

filière un cylindre de cuivre ,
pour juger fi l’on doit incliner l’un des

couflinets en dedans ou en dehors. Encore eft-il bon de remarquer
,
qu’en

fiippofant que les filets ne fe rencontrent pas , fi l’on incline en dedans ou

en dehors ,
la vis peut être également nette , & que cependant elle n’eft pas

la même, puifque dans un cas elle eft plus courte, & dans l’autre plus

allongée, ou pour mieux dire, quelle fera a double ou a triple filet. Ceci

va devenir fenfible. L’écartement des rainures circulaires dans les couftinets

étant déterminé ,
l’inclinaifon ne peut être que d’un filet pour que la vis fe

fafle bien. Si cette inclinaifon eft de deux filets la vis fera double
, fi elle eft

de trois, elle fera triple: encore ne feroit-on pas sûr quelle vînt nette. Cette

méthode ,
infiniment ingénieufe ,

eft donc fujette à beaucoup de difficultés

,

qu’un grand exercice peut feul vaincre.

Si l’on veut faire une vis à droite ,
on inclinera les couflinets dans un fens

contraire à celui que nous venons de preferire; mais on fera toujours afliiré

que les vis feront parfaitement égales
,
puifqu’une même efpèce de filets les

aura produites l’une & l’autre.

Il eft naturel de penfer
,
que ce qui a donné l’idée de la méthode que

nous venons de rapporter ,
eft ce qui arrive dans une filière , où les couflinets

ont des pas un peu fins
,
& ne font pas bien fixés dans leur rainure. S’il

arrive le moindre ballottement ,
les fommets des pas de l’un des couflinets ,

rencontrés par le creux de l’autre ,
les filets font féparés en deux

, & l’on

eft tout furpris de voir fortir d’une filière dont on connoît les filets, des

pas infiniment plus fins ,
mais qui n’en avancent pas moins vite dans l’écrou

qu’on auroit fait , avec un tarau qui auroit doublé de même.

Nous devons cependant convenir
,
que la méthode que nous avons rap-

portée plus haut
,
nous a été communiquée par un Artifte

,
qui joignoit une

grande dextérité à des connoiflances profondes en Mécanique ; mais que

nous n’avons jamais eu le loifir d’en faire l’épreuve: nous l’avons méditée

avec foin avant de la rapporter
, & fi un allez grand nombre d’années de

travail a pu nous donner quelque confiance
,
nous ofons croire que 1 expé-

rience ne nous démentira pas.

Comme il eft une infinité de circonftances , où l’on a befoin de mettre

fur le Tour des plateaux d’un allez grand diamètre pour fervir de mandrins
#

& y tourner des cercles ou des cadres
;
que la méthode que nous avons
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enfeignée pour faire l’écrou, qui doit aller fur le nez de l’arbre, eft longue

Pl. 8. & fatigante ,
il eft infiniment plus court & plus fimple d’avoir un tarau

femblable au nez de l’arbre ,
de faire un trou du diamètre du fond des pas

avec tme mèche Anglaife , & d y pafler enfuite le tarau. On évitera par ce

moyen de le monter lur un mandrin: mais il faut tarauder bien perpendicu-

lairement un plateau ,
afin qu’il pôle exa&ement contre l’embâfe de l’arbre.

Lorfque le diamètre de la pièce qu’on tourne elt un peu grand
, & qu’on

tourne à la perche ou à l’arc ,
l’allée & la venue de cette pièce impriment à

l’établi, & par conséquent au Tour un tremblement qui fe fait fentir fur

l’ouvrage même. C’eft en partie pour y remédier qu’on tourne ces fortes de

grands plateaux à la roue dont nous parlerons bientôt. Si l’établi n’étoit pas

très-lourd & très-lolide , ainfi que nous l’avons fans ceffe recommandé
, on

pourroit , dans ces cas-là feulement
, le confolider en plaçant à chaque bout

de l’établi deux arcboutans qui buttent obliquement contre le plancher
, &

qu’on y roidiroit avec force.

La facilité qu’on éprouve à tourner certaines pièces
,
fur le Tour en l’air,

préférablement au Tour à pointes, eft fur-tout remarquable fi l’on y tourne

le fiége des tabourets dont nous avons parlé précédemment. Celui à trois

pieds ne devant avoir aucune marque au centre, on peut le monter fur un

mandrin d’un beaucoup moindre diamètre
,
qu’on attachera à la pièce avec

trois vis
,
ou avec du maftic. Quant à Celui qui monte & defcend à vis

,

comme ce n’eft qu’un cercle
,
on peut le tourner fans précaution fur le Tour

en l’air
,
en le retournant de l’autre côté quand le premier fera terminé.

Nous n’en dirons pas davantage à ce fujet
,

il eft impoffible qu’on ne fente

pas l’avantage du Tour en l’air, & que ce que nous en avons dit ne fafïe

naître des idées pour une infinité de cas qui peuvent fe préfenter.

Lorfqa’une pièce doit être tournée dans toute fa longueur
, ainfi que par

fes deux extrémités , la difficulté confifte à la remettre fur le Tour du fécond

•côté ,
de manière que la circonférence foit celle d’un même centre. C’eft

en raifon de cette difficulté qu’on doit tâcher ,
autant que cela eft poffible

,

de tourner les pièces qui compofent une machine
,
d’une feule fois, & fur

leur véritable centre. Ainfi, quelque foin qu’on prenne pour tourner, par

exemple ,
une roue parfaitement ronde & droite , fi après l’avoir tournée

d’un côté ,
on la remet dans un mandrin pour drefier l’autre côté

,
jamai;

on ne peut être alluré d’un parallélifme exaél entre les deux furfaces : jamai;

elle ne tournera rond ni droit fur fon axe ou arbre, quelque foin qu’on ai

apporté pour la percer parfaitement au centre , & pour tourner droit h

portée & l’épaulement qui eft fur cet axe. Jamais on ne remettra une boîtf

terrai né<
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terminée fur le Tour, affez droite & ronde, pour que l’outil prenne par-

tout également. Il en eft de même d’une pièce qui a une certaine longueur,

& dont les deux bouts doivent être parallèles, il n’eft aucun moyen de

s’affurer qu’ils le foient. Cela procède d’une infinité de caufes qu’on ne peut

empêcher. C’eft d’abord affez fouvent le manque de rondeur dans les collets

de l’arbre: le manque de concentricité des pas de vis avec les collets, &
prefque toujours la manière dont les mandrins vont fur la vis du nez de

l’arbre. Ceci mérite bien que nous nous y arrêtions un peu.

Si l’écrou du mandrin eft trop lâche , on pourra le vider
,
quoiqu’il foit

plus d’un côté que de l’autre: les côtés des filets appuieront toujours contre

ceux de l’écrou; mais comme ils ne fe rapportent pas bien, on n'eft jamais

alluré que le mandrin foit au centre. Par conféquent l’ouvrage s’écartera à

droite ou à gauche
, & même penchera d’un ou d’autre côté. 11 faudroit pour

parer à cet inconvénient
,
que la vis prit jufte dans fon écrou : mais cela n’ell

pas poffible, attendu que le bois étant infiniment poreux , change perpétuelle-

ment de diamètre, félon le chaud ou le froid, la fécherelfe ou l’humidité: &
qu’ainfi on ne pourroit jamais être affuré qu’un mandrin allât fur le Tour.

Tout ce qu’on peut y faire, c’efl: de tracer fur le champ de l’embâfe, une

ligne un peu fine , mais allez profonde
,
qui ferve de repaire à tous les man-

drins quand on commence à travailler. Enfin à toutes ces caufes d’imperfec-

tion
, s’en joint encore une autre plus confidérable , c’eft la variation de la

main & le peu d’habileté de celui qui travaille.

Il faudroit, pour foigner un laboratoire, repaffer fur le Tour les vis de

tous les mandrins
, au bout de 4 à 6 mois qu’ils font faits

,
fur-tout fi l’été

a palfé deffus. Prefque tous leurs écrous deviennent ovales par l'inégalité

de defféchement du bois
,
& il faudroit leur rendre leur rondeur : mais cette

opération eft difficile & ennuyeufe. Si l’on fuppofe que le mandrin va affez

bien fur le Tour, à cela près, que le trou foit ovale, ou que le bout qui

pofe contre l’embâfe foit gauche, pour peu qu’on ôte de bois à l’écrou, il

deviendra trop lâche
, & dès-lors on tombe dans le défaut dont nous avons

parlé il n’y a qu’un inftant : il ne faut donc ôter de bois que fur la partie

étroite : mais comme c’eft ordinairement fort peu ; fl l’on n’eft pas habitué à

remettre une pièce fur le Tour, on emportera trop de bois d’un côté; ce

fera plutôt refaire l’écrou que le corriger
, & dès -lors le mandrin eft gâté.

Voici cependant ce qu’il y a de mieux à faire.

Il faut fe procurer 8 à 10 douzaines de mandrins (& certainement ce n’eft

pas trop); leur préparer un trou pour la vis qu’on fera dans un autre tems;

mais le faire plus petit qu’il ne faut ; percer le mandrin dans fa longueur

Tome I, D d
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avec une mèche de deux lignes feulement

, afin que le bois en féchant ait la

poftibilité de rentrer fur lui-même , & ne fende pas à la circonférence,

comme cela arrive prefque toujours. On les tiendra pendant très-long-tems

dans un endroit où le foleil ne frappe pas
,
qui ne foit ni fec ni humide :

petit à petit on ouvrira les croifées par un tems moyennement fec : enfin

on les amènera à fécher doucement , & les fibres du bois fe rapprocheront

lentement fans fe défunir. Il en faut dire autant de tous les bois qu’on con-

ferve pour les employer. Les Ouvriers ont tous des méthodes dans lefquelles

ils ont grande confiance
, & que l’expérience dément tous les jours. Les uns

graillent le bout des morceaux
,
d’autres collent

, avec de la colle-forte ,
une

feuille de papier fur chacun des bouts. Pour peu qu’on réfléchiffe à la com-

poftion phyfique des bois & à leur texture
,
on verra que ces procédés ne

peuvent être qu’infuffifans. Les bois contiennent d’abord l’eau de végétation,

& enfuite celle de compofition. C’eft à l’évaporation fubite ou lente de la

première
,

qu’il faut attribuer leur fente ou leur confervation. Si donc on

opère cette évaporation allez lentement pour que les fibres aient le tems

de fe rapprocher
,

il n’y aura pas de gerçures
, & le contraire arrivera fi le

delTéchement elt fubit & prompt.

Il faut encore diftinguer
, à cet égard

, la forme du bois à fécher. Les

rondins font infiniment plus fujets à fe fendre
,
que les morceaux déjà fendus

en deux fur leur longueur, & la raifon en elt fimple. Un rondin elt, comme
nous l'avons dit ailleurs, un affemblage de couches annuelles & circulaires.

Celles de la circonférence
, ont plus de chemin à faire pour que le cercle

qu’elles décrivent fe retréciffe, que celles du centre; & d’ailleurs, expofées

au contaél immédiat de l’air
, elles féchent plus vite que celles du centre ; &

comme celles-ci ne rentrent pas
,
autant & auffi vite que les autres l’exige-

roient, il elt de toute néceflité quelles fe fendent ; & cette fente elt d’autant

plus grande, quelle elt plus éloignée du centre. Si donc on a l’attention de

tenir le bois d’abord dans un endroit un peu frais, ^évaporation fera infen-

fible, chaque cercle fe rétrécira infenfiblement. & il n’y aura pas de fente.

Quant aux morceaux fendus en deux ; à moins qu’on ne les expofe à un

hâle un peu grand
,

il elt rare qu’ils fe fendent
,
puifque les deux bouts des

demi- cercles
,
que forment chaque couche annuelle

, ont la faculté de fe

rapprocher
,
& fe rapprochent en effet. Il eft très-aifé de fe convaincre de

ce que nous difons ici
,

fi l’on remarque ure bûcV*e, par exemple, fendue en

deux, dont le milieu préfente d’abord une furface un peu plane & droite. Au
bout de quelques jours , fi elle ne s’eff oas fendue

, cette furface eft bombée
fur fa largeur

, ce qui prouve que les demi-cercles fe font raccourcis.
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Nous n’avons encore parlé que de l’eau de végétation. Celle que les

Chymifles nomment Eau de compofition j & que dans 1 analyfe des bois

on diftingue aifément de la première
,
ne quitte jamais entièrement le bois ;

mais Ion évaporation ne produit pas des effets auffi fenfibles. Cependant,

quelque féche qu’on fuppofe une pièce de bois, elle conferve toujours une

très-grande partie de fon eau de végétation. On a fait refendre en long des

poutres venant des démolitions d’un vieux bâtiment : & au bout de quelques

jours on a vu la furface mife à l’air fe voiler
, ou comme difent les Ouvriers,

fe cojfîner : c’eft que l’eau de végétation s’évaporoit encore.

On nous a affuré qu’un moyen sûr d’empêcher des bois coupés, dans leur

pleine sève, de le fendre
,

eft de les jetter dans un bafîin, une rivière ou

un étang. Ils ne perdent alors que la plus grande partie de leur eau de végé-

tation
,
& fi pendant l’hiver on les retire de l’eau

,
comme le hâle n’efl: prefque

rien
, on prétend qu’il n’y a pas à craindre qu’ils fe fendent. Ces notions

qui paroîtront peut-être minutieufes
,
ont cependant leur degré d'importance

pour les perfonnes qui aiment à réfléchir fur la nature des chofes
, & à

feruter les caufes de tous les effets qui frappent leurs yeux.

Pl . 8,
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CHAPITRE IV.

Tourner une Boule.

Avant d’enfeigner à faire quelque ouvrage un peu compliqué, il nous

femble à propos d’enfeigner à en faire
,
qui préfentent quelque difficulté pour

exercer l’Amateur : une boule , & fur-tout une bille de billard eft affez difficile.

Une boule, qu’en terme plus favant on nomme Sphère
, eft une figure, de

la furface de laquelle tous les points font également éloignés d’un autre

point qu’on nomme Centre. Nous confeillons de faire d’abord cette boule

de quelque bois dur ,
comme de buis ,

avant de la feire en ivoire.

On tournera fur le Tour en l’air un cylindre
,
qui ait pour groffeur ,

le

diamètre qu’on veut donner à la boule. On le coupera par le bout à droite

,

parfaitement à angles droits. Puis on lui donnera pour longueur totale
,
le

même diamètre qu’on veut donner à la boule, c’eft-à-dire, la groffeur du

cylindre , & on le coupera auffi de ce côté à angles bien droits. Il fera

même à propos de terminer ce côté, en mettant la pièce , foiî dans un

mandrin ordinaire , foit dans un mandrin fendu. On mefurera avec un

compas d’épaiffeur
,

fi la hauteur eft parfaitement égale au diamètre du

cylindre. Il faut
,
pour faire ces opérations

,
être bien affuré de remettre une

pièce bien ronde & bien droite fur le Tour. On marquera au milieu de fa

longueur un trait très-fin
, de grain-d’orge ou de crayon

,
dont on fe fervira

de la manière fuivante.

On creufera un mandrin
, de manière que le cylindre puifte y entrer en

travers , c’eft-à-dire
,
que fa longueur foit placée dans le creux du mandrin ;

mais il faut s’affurer que la moitié de ce cylindre forte hors du mandrin , &
de plus qu’il y tourne droit. Pour s’en affurer on préfentera un grain-d’orge

à fes extrémités, & s’il atteint également, la pièce eft droite au Tour.

On emportera bien doucement tout ce qui fait angle
,
& l’on continuera

,

quand les angles feront emportés
,
avec un cifeau qui coupe bien ,

jufqu’à

ce qu’on atteigne le cercle tracé au milieu du cylindre. Cette opération eft

affez délicate; il faut ne pas atteindre plus profondément dans un endroit

que dans un autre ; & c’eft pour cela que nous avons recommandé de faire

le trait de grain-d’orge très-fin. Lorfqu’on aura atteint par- tout également,
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,n ôtera la pièce du Tour ,
& elle préfentera une derai-fphère

, appli-
!

juée contre un plan ,
qui eft la moitié d’un cylindre. On le creufera

le manière que la demi-boule y entre jufte , & que la partie droite
,

qui

îft reliée du cylindre ,
s’applique jufte contre le mandrin

, quon aura

Irefte pour cet effet. On fera fur cette partie la même opération que fur la

précédente, & fi l’on a bien opéré ,
la boule doit fe trouver paflablement

ronde.

Nous difons paflablement ,
attendu qu’il eft rare

,
pour ne pas dire impof-

fible
,
quelle foit exactement ronde : & c’eft particuliérement ici

,
que le

manque de juftefle de l’arbre, le défaut. d’affurance de la main
,
l’exaftitude

du mandrin, fe font particuliérement ftentir. Car à raifonner mathématique-

ment
,
rien ne doit s’oppofer à ce que cette boule foit exactement ronde

,

mais la plus petite erreur en produit de confidérables. Si l’on veut juger du

plus ou moins d’exaCtitude dans la forme de la boule
,

il fuftit de la remettre

au Tour
,
dans un mandrin creufé à la courbure de la boule

, de manière à

en faifir la moitié
, fur un autre fens que celui où elle a été faite

, & l’outil

prendra fur les endroits qui ne feront pas parfaitement ronds ; & quelque

foin qu’on prenne , on ne parviendra jamais, ou très-diflicilement, à la trouver

parfaitement ronde.

Cette irrégularité ,
eft de la plus grande conféquence

, dans les billes de

billard
,

qui doivent être aufli parfaitement rondes qu’il eft pofîible. Sans

quoi les effets qu’on a droit d’attendre du choc des billes
, & des loix du

mouvement
,
feroient fans cefle en défaut. La bille mife en mouvement , va

frapper celle ou celles qui font en repos, dans une certaine direction, qui

réfulte de l’endroit où le coup lui a été donné : fi la figure eft régulière
,
elle

doit conferver ce mouvement
, & en communiquer une partie à la bille en

repos
,
en raifon de fa maffe & de fa figure : fi au contraire l’une de ces billes,

ou plufieurs d'elles ont des irrégularités
,
ni le choc ,

ni le déplacement , ne

fe feront fuivant les loix de la Géométrie & de la Phyfique : ainfi l’on fent

de quelle importance il eft de faire concourir toutes les précautions pour les

bien faire.

Malgré les réglés que nous venons d’établir, quoiqu’il femble qu’en les

mettant en ufage on doive réuflir parfaitement à tourner une bille
, on ne

peut difconvenir qu’il faut avoir acquis beaucoup d’ufage pour les bien faire :

aufli n’eft-il dans Paris que quelques Tabletiers qui réufliflent parfaitement, &
chez lefquels les autres s’en pourvoient.

L’ivoire eft une matière tellement compacte
,

qu’il femble qu’une bille de

billard, une fois bien faite, ne puifle plus contracter d’irrégularité: cependant.

Pl.8.
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pour peu qu’on y réfléchiife

, on expliquera pourquoi
,
au bout de quelque

tems qu’on les a achetées neuves
,

elles deviennent affez fenfiblement ovales,

ou du moins mal rondes. Les dents d’éléphant font un aflemblage de fibres

longitudinales
,

à-peu-près comme celles du bois. Lors donc qu’une bille

eft faite, on donne à des parties, qui jufques-là étoient renfermées , le

contaél de l’air ; & cet air doit opérer un deflechement
,
qui ne peut avoir

lieu que dans le fens de l’épaiffeur de la dent, & fort peu dans celui de la

longueur. Pour peu que l’épaiffeur de la matière diminue
,
que les fibres fe

rapprochent ,
la figure de la boule doit être fenfiblement changée : il n’y a

donc pas d’autre remède, que de les remettre fur le Tour : mais cette opéra-

tion doit être faite pax une main très-exercée.
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CHAPITRE V.

Tourner les cinq Seâions coniques.

^OUS croyons ne pouvoir propofer à un Amateur , d’exercice plus

gré?ble fur le Tour
,

que de lui enfeigner à faire des figures propres à

trner le cabinet d’un Savant ,
en même-tems qu’il acquerra l’habitude

le b ;en travailler. Nous prendrons donc pour exemple les cinq feétions

:oniques : nous expliquerons d’abord ce que c’eft.

La Géométrie enfeigne qu’un cône droit, fig. 1 1, ne peut être coupé que de

:inq manières: ou bien parallèlement à la bâfe ,fig. 12, & cette feétion ou cou-

nire donne un cercle au deffous du cône; ou obliquement à la bâfe, fig. F 3 , &
:erte feéfion donne un ovale; ou perpendiculairement à la bâfe, en pafiant par

e fommet du cône, fig. 14, & cette feétion donne un triangle; ou perpen-

diculairement à la bâfe, en pafiant fur le côté du cone, fig. 15, & cette

feéfion donne une hyperbole 3 ou enfin parallèlement au côté, fig. 16 , &
:ette feéfion fe nomme Parabole : ceci ne fera vraiment intéreflant

,
que pour

:eux de nos Leéteurs qui ont une teinture des Mathématiques : les autres

n’y verront que de l’amufement.

Il eft à propos de faire toutes ces pièces d’un bois compaét
,
dur & d’un

grain fin
, tel que du poirier

, du cormier ,
du fauvageon ,

de l’alifier ou

du buis. Et à propos de buis
,

il eft bon d’obferver qu’il en eft de deux

fortes : l’une qu’on nomme Buis de France j parce qu’en effet il croît en

France. Il eft ordinairement de médiocre grofleur & rempli de noeuds. Ses

fibres font peu ferrées
, & n’ont pas beaucoup d’adhérence entr’elles

, ce

qui le rend caflant par éclats
, fur tout s’il eft venu au bord des ruifléaux. Le

buis d’rfipagne eft infiniment plus beau. Il n’eft pas rare d’en trouver des

bûches de 4 à 5 pieds, fans un feul nœud & prefque de fil. Il eft très-dur,

& d’une couleur bien plus foncée & plus égale que celle du buis de France.

D’ailleurs on peut s’en procurer de 5 , 6 & 7 pouces de diamètre. On fera

donc
, du bois qui conviendra le mieux

, fix cônes parfaitement égaux , en
hauteur & en bâfe : mais comme les feétions doivent être faites avec foin &
coupées très-net : voici la meilleure manière de les faire.

Suppofons qu’on veuille leur donner fix pouces de haut, on prendra trois

morceaux de bois
, de 7 à 8 pouces de long : on en maftiquera folidement

Pl. 8.
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BMsaraç» un fur un mandrin , & on en fera un cône, tel que celui repréfenté

, fig. n

,

Pt. S. dont les côtés doivent être parfaitement droits ; & pour cela on fe fervira

d’une bonne réglé : enfin
,
l’angle doit en être très-aigu. On le polira avec

foin , foit avec la prêle à l’eau, foit avec du papier Anglais , dont le numéro

le plus fin
,

polit parfaitement en fe fervant d’un peu d’huile. On le coupera

par fa bâfe ,
à la hauteur déterminée , & l’on aura foin que cette bâfe ait le

diamètre qu’on a aulîi déterminé.

Pour plus de régularité, dans la hauteur & dans la bâfe de tous ces cônes,

il efl à propos de commencer, en les tournant, par en faire des cylindres,

ou du moins de les mettre afféz près de la bâfe
, au diamètre que celle-ci

doit avoir. Par ce moyen ,
en fuppofant qu’on faffe quelque faute en tour-

nant , on pourra reculer un peu cette bâfe
, fans nuire à la forme du cône:

au lieu que fi l’on commençoit par faire le cône , & qu’on donnât

quelque coup de maître ou de jarnac > & que la bâfe fût déterminée ,
on ne

pourroit plus reculer fans diminuer la hauteur du cône ou la bâfe. Enfin, &
cette raifon efl encore importante, on prend difficilement un diamètre fur

une furface
,
qui va en diminuant de groffeur.

Ce premier cône efl: le type des cinq autres ,
ou pour mieux dire ,

il

fert à démontrer quelle efl: la nature
,
la forme & le périmètre d’une pareille

figure.

La première feéiion donne un cercle : pour faire cette figure on prendra

un morceau de bois, qui ait pour longueur, la hauteur qu’on veut lui donner,

& en fus ce qu’il faut pour tenir au mandrin. On le mettra fur le Tour. On

le tournera cylindriquement vers l’endroit où doit être la bâfe. On diminuera

le haut
, à quelque chofe près

, au diamètre qu’il doit avoir , & on pourra en

prendre la mefure fin: le cône déjà fait. On dreflera le bout , à la réglé , avec

la plus grande attention
, & on polira ce bout avec foin

,
puifque c’efl: fur

cette partie que la vue fe fixe. On tracera au crayon , & très-légérement ,
un

cercle d’un diamètre moindre que celui auquel la pièce fera réduite quand

elle fera achevée. On l’ôtera du Tour: on percera fur ce cercle ,
trois trous à

diftance inégale les uns des autres ,
avec un foret d’une demi-ligne de

diamètre ou environ
, & à 3 ou 4 lignes de profondeur. Nous difons à

diftance inégale
,
pour éviter qu’on ne préfente les chevilles , dont on va

parler , dans des trous qui ne feroient pas les leurs ; attendu que
,
quelque

foin qu’on y apporte ,
il n’efl: pas poflible que deux pièces aSemblées par

trois chevilles
,

le foient afféz bien pour qu’elles aillent indifféremment à

tous les trous : mais l’inégalité ne doit pas être grande. Il fuffit qu’il n’y ail

qu’un fens où les pièces puiffént fe réunir : celui où elles ont été terminées.

Oc
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On prendra du fil de laiton dur, c’eft-à-dire, pafFé à la filière; & nous sszaa

n entendons pas ici par filière
,

celles avec lesquelles on fait les vis. Celle-ci Pl *

eit une plaque d’acier trempée
,
à laquelle on a d’aberd fait une très- grande

quantité de trous
,
qui vont en diminuant de groffeur ,

les uns par rapport

aux autres, dans une progrelîion infenfible: on force le fil dé laiton à paffer

ilicceffivement dans ces trous
,
ce qui l’amène à la groffeur qu’on déliré

,
&

en même-tems Vécroule , ou durcit plus ou moins
,
félon qu’il a paffè dans un

plus ou moins grand nombre de trous fans avoir été recuit. C’ell de ce fil

qu’on fait communément les goupilles, à caufe de fit dureté: c’efi aufii lui

que nous choififions pour ce qui nous refie à faire.

On coupera donc trois bouts de ce fil, d’un pouce de long ou environ
, &

même plus ,
fi l’on veut

,
pour trouver dans un même morceau

,
les trois

petites chevilles au bout les unes des autres. On les paffera dans une filière

à tarauder très-fine
,
& on les taraudera , de 3 a 4 lignes de long ; &

comme on a dû choifir du laiton
,
un peu plus gros que les trous qu’on

a faits ,
ce laiton

,
ainfi taraudé

,
doit entrer jufie dans le bois

,
& former

feul fon écrou. Quand il ira bien , on le retirera de place
,
on le fera entrer

dans le bout d’un petit bâton, auquel on aura fait un trou; & l’appuyant

fur un bols à limer } on le coupera à une longueur telle
,

qu’étant mis en

place, il déborde la fiirface, de quatre lignes ou environ : enfin on appoin-

tira un peu le bout, non taraudé; on l’arrondira & on le mettra en fa place ,

en le faififfant avec des tenailles à boucle ou autrement
, & prenant garde

d’écorcher ce qu’on pince, de peur que cela ne nuife à l’opération qui fuivra.

On mettra deux pareilles pointes aux deux autres trous : puis ayant dreffé

au Tour fur un mandrin
,

le bout d’un morceau de bois
,

d’un diamètre

approchant de celui du haut du cône qu’on vient de préparer
,
on le préfen-

tera fur les trois pointes
,
en l’appuyant affez fort pour que ces pointes

laiffent leur empreinte fur cette furface. On fera à chacune de ces marques

un trou de foret plus fin que les pointes
,
afin qu’elles puiffent y entrer avec

force. On s’affurera fi les deux furfaces, appliquées l’une fur l’autre, joignent

bien , & fi cela efi
,
on détachera le morceau de deffus fon mandrin

,
& on

le fixera fur le cône tronqué > auquel il doit fervir de fommet.

Comme ce fommet ne tient en place
,
que par les trois pointes dont on a

parlé ,
il efi évident qu’il faut prendre beaucoup&Ie précautions pour qu’on

puiffe l’achever en place. On a dû commencer par le tourner fur fon man-

drin
,

à-peu-près à la forme qu’il doit avoir , & l’en féparer un peu plus

loin qu’il ne faut pour la longueur qu’il doit avoir. On le mettra en fa place

,

on l’appuiera de manière que la jointure paroiffe le moins pofiible
, & pour

Tome I. E e
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cela on doit avoir dreffé la furface de jointure avec le plus grand foin, &

Pl. 8. l’avoir préfentée fur l’autre avant d’y avoir mis les pointes.

Quand ces deux pièces feront réunies , on les tournera comme fi ce

n’étoit qu’un même morceau ,
en allant le plus doucement qu’on pourra

, &
prenant très-peu de bois à la fois. Si l’on craignoit de ne pouvoir les terminer

de cette manière ,
il faudroit marquer , avec un grain-d’orge

,
au bout

,
un

centre, & y mettre la poupée à pointe dont nous avons parlé. Alors on

pourroit terminer le cône en entier
, en laiffant feulement un petit bout

pour retenir la pointe
, & quand la pièce feroit entièrement polie , on ôteroit

la pointe & on termineroit le bout.

On pourroit encore terminer le tout
, même la pointe

,
& mettre fur la

poupée ,
au lieu de la pièce qui reçoit la pointe

,
une cale de bois dur

,

dans laquelle on auroit donné un coup de pointeau plus aigu que le cône

,

afin que le vif de la pointe ne touchât pas au fond ; & polir ainfi la pièce

en entier. Cette manière eft plus commode & plus sûre ,
pour donner au

cône la hauteur précife qu’il doit avoir
, & pour que fes côtés foient bien

droits; mais en poliffant, il faut bien prendre garde que le bout ne s’échauffe

par le frottement
, & n’acquière un changement de couleur , ou une marque

circulaire qui feroient un très-mauvais effet.

Pour indiquer tous les moyens que l’on peut mettre en ufage en pareil

cas, & dans d’autres femblables
,
voici comment on peut s’y prendre pour

terminer la pointe
,
en cas quelle ne tienne pas bien fur fa bâfe

,
& dans le

cas où on auroit réfervé au bout un petit bouton pour recevoir la pointe

de la poupée.

On prendra un mandrin fendu
, creufé au diamètre de la bâfe du petit

cône : on y fera
,
avec beaucoup de foin

,
une rainure , dans laquelle l’angle

de la bâfe puiffe fe loger. On le mettra en place
,
& avec un anneau on

ferrera la pièce. Dans cet état, & après s’être affuré quelle tourne parfaite-

ment rond
, on la terminera aifément.

Il eft inutile d’obferver
,
que dans la hauteur totale du cône

,
ne doit pas

être compris en entier le petit bouton qu’on a réfervé au bout; fans quoi

le trou de la pointe fe feroit toujours remarquer, & l’on ne pourroit amener

cette pièce à être parfaitement pointue.

On ne fauroit apporteArop de foins dans la façon de ces pièces : leui

mérite dépend de leur perfeélion
, & à moins qu'elles ne foient très -bien

faites, elles ne méritent aucune attention.

On fera la fécondé
, repréfentée , fig- 13, de la même manière; mai:

comme la feélion
,
qui donne l’ellipfe

,
eft oblique à l’axe du cône ,

on n<
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peut le faire fur le Tour ,
fans fe jetter dans une infinité d’opérations inutiles.

Lors donc que le cône fera tourné, on le faifira par le bout dans un étau, &
avec une feie bien affûtée ,

on fera la coupure à telle obliquité qu’on voudra :

car le principe pofé par les Géomètres
,
qu’une feétion oblique produit une

ellipfe
,

n’eff pas reftreint à une feule obliquité. Plus elle fera grande, plus

l’ovale fera allongé; & plus elle approchera d’être parallèle à la bâfe, plus il

fera rond.

Lorsqu’on aura ainfi coupé à la feie, on réparera ce plan à l’écouenne
,
oti

avec des limes d’Angleterre bien droites. On fe fervira pour cela d’une

bonne réglé
,
qu’on préfentera dans tous les fens

;
pifis ayant collé fur une

plancheT)ien dreffée,un quarré de papier Anglais très-fin, on paffera le plan

fur ce papier, en prenantbien garde que la main ne varie, ce qui produiroit

une furface convexe.

On préparera, fur un autre mandrin, une pièce de même bois, pour fervir

de fommet au cône tronqué : on le réduira à-peu-près à la groffeur conve-

nable pour qu’il s’accorde à la bâfe. On le coupera à la même obliquité, &
avec les mêmes moyens on dreffera fa furface pour quelle s’applique exac-

tement fur l’autre. Lorfqu’on aura atteint la perfection ,
on y mettra

,
comme

au précédent ,
trois pointes

, & on le terminera de la même manière.

L’obliquité de la bâfe de ce cône
, ne permet pas qu’on en termine la pointe

de la manière que nous avons enfeignée pour le précédent : il faudra donc la

terminer après l’avoir fixée fur les trois pointes : mais de peur qu’il ne fe

détache
,
on pourra mettre à 3 ou 4 endroits de la furface de l’un des deux

,

un peu de colle claire, mais bonne, afin qu’ils foient plus sûrement unis; &
de cette manière lorfqu’ils feront fecs

, on les achèvera fur le Tour.

Il faut bien prendre garde à employer la méthode, que nous avons indiquée

,

pour les mettre à une égale hauteur; c’efl-là un des points difficiles.

Le troifième, repréfenté fig . 14, & qui donne un triangle par une feétion

perpendiculaire à la bâfe
,
en partant du fommet ,

eft le plus aifé de tous à

faire. Il fuffira de dreffer parfaitement au rabot, deux morceaux de pareil

bois
,
dont le diamètre foit un peu plus fort qu’il ne faut

, & la hauteur

fuffifante. Lorfque les deux furfaces s’appliqueront exactement l’une fur

l’autre, on y placera trois pointes, comme nous l’avons dit, & on les collera

en 3 ou 4 endroits. On les mettra enfuite fur lè mandrin au maftic fondu

,

pour avoir plus de tems pour l’opération fuivante.

Lorfqu’ils feront fur le maftic, on mettra le mandrin, au Tour :\aum-tot

que le maftic
, en refroidiffant

, aura pris un peu de confiftance ,
on fera

aller la marche pour juger fi le joint, au bout, eft dans le centre. On y
E e 2.
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apportera la plus grande attention : delà dépend la régularité du triangle

,

qui fans une parfaite régularité feroit obtus.

Quand le mafticfera parfaitement refroidi
,
on tournera le bout, jufqu’à ce

qu’il foit rond, à-peu-près de la longueur d’un pouce : mais plus gros qu’il ne

faut. On l’ôtera du maftic
,
& on le mettra par ce bout dans un mandrin creufé :

de cette manière
,

fi le joint fe trouve au centre comme au premier bout
, on

fera alluré que la feétion toute entière eft dans l’axe du cône. On tournera la

pièce comme fi elle étoit d’un feul morceau
, & de la même manière que le

premier cône. On le polira & on le terminera abfolument de la même manière :

après quoi on cherchera à introduire dans le joint
,
une lame de couteau bien

coupant & aftez mince, en prenant garde d’entamer aucun des deux plans ou

furfaces
,
& bientôt elles fe fépareront. On n’aura plus qu’à ôter avec un cifeau

qui coupe très-bien
,
& en raclant

, le peu de colle qui s’eft attaché à l'une

& à l’autre partie.

Le quatrième eft encore aftez aifé à faire. Mais comme la feétion
, fig. i

,

eft perpendiculaire à la bâfe
, & qu’il n’eft pas facile de s’afturer fi elle eft au

Tour dans cette direction : voici de quelle manière il faut s’y prendre.

On tournera d’abord un cylindre , au diamètre de la bâfe
, & même un

peu plus fort. On le drelfera parfaitement ;
puis on le coupera le plus à

angles droits
,
qu’on pourra

,
par l’un & l’autre bout

,
d’un pouce ou envi-

ron plus long qu’il ne faut. On tâchera que l’un & l’autre bout foient parfai-

tement droits
,
& on marquera le centre par le bout oppofé au mandrin

;

puis on le mettra dans un autre mandrin
,
bien rond & bien droit ; ce dont

on s'affurera ,
en préfentant au cylindre qui tourne , un crayon

,
pour voir

s’il touche par-tout également
, & on y marquera de même un centre.

Lorfque la pièce fera hors du Tour, on abattra à la hache un peu moins que

le tiers du diamètre
;
puis faififîant la pièce dans un étau

, on drefîera au

rabot ,
à la râpe ou avec des écouennes

, cette furface
,
jufqu’à ce qu’elle foit

parfaitement dreftfée, & bien à l’équerre avec la bâfe. On appliquera deflus

& le plus exactement poftible, par les moyens, & avec les précautions que

nous avons indiquées
,
un morceau de pareil bois dans toute la longueur du

cylindre
;
puis des deux centres marqués

, on mettra la pièce fur un Tour à

pointes
,
& l’on tournera le morceau ajouté

,
à la grofteur du refte de la pièce.

On remettra enfuite ce cylindre dans un mandrin bien rond & un peu jufte

,

auquel on fera une portée , à 6 ou 8 lignes de profondeur ; & l’on jugera

fi la pièce eft droite, lorfque le centre tournera parfaitement fur lui-même,

fans qu’on lui voie décrire un cercle en tournant.

Il n’y a plus qu’à former le cône ,
comme le précédent

, avec les mêmes
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récautions: quand il fera terminé ,
& coupé à fa hauteur, on féparera le

torceau ajouté, & l’on aura la figure clefirée.

Il ne refie plus que le cinquième à faire : c’efi afiiirément le plus difficile

e tous. Comme la fe&ion doit être parallèle au côté du cône
,
& comme

e côté ne peut être déterminé exactement
,
que quand le cône eft fait ;

roici de quelle manière on peut s’y prendre.

On prendra un morceau de bois , de 2 ou 3 pouces plus long qu’il ne faut.

3n en dreffera allez bien le bout extérieur, fur le Tour. On déterminera la

ongueur qu’il doit avoir ,
avec exactitude

, & à partir de 3 ou 4 lignes plus

oin
, on tournera la bâfe au diamètre quelle doit avoir

,
en laiffant le furplus

:ontre le mandrin, tel qu’il fe trouve. On marquera enfuite, avec un léger

:oup de grain-d’orge , l’endroit précis où il doit être coupé
,

c’efi-à-dire
,

fa

Hauteur totale. On le formera en cône
, à partir de cette ligne

,
avec les

)récautions que nous avons indiquées, à une ligne ou deux près; c’eft-à-dire

,

ivant d’arriver à la pointe aiguë. On ôtera enfuite la pièce du Tour avec

on mandrin : on mettra le tout dans un étau
,
en le faififlant par la partie

orute qu’on a laiffée. On donnera un peu plus loin que la bâfe ,
du côté du

nandrin
,
un coup de fcie

, à la profondeur qu’on veut donner à la feClion

,

:e qui n’a pas de réglé déterminée. Puis le mettant dans l’étau ,
dans une

fituation
,

telle que le côté oppofé au trait de fcie foit perpendiculaire ; on

fendra le cône fur fa longueur avec une fcie
,

le plus parallèlement au côté

qu’on pourra, jufqu’à ce qu’arrivé au trait de fcie, le morceau tombe de

lui-même. On achèvera
,
avec des écouennes

, de dreffer ce plan
, en mefu-

rant avec un compas d’épaifteur s’il efi bien parallèle
,
& avec une bonne

réglé
, fi le plan eft bien droit dans tous les fens. Quand on s’en fera afliiré

,

on coupera un morceau de même bois, à-peu-près fuivant la même obliquité,

par rapport aux fils du bois
,
que le trait perpendiculaire fait au cône

, afin

que quand il fera en place, on ne voie pas de différence fenfible dans la

direction des fibres du bois. On dreffera exactement ce plan
,

jufqu’à ce
qu il s applique parfaitement fur l’autre : on y mettra trois pointes ; & comme
1 effort quil doit éprouver fur le Tour n’eft pas grand

,
on pourra fe difpenfer

de le coller
, à moins qu’on ne craigne qu’il ne fe détache. On remettra la pièce

fur le Tour, & on la terminera
,
en prenant d’abord peu de bois à la gouge,

pour ne pas fatiguer la pièce rapportée. Quand on aura atteint la furface

qu on a précédemment faite
, on achèvera de donner au cône

,
la forme

quil doit avoir. O11 le polira, & on le coupera à la marque qu’on a faite.

\oilà tous les cônes terminés: mais on a dû remarquer, dans toutes les

aefcriptions que nous avons données
,

que nous avons fuppofé qu’on les

eoupoit au Tour fur leur noyau qui reftoit attaché au mandrin; & quelque

Pl. 8.
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exercé qu’on foit, on ne peut fe flatter de faire telle coupure parfaitement

Pt,. 8. droite & unie. Il faut donc, pour ne rien laifler d’imparfait, terminer le

deflous de ces bâfes.

On collera ,
fur une planche de chêne

, bien drefle à la varlope , un

quarré de papier Anglais un peu rude: on y frottera, tous ces cônes, en

appuyant la bâfe , & tournant fans cefle la pièce entre les doigts
,
pour

quelle ne s’ufe pas plus fur un fens que fur l’autre. Lorfqu’on fera parvenu

à atteindre par-tout également , on les paflera fur un papier plus doux

appliqué de même , & enfin fur un dernier extrêmement fin qui achèvera

de polir cette furface: pendant ces dernières opérations , il faudra, de tems

en tems, fecouer la pouflière qui refteroit fur le papier, & empêcheroit

qu’il ne mordît autant qu’il doit le faire.

Comme ces fix pièces font deftinées à orner un cabinet ou une biblio-

thèque
,

il efl: à propos de les placer toutes fur des piedeflaux ou plateaux

tournés avec foin. On fera donc , au Tour, autant de plateaux, d’un dia-

mètre de 4 à 5
lignes plus fort que les bâfes. On les creufera, un tant

foit peu, pour que la pièce ne puifle pas glifler, de manière qu’ils y entrent

avec aifance. On fera
,
au dehors

,
quelques moulures de goût , & on

dreflera la furface de deflous
,

pour achever de leur donner toute la

grâce dont ils font fufceptibles.

Les perfonnes qui favent les Mathématiques pourront
, en fuivant les

principes que nous avons donnés, fe faire toutes les pièces de Géométrie,

telles que les folides de toute efpèce, comme pyramides droite & inclinée,

le cône incliné, la compofition du parallélipipede par les pyramides; enfin,

toutes les démonftrations géométriques
, comme la démonflration du quarré

de l’hypothénufe ,
la mefure des angles par rapport au cercle

,
&c. On pourra

y joindre les élémens du Calcul ; tel que la formation du quarré & du

cube d’un binôme: toutes ces figures, en parlant aux yeux, portent dans

l’efprit la conviftion des vérités mathématiques : mais il efl: un grand nombre

de ces pièces qui ne peuvent être faites au Tour, &: qui ne peuvent lêtre

qu’au rabot & à lecouenne. Nous nous contenterons de donner la manière

de fe faire la démonflration du quarré & du cube d’un binôme.

On nomme Quatre
_> toute quantité multipliée par elle-même: ainfi, quatre

multiplié par quatre donne 16 : 16 efl donc le quarré de quatre. Voie

comment on démontre aux yeux cette vérité mathématique.

Un point mathématique
,
métaphyfiquement confidéré, n’a point d’étendue

non plus que la ligne n’a d’épaifleur : mais nos fens ne peuvent faifir cette

propofition : il faut donc confidérer le point comme un efpace , & la ligne

comme ayant une certaine épaifleur. Nous pouvons donc fuppofer qu’ur
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oint couvre un efpace d’une ligne en tout fens : nous irons
, delà

,
jufqu’à

ippofer qu’il en couvre trois & quatre. Prenons cette dernière hypothèfe

our que la matière
,
que nous allons employer à notre démondration

, s’y

rête plus facilement.

Quatre points, mis de fuite, peuvent repréfenter quatre unités. Si, donc,

>n multiplie ces quatre points ou ces quatre unités par elles - mêmes

,

;’ed les ajouter les unes aux autres ou les prendre, autant de fois qu’il

{ a d’unités dans quatre. Aind quatre points multipliés par quatre points

,

loivent donner feize points : voilà pour la raifon. Satisfaifons les yeux.

Il nous ed permis de groflir notre point jufqu’à lui donner trois lignes

en quarré : & pour ne pas fortir de la vraifemblance
, fuppofons le peint

le plus fin
,
vu avec un microfcope

,
qui produife un grodidement énorme : il

pourra, alors, paroître avoir trois lignes en quarré: abandonnons le microf-

cope
, & donnons réellement au point quatre lignes en quarré.

Quatre points rangés au bout des uns des autres ,fig. 17, repréfentent la quan-

tité quatre: ce font quatre petits quarrés. Si on les multiplie par eux-mêmes

,

c’ed-à-dire, fi on les ajoute autant de fois qu’il y a d’unités dans quatre,

on verra fe former une figure quarrée compofée de quatre fois quatre

petits quarrés
,
ou de feize quarrés : donc quatre multiplié par quatre donne

feize: donc toute quantité multipliée par elle-même donne un quarré.

On prendra une petite règle de bois
,
ayant trois lignes depaideur

,

( ici l’épaifTeur n’ed conddérée que comme accompagnant nécessairement

la matière): on lui donnera trois lignes de largeur, & pour longueur, quatre

fois trois lignes: on la divifera en quatre parties égales par des traits. On
fera quatre règles femblables : on les mettra les unes à côté des autres,

c’ed - à - dire, qu’on multipliera quatre par quatre : &, fi la main a bien

opéré
,

l’on aura une figure de bois parfaitement quarrée. Il s’en fuit,

évidemment, qu’un quarré ed le produit d’un des côtés par l’autre.

Si l’on fuppofe qu’une quantité ed compofée de deux termes ou, ce

qui ed la même chofe, de deux quantités, ce qu’on nomme un Binôme

,

il

faut démontrer aux yeux
,
par la même méthode

,
quel ed le produit de

cette quantité par elle - même
,
ou le quarré de cette quantité. Suppofons

,

donc
,
qu’on a dx & quatre à multiplier par dx & quatre. Six ed ce que

les Mathématiciens appellent le premier terme , & quatre ed le fécond. On
fuppofera dx comme compofé de dx petits quarrés de 2, 3 ou 4 lignes,

a la volonté de l’Artide: on fera donc un quarré, ayant dx petits quarrés

d’un côté, & dx fois cette quantité mife de fuite; & au lieu de procéder

comme dans le cas précédent
,

ce qui augmenteroit inutilement le nombre



Pt.8.

224 MANUEL DU TOURNEUR.
des pièces, on fera un quarré, tel que le repréfente la fig. 18, ayant fix

quarrés fur chaque face : ce qui doit donner trente-fix. On multipliera enfuite

lix par quatre, ce qui donnera le parallélogramme, fig. 19. On le fera encore

une fois, fig. 20. Enfin, on fera le quarré de quatre, qui eft la fig. 17, &
raftembiant ces quatre pièces ,

comme on les voit fig. 21, on aura le grand

quarré que cette figure préfente: d’où il fuit, d’abord, qu’un quarré eft

le produit d’un nombre par lui-même
,
ou par un nombre égal à lui : 2°. qu’un

binôme eft compofé du quarré du premier terme, fig. 18: du quarré du

fécond, fig. 17, de deux fois le premier par le fécond, fig. 19 & 20,

ce que prouvent à l’efprit les Mathématiques
, & que prouve aux yeux la

figure.

Ce n’eft pas allez d'avoir produit un quarré : il faut encore prouver qu'une

quantité multipliée deux fois de fuite
,
par elle-même

,
produit un cube. Des

deux fois qu’il faut multiplier cette quantité par elle-même ,
la première

eft faite dans notre exemple
,

puifque nous avons multiplié quatre par

quatre & que nous avons eu le quarré : il ne relie plus qu’à le multiplier

une fécondé fois. Suivant le principe que nous avons établi, cette opération

n’eft autre chofe que de pofer ,
les uns fur les autres, autant de fois notre

quarré qu’il y a d’unités dans quatre , c’eft - à - dire
,
quatre fois. Mais fi

nous avons fuppofé de l’efpace au point, nous pouvons fuppofer de l’épaifleur

à notre quarré, puifque quelque mince que foit la matière dont il eft fait,

il a toujours de lepaifteiir : nous lui donnerons donc autant d’épaifteur

que nous avons donné de largeur à nos unités : dans l’efpèce
,
ce fera trois

lignes. Si donc on pofe quatre quarrés comme celui fig. 17, les uns fur

les autres, on aura un cube parfait; ce qui démontre la propofition.

Nous avons quarré précédemment le binôme: il nous refte à le cuber;

&, fans nous étendre fur le détail des opérations, il fufiit de dire qu’on

cubera le premier terme, on cubera le fécond, & l’on multipliera deux

fois le fécond par le premier
, ou , ce qui eft la même chofe , le premier

par le fécond. Mécaniquement on fera un cube
,
qui eft quatre parties égales

de long fur autant de large & autant de haut. On en fera un autre qui

ait fix mêmes parties égales fur les trois fens : & l’on fera deux parallélipipèdes

qui aient fix parties fur quatre pour furface , & quatre de haut. On aftemblera

ces quatre pièces, & l’on aura un cube exaCt du binôme.

Rien n’eft aufti minutieux à faire que les figures géométriques. Sans

une exactitude mathématique cela ne fignifie abfolument rien. On dreffera

toutes les furfaces fur le papier Anglais collé, comme nous l’avons dit, fur

une planche; il n’eft pas de méthode aufti bonne pour drefter des plans.

On
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On joindra toutes les parties au moyen de petites pointes de cuivre, comme

nous l’avons enfeigné; & l’on marquera, par des lignes, fur tous les Cens,

les élémens primitifs de la figure ; c’efl-à-dire
,
de petus quarrés parfaitement

égaux de trois lignes
,
plus ou moins

,
félon qu’on veut que la figure foit plus

ou moins groffe.;

Nous nous garderons bien d’enfeigner à faire toutes les pièces de Géométrie

qu’un Amateur peut fe procurer : nous ne fommes pas affurés que ces

détails piaffent convenir au plus grand nombre de nos Le&eurs ; mais- en

faveur de ceux qui voudroient orner leurs cabinets en même tems que s’exercer

au Tour , nous allons indiquer la manière de faire différens polyèdres.

On nomme polyèdres 3 des figures folides
,
qui ont plufieurs côtés

, comme

on nomme, en Planimétrie, polygones , celles qui ont plufieurs angles. Notre

deffein
, dans cet Ouvrage ,

n’eft pas de nous livrer à des démonflrations

mathématiques, nous fuppofons donc qu’on y a quelques connpiffances
, au

moins élémentaires.

On trouve, dans tous les livres de Mathématiques, le déploiement des

différens polyèdres ;
comme oftaèdres

,
décaèdres

,
dodécaèdres

, &c ; de

manière qu’on peut les faire en carton. Chaque face de ces polyèdres efl

infcrite dans un cercle; ainfi on peut en prendre le centre. Lors, donc, qu’oft

voudra faire, au Tour
,
un polyèdre , il fera bon de le préparer en carton;

de marquer tous les centres de chaque côté, & de les réunir enfuite avec

de la colle. Chacun des angles de ce polyèdre doit être à la furface d’une

fphère : ainfi il ne fera pas difficile de déterminer ,
d’après les centres qu’on

aura marqués
,

la pofition refpeélive qu’ils doivent aioir fur une boule.

On commencera donc par faire une boule en bois dur. Puis on tracera

deffus tous les cercles par oit doivent paffer les centres: & enfin on les y
marquera. Nous fuppofons, en ceci, que l’Amateur a des connoiffances en

Géométrie
, & qu’il y joint de l’habitude de travailler des mains. Nous

tomberions dans des détails faflidieux, fi nous nous livrions à des démonflra-

tions géométriques.

On tournera donc
, d’abord

,
une boule de trois pouces de diamètre ou

environ : on marquera, par les moyens géométriques, fur cette boule,

tous les points qui doivent être les centres des cercles où feront infcrits les

polygones qui feront les côtés du polyèdre.

On fera enfuite un mandrin creufé au diamètre de la boule. On formera,

à l’extérieur & au bord du mandrin, une portée femblable à la gorge d’une

tabatière. On y fera, au Tour, un pas de vis de médiocre groffeur ,
comme

celle du troifième qui eft fur farbrç, On fera enfuite ,
fur un autre mandrin

,

Tome /. F f
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un couvercle creufé en demi-boule

,
au diamètre de celle qu’on veut travailler ;

on lui fera une portée comme celle du couvercle d’une tabatière, & on lui

fera un pas de vis femblable à celui du mandrin; de forte que quand le

couvercle fera viffé fur le mandrin ,
il y ait un creux capable de contenir

la boule avec un peu de force. On coupera ce couvercle & on le terminera

fur le mandrin à vis auquel il doit être adapté. On formera au centre une

ouverture ou lunette d’un diamètre plus grand que ne doivent être les faces

de chaque côté du polyèdre. On enfermera la boule dans ce creux
,
où elle

fera retenue par le couvercle qu’on ferrera en le viflant affez fort. La boule

doit être placée de manière que le point qu’on a tracé fur chaque face, foit,

l’un après l’autre
,
parfaitement au centre

; & s’il n’y eft pas ,
on le changera

jufqu a ce qu’on l’y ait mis parfaitement. Alors on abattra
,
avec un cifeau

,

à un bifeaii
,
une furface plane

, à peu de chofe près femblable
,
pour les

dimenfionsyau côté de la même figure de carton qu’on aura devant les yeux.

On fera de la même manière toutes les furfaces du polyèdre qu’on augmentera,

les unes après les autres
,

jufqu’à ce quelles foient parfaitement égales , &
que les angles en foient très-vifs, & bientôt le polyèdre fera terminé.

Nous ne nous appéfantiffons point fur les détails nécefiaires pour faire

cette figure. Un peu de Géométrie & d’adreffe, & plus encore de patience,

fuffifent pour la conduire à la perfeêlion; mais comme il n’eft pas pofîible

qu’on faffe chaque côté, du premier coup, à la mefure qu’il doit avoir, il

eft à propos d’ôter plutôt moins que plus de bois, pour y revenir à plufieurs

fois; & chaque fois il fera à propos de marquer légèrement le centre de

chaque côté
,

pour le remettre au Tour fi l’on en a befoin. On polira

enfuite chaque face
, lorfqu’avec un compas on fe fera alluré que toutes

font égales entr’elles.

On voit que le mandrin
, dans lequel la pièce eft contenue , efl de la plus

grande commodité
, en ce qu’il fuffit de defferrer un peu le couvercle

pour tourner la boule dans le fens dont on a befoin
, de manière quelle

eft toujours ronde; & à propos de cela
,

il efl: bon de remarquer que les

angles
,
de chacune des faces des polyèdres

,
doivent être des points pris fur

la furface de la boule
,
fans quoi ces faces ne feroient pas égales entr’elles

,

& la figure cefferoit d’être régulière en fphéricité. C ?eft pour qu’on lui

conferve cette importante qualité
,
que nous recommandons qu’on ne termine

chaque furface que petit à petit.

Indépendamment de ce que la boule étant au centre du mandrin, & devant,

par cette raifon
,
tourner très - rond , & ,

par conféquént
,
chaque furface

devant être inclinée également à toutes fes voiftnes , il fera bon de faire,



CHAP. V. Tourner des Dames > des Échecs 3 &c. 227

avec une petite lame de cuivre ,
une efpèce de jauge

, mile exactement à

l’angle, que doivent former les furfaces entr’elles, & mefurer, de tems en

tems, fi elles font bien.

Lorfqu’on voudra faire la pyramide ou le cône incliné, il ne faut pas

croire qu’il fuffife de faire l’une ou l’autre figure & d’en couper enfuite la

bâfe obliquement. On a déjà vu que l’effet de cette fettion oblique efi de

produire une ellipfe fi c’eft fur un cône : elle produira un trapèze fur une

pyramide.

Pour le cône ,
il faudra en tracer la bâfe au compas

, après avoir déterminé

la feétion & avoir coupé la pièce; & de tous les points du cercle on mènera

à la pointe, avec une écouenne, de petites facettes droites qu’on diminuera

enfuite en les multipliant, jufqu’à ce qu’on foit parvenu au rond: ainfi le

Tour en l’air ne peut produire cette figure. Quant à la pyramide
,
on fent

bien quelle ne peut être prife que fur un cône femblable au précédent

,

& mis enfuite à autant de faces qu’on le juge à propos.

11 eft rare qu’un Amateur de Tour, fachant jouer les échecs, les dames, le

triCtrac
,
ne foit pas tenté de fe faire lui-même les pièces néceffaires à ces

jeux. Les dames d'un triéfrac
,
au nombre de quinze blanches & quinze noires,

doivent être en ivoire & en ébène : celles d’ivoire reviennent affez cher
, fi

l’on efi curieux de les avoir un peu belles; attendu qu’il faut d’abord choifir

une belle dent, pour la fineffe & la blancheur; & qu enfuite il faut retrancher

au moins quatre lignes fur le diamètre
,
pour ne pas laiffer la croûte de la

circonférence
,
& approcher un peu du cœur.

On peut faire ces dames
, les unes après les autres , ou plufieurs enfemble

,

félon la longueur de la dent & fon peu de courbure. Si on les fait les unes

après les autres
,

il faut fcier
, avec foin ,

autant de rondelles qu’on veut

avoir de dames; & comme il efi naturel de ménager la matière
, & qu’il efi

bon de terminer la circonférence du premier coup ,
on ne les mettra pas

dans un mandrin
,
mais fur un mandrin au maftic. On dreffera affez bien

la face de devant, pour qu’il ne faille pas emporter beaucoup de matière. On
pourra fe faire une entaille dans une lame de cuivre ou de tôle

,
qui ferve

de mefure au diamètre de chacune
,
afin de les avoir parfaitement égales : &

comme la grandeur des triélracs varie
,
on ne peut donner de mefure déter-

minée pour les dames
,

fi ce n’eft que chacun des tabliers du triéfrac doit en

contenir deux rangées l’une fur l’autre
,
de fix chacune , & quelles doivent

être à l’aife fans trop de jeu. Il fufiira donc de prendre la largeur d’un tablier,

(tous deux font égaux) & de la divifer en fix parties égales
,
ce qui fera le

diamètre de chaque dame. Quant à leur épaiffeur ,
elle efi ordinairement

Ff 2
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entre 3 & 4 lignes; mais fi toutes les dames doivent être égales en diamètre,

elles doivent l’être également en épaiffeur : & à cet égard, voici les moyens

qu’il eft bon d’employer.

On tournera fur un mandrin
,
au maftic

,
les dames , les unes après les

autres : on les mettra au diamètre nécefiaire
,
au moyen du calibre dont

nous avons parlé, qui nous femble plus sûr qu’un compas. On fera la face

de devant ,
un tant foit peu creufe

,
afin que la dame pofe plus exacte-

ment ;
mais ce creux doit être bien peu de chofe

,
& égal par-tout. On

pourra, pour plus de perfection & d’égalité, drefîer parfaitement un mor-

ceau de tôle
,
puis avec une ligne parallèle au côté drefle ,

déterminer la

profondeur à donner au creux des faces
,
puis avec une lime

,
former une

courbe qu’on appliquera fur chaque furface des dames
,

afin quelles aient

toutes la même concavité. Mais cette courbure ne doit être guère de plus

d’une demi-ligne.

On fe fera enfuite
,
avec un bout d’acier plat , & plus large que l’épaif-

feur de la dame
,
un outil très-commode pour que cette épaiffeur ne puilTe

varier. On fera à la lime
,
à ce morceau d’acier

,
une joue

,
qu’on appuiera

contre le bord de la dame ,
tandis qu’une pointe à l’équerre en dedans &

inclinée en dehors ,
marquera lepaifîeur fur chaque dame. Voyc% fig. 22 ,

la

manière dont cet outil doit être fait. Il eft inutile de dire que cet outil doit

être trempe , & que l’efpèce de tenon qui touche contre la dame doit être

un peu arrondi & poli
,
pour qu’il ne gâte en rien la furface de la dame

,

qu’on doit avoir polie avec foin, ainfi que fa circonférence.

Quand toutes les dames feront tournées & polies d’un côté
,
fur la circon-

férence
,
& tracées d’épaiffeur

,
on les mettra dans un mandrin un peu court

,

& percé au centre d’un trou allez gros
, pour qu’on puiffe

,
avec un morceau

de bois blanc
,
jetter hors du mandrin la dame qu’on y aura achevée : maù

comme les furfaces des dames doivent être bien parallèles, on prendra le

plus grand foin pour que ces dames foient mifes bien rond & bien droit
, dam

le mandrin creux
,
auquel on aura fait une portée

,
pour qu’elles appuien

toutes , & que l’épaifleur foit égale. On terminera de même ces furfaces à h

petite réglé dont nous avons parlé ; on les polira avec foin
, & les dame

feront finies.

On fera celles d’ébène, avec la même attention; mais dans le choix d<

l’ébène
,

il faut bien prendre garde aux fentes qui ne fe voient pas d’abord

& qui fe découvrent au bout de peu de tems. C’eft de tous les bois
, le plu

fujet à être fendu ; & comme les Marchands le tiennent dans des endroit

frais
,

il faut y apporter la plus grande attention. Il eft même à propos di



CH AP. V. Tourner des Demies 3 des Échecs , &c. ilp

prendre ces dames dans un morceau d’un diamètre plus fort qu’il ne faut,

afin que les fentes qui peuvent fe trouver à la circonférence
,
ne pénètrent

pas jufqu’à la groffeur dont les dames doivent être.

Si l’ivoire efi afiez droit
,
pour qu’on puifie prendre les dames dans un

cylindre ou dans deux
,
elles en feront beaucoup plus égales en diamètre ; &

voici dans ce cas ce qu’il faut faire. On tournera fur le Tour à pointes
, un

ou deux cylindres
,

félon que la courbure de la dent fera plus ou moins

grande. On lui donnera la longueur totale du nombre de dames quon doit

trouver dedans, en ajoutant une forte ligne, & même une ligne & demie,

pour le trait de feie de chaque dent
, & quelque chofe pour la profondeur

du trou de la pointe qu’il faudra fupprimer enfuite. On tournera ce cylindre

à la groffeur convenable ,
avec le plus grand foin pofiîble ; on les fépa-

rera toutes avec un coup de grain-d’orge
, & l’on tiendra la féparation

afiez large pour que la feie puifie y pafîer fans endommager les bords.

Cette opération a fes difficultés
,
& fi l’on n’apporte pas à cette divifion

la plus grande attention ,
on rifque que chacune des pièces foit d’une inégale

épaifleur.

Quand elles feront toutes ainfi féparées
, on polira le cylindre

,
puis on

aprofondira le trait avec une feie à tourner ou à dofîier
,
jufqu’à ce quelles

ne tiennent plus qu’à 7 ou 8 lignes chacune
,
en faifant aller le cylindre

; entre les pointes. Cette manière de couper fur le Tour, efi: aufii commode

que sûre pour couper bien droit. On les feparera enfuite
, les unes des autres,

en les prenant dans un étau avec la pince de bois.

On aura enfuite un mandrin, dont le diamètre foit tel, que toutes les dames

y entrent jufte
, & pofent contre une portée ,

afin qu’on foit affuré quelles

font au Tour parfaitement droites. On rafraîchira le trait de feie, qui laifie

toujours des traits
,
quoiqu’on ait dû mettre de l’eau dans chaque trait : c’efi

ainfi qu’on feie l’ivoire. On polira toutes ces furfaces fur chaque dame.

Enfin on prendra un autre mandrin
,
de bois très-dur

,
comme du buis. On

le creufera au diamètre des dames ,
& l’on fera la portée à une profondeur

telle
,
que l’outil, en affleurant le devant du mandrin

,
le mette à l’épaiflèur

convenable
,
en même-tems quelle fera la même pour toutes ; mais il faudra

bien prendre garde quand l’outil approchera du mandrin , d’en emporter le

moins du monde
,
attendu qu’à la fin la dernière dame fe trouveroit fenfi-

blement plus mince que les autres. On fe fouviendra de creufer un peu

chaque dame, ainfi que nous l’avons recommandé. On les polira, & elles

feront terminées.

On en fera autant pour les dames d’ébène : mais comme la matière, n’efi

Pl. S.
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pas ,

à beaucoup près
,

auffi précieufe , on prendra moins de précautions

pour les mettre à l’épaifleur : la largeur du trait de grain-d’orge pourra être

plus grande & la fcie moins mince : du relie
,
on les mettra à la même

épaiffeur que les autres
,
& on les polira de la même manière.

Il eft à propos
,
quand on fait des dames

,
foit de triélrac

,
foit de damier

,

d’en faire une au moins de plus que le nombre néceffaire : & même pour

les dames ordinaires ,
comme il elt poffible qu’on en perde ou qu’on en

calfe, il ell fort difficile de les appareiller.

Il en fera de même des dames de damier ; mais comme elles font plus

petites de beaucoup ,
il ell à propos de prendre de très-petit ivoire

,
qui ell

toujours moins cher, & où il y a beaucoup moins de perte.

Quant au jeu d’échecs
,

c’ell toute autre chofe. Chaque pièce doit être

faite au Tour en l’air fur un mandrin particulier. Lorfqua l’invention du

Tour à guillocher
,
qui n’ell pas fort ancienne, on s’avifoit de tout guillo-

cher, il paroît que cette manie fut portée auffi fur les pièces des échecs.

Mais bientôt ,
comme chacun voulut en avoir de femblables

,
Sc qu’on ne

voulut pas y mettre le prix ,
delà le peu de goût avec lequel toutes ces

pièces font guillochées : on a enfin fenti combien cela étoit ridicule
, & on

en ell revenu à les faire tout unies; mais avec des profils mieux entendus

& des moulures mieux faites. C’ell donc de cette manière que nous confeil-

lons qu’on les faffe. Leur variété mérite bien d’occuper un Amateur. Nous

penfons qu’il ell fuffifant d’en donner les deffins
, fig. 39, 40, 41, 42,43,44.

Ce jeu ell trop univerfellement répandu
,
pour qu’on ne puilfe pas fe procu-

rer aifément des modèles. Nous nous contenterons de dire, que les pièces

doivent être blanches & noires. On peut faire les blanches avec de l’ivoire

& les noires d’ébène ; mais plus communément on les fait en buis
, & les

noires en paliffandre. il faut à chaque couleur deux Tours, deux Cavaliers,

deux Fous , le Roi & la Dame
,
voilà pour la première rangée : la fécondé

ell compofée de huit Pions égaux. Toute la difficulté conlille à faire les

pièces de même nom abfolument femblables.

Pendant que nous en fommes à enfeigner à faire les pièces de diffiérens

jeux , nous ne pouvons paffer fous filence la manière de faire des dez fur le

Tour. Il y a beaucoup de perfonnes qui les elliment plus que les autres. Or
ne fait pas pourquoi ; car il ell naturel que tout cube préfente fix furface.1

planes : mais enfin pour fatisfaire nos Leéleurs ,
voici comment on peut en

faire foi-même fur le Tour. On débitera de petits morceaux d’ivoire. On en

fera des cubes
,
les plus exaéls poffible à 1’écouenne ;

puis on les mettra dan i

un mandrin convenable
,
les faces les unes après les autres ,

& on tournera
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chaque face ,
en les rendant concaves vers le milieu

, d’une pareille courbure.

La manière de les marquer n’efl pas fortuite. Nous ne favons pourquoi il Pu 8.

eft d’ufage que les points d’un dez
,
pris deflus & deflous

, faflent toujours

le nombre 7. Audi fous le 6 eft l'as: fous le
5

le z; fous le 4 le 3. Ce n’eft

pas tout: fuppofons qu’on ait un dez devant foi ,
dans le fens que repré-

fente la fig. 23 ,
le 6 en deflus ; le 3 fera à gauche , & le 4 à droite :

le 2 en devant 8c le
5

derrière ,
enfin l’as fera defîous. Telle eft même la

prévention des Joueurs, que s’il fe rencontre quelques dez marqués diffé-

remment ils les rejettent.

La manière de marquer les dez efl: infiniment fimple. Ceux qui fe livrent

à cette efpèce de travail ont une grande roue, de la forme, à-peu-près,

d’un rouet à filer à la main. La corde fans fin mène une bobine qui porte

un foret: 8c tournant de la main droite ils tiennent le dez de la gauche &
le préfentent au foret. On peut, fans cette machine, marquer tout aufli bien

des dez. On a befoin, dans un laboratoire, d’un porte- foret pour percer

des trous à l’archet : nous aurons
,
plus d’une fois

,
occafion d’en parler par

la fuite : cet outil fe place dans un étau ou dans un bout de planche : la

bobine 8c l’arbre
,
qui porte les forets

,
font retenus entre deux poupées :

& avec un archet on fait aller la bobine 8c le foret. On s’en fervira comme

de la roue dont nous venons de parler. Toute la difficulté confifle à efpacer

également les points: à les pofer où ils doivent être; &, à cet égard, il

fuffit d’avoir un dez bien fait fous les yeux. Il ne refle plus qu’à les marquer

en noir. On fe fert pour cela de noir d’ivoire délayé dans un peu de vernis.

On en met un peu dans chaque trou , de façon qu’il foit plein. Quand le

vernis efl: fec ,
il fait la goutte de fuify 8c préfente des points bien noirs &

brillans. On vante beaucoup en France les dez Anglais. Nous convenons

qu’ils font bien faits ; mais peut-être y a-t-il en cela ,
comme en beaucoup

d’autres chofes ,
un peu d’Anglomanie.

Comme notre deflein efl: de chercher à procurer à nos Lecteurs Tourneurs

de l’amufement
,

8c qu’il faut écrire pour toutes fortes de perfonnes
, on

nous pardonnera de nous arrêter fouvent à décrire de petites opérations,

dont quelques perfonnes nous reprocheront de nous être occupés. C’eft ainfi

que nous croyons devoir donner la manière de faire une boîte à colophane

,

en faveur des perfonnes qui jouent du violon.

On tournera une boîte d’un pouce ou quinze lignes de diamètre intérieur.

On lui donnera environ dix-huit lignes de profondeur. On fera extérieure-

ment ,
haut 8c bas

,
un petit bourrelet

,
en forme de baguette ,

accompagnée

de deux quarrés bien vifs
, tant pour l’orner que pour donner de répaifleur
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HRSseæs&sysm d l'on entrée , & par conféquent empêcher quelle ne fe fende. On fer;

Pl. 8. intérieurement à l’entrée, 4 ou 6 pas de vis de moyenne grofleur; telle qw

le quatrième pas qui efl fur l’arbre
, en commençant par le plus gros. Oi

Tournera enfuite
,

fur un autre mandrin
,
une autre boîte

,
dont le diamètri

extérieur entre à l’aife dans la première boîte. On réfervera au bas de cettt

boîte un petit renflement
,
fur lequel on fera une vis

,
qui prenne dans l’écroi

de l’autre boîte. Tout contre cette vis eft un épaulement
,
qui

,
quand 1

fécondé boîte efl dans la première , appuie fur fon rebord , & vient la ferme

en lui fervant de couvercle. On donnera
,
à la fécondé boîte

,
une ligne 8

demi-ligne, ou deux d’épaifieur, & on la creufera proprement. On la couper,

au defîiis de la partie qui fert de couvercle. On la mettra en place
,

8c 01

terminera ainfi la première boîte, en faifant accorder les moulures & le prof

des deux. Entre les bourrelets ou baguettes
, du haut & du bas , on fera ut

ravalement qui diminue le diamètre de la boîte
,
pour faire valoir les mou

litres : enfin on polira le tout avec foin
,
& la boîte fera terminée.

Il ne s’agit plus que d’emplir la boîte de colophane
,
& de la mettre e

état de fervir. Pour cela on a dû avant de féparer la fécondé boîte de deflî

fon mandrin
,
l’échancrer en quatre parties dans toute fa longueur

, en n

laifîant que quatre montans
,
qui confervent la forme extérieure de la boîte

8c maintiennent la colophane ; 8c entre lefquels pafle l’archet lorfqu’on ]

. frotte fur cette efpèce de réfine: voyez lafig. 1, pl. 9. On enveloppera, ave

Pl. 9. (]u papier un peu fort
,

la petite boîte extérieurement : on contiendra ceri

enveloppe avec du fil
;
puis ayant fait fondre de la colophane

,
qu’on pur

fiera en l’écumant , & laiflant un peu tomber au fond les corps étranger'

qui peuvent s’y être mêlés, on remplira la boîte, de colophane, lorfqu’el

ne fera prefque plus chaude
, mais feulement aflez coulante. On laifiera ]

tout refroidir: on ôtera le papier qui tient à l’extérieur à la colophane, <

la boîte fera en état de fervir.

On terminera enfuite la boîte extérieure, en la féparant du refte du bo

cù elle tient. On la montera à vis fur un mandrin
,
pour terminer le defiou;

en profitant de la vis qu’on y a faite. Et dans tous les cas
, on fe fouviendi

que toute boîte qui doit être pofée fur une table
,
doit avoir le défions 1

peu plutôt creux que plan
, afin qu’elle pofe plus exactement.

CHAPITRE I
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CHAPITRE VI.

Différéns Chandeliers de laboratoire & de cabinet.

Nou s ne perdrons jamais de vue le but dans lequel nous avons entrepris

cet ouvrage ; celui de procurer aux Amateurs les connoiflances de l’Art du

Tour, en même-tems que l’occafion de s’exercer dans cet Art. C’eft dans

cette vue que nous prendrons toujours pour exemples des objets d’utilité,

qui puiflent donner de l’ufage dans différens Arts relatifs au Tour.

On a eflentiellement befoin , dans un laboratoire, d’un ou de plufieurs chan-

deliers, qui réunifient la commodité à la légèreté. Un chandelier ordinaire

eft très-incommode ,
attendu qu’il éclaire de très-haut

,
quand on a befoin

d’y voir de très-près: que foiivent on n’a qu’une très -petite place à lui

donner loin de l’ouvrage, & cependant on defire qu’il éclaire tout contre.

Ceux dont nous allons donner la defcription
,
remplirent parfaitement l’un

& l’autre objet.

Le premier & le plus fimple
, fig. 24 ,

eft en ufage parmi beaucoup

d’Ouvriers. Il confifte en une petite planche de fix pouces quarrés ou

environ ,
d’un pouce d’épaifleur

; fur l’un des bords de laquelle s’élève

perpendiculairement une tige
, de 12 à 14 pouces de haut

, d’un pouce

quarré , & qui y eft aft'emblée à double tenon ,
ou en enfourchement. L’un

de ces tenons eft limpîe
,
& l’autre en queue d’aronde ;

il s’aflemble fur le

bord. Voyez-en le plan
, fig. i<j. Sur deux côtés oppofés de cette tige eft

une rainure à queue d’aronde , on en voit la coupe géométrale
, fig. 16. Le

long de cette tige coule un bras qui porte la bobèche
,
voyez fig. 27. Ce

bras doit couler librement fur la tige ,
& la pefanteur de la bobèche

,
jointe

à celle de la chandelle
, fuffit pour l’empêcher de defcendre

, attendu qu’il

prend le biais
,
en s’inclinant en devant un tant l'oit peu. Si l’on doutoit que

la lumière pût fe tenir à la hauteur où on l’a mife, on pourroit percer la

tige dans fa longueur fur les côtés, & y mettre une cheville à tête arrondie,

fig. 28 ; mais on peut aiïiirer quelle eft inutile.

Les Tourneurs ont befoin d’un chandelier, qui s’allonge à volonté, fe

haufle & fe baillé
, & tourne en tout fens , félon la pièce qu’on veut tourner :

mais il eft fur-tout eftèntiel que fon pied ne tienne point de place fur

l’établi, tant pour ne pas rencontrer la femelle du fupport, que pour que

Tome /. G g

Pl. 9.
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les outils dont on a fouvent une très-grande quantité près de foi

, n’aillent

pas heurter le pied; ce qui ébrécheroit les bifeaux. On fera donc en bois,

un modèle à-peu-près de la forme de celui
, repréfenté fig. 29 , & un autre

de celui
, fig. 30. Celui

, fig. 29 ,
doit avoir environ cinq pouces de long. A

chaque bout, ainfi qu’à cel i de la fourchette, & dans le fens de deflus, fera

un renflement circulaire , de neuf lignes au moins de diamètre
,
ainfi qu’aux

deux bouts de celui
, fig. 30. On en fera fondre un du premier

,
& deux

au moins du fécond. Quand ils feront revenus de chez le Fondeur , on les

fera rougir modérément au feu
,
pour leur ôter l’aigre que leur donne la

fonte. Quand ils auront été refroidis lentement, on les forgera fur les

quatre faces
, & fur le plat du renflement. On les limera proprement & bien

quarrément. Puis du centre de chaque renflement , on décrira
,
avec un

compas d’acier à refîort , des cercles au diamètre de huit lignes
,
deflus &

deflous
,
qui fe correfpondent parfaitement ; & pour y réuflir , 011 tirera

,

deflus & deflous
,
avec une bonne réglé

,
une ligne

,
qui en divife en deux la

largeur : on renverra à l’équerre en deflous
,
avec une bonne équerre à

chaperon, un point pris à volonté fur le deflus, à une diftance quelconque

du bout. On donnera au centre du cercle de defliis un coup de pointeau ; &
avec une ouverture de compas

, de ce centre
,
au point d’où on a tiré des

traits à l’équerre
,
on mettra une des jambes fur le point d’interfeftion qn

deflous
,
& l’on fera afluré que la fe&ion qui fe trouvera fur la ligne de

deflous
,
fera le point correfpondant au centre du defliis. De ce centre on

tracera un cercle pareil au premier
, & on atteindra la circonférence des

cercles, deflus & deflous; ce qui donnera le moyen de limer la circonférence à

l’équerre des deux furfaces. O11 en fera autant à toutes les pièces
:
puis on

percera des trous à tous ces centres. On prendra une fraife quarrée; (on
nomme ainfi celles, qui au lieu de fraifer en entonnoir

,
font une noyûre quarrée).

On rendra
,
d’un côté feulement, la noyûre profonde, d’environ deux lignes

ou deux lignes & demie
: quant aux trous qui doivent être à la fourchette

, on
les laiffera

,
pour le moment

,
à la groffeur du foret qui les a percés.

La fraife, dont nous venons de parler, repréfentée fig. 32, eft ronde

& renflée par le bas. Son diamètre varie fuivant le befoin. Près de la pointe,

efl une bobine ou cuivrot
,

fur lequel on fait faire deux tours à la corde

d’un fort archet. Le bout de cette fraife
, de bon acier ,

efl percé au

centre , d’un trou profond de
5

à 6 lignes ; on met
,
dans ce trou ,

une

cheville d’acier qui y entre jufte
, & qui

,
à fa partie extérieure , efl faite au

Tour, & à la groffeur du trou qu’on a fait à la pièce qu’on veut fraifer: au

moyen de ce trou
,
on peut changer de cheville fuivant le befoin. Le bout
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de cette fraife eft, comme on le volt, rempli de dents faites au tiers-point, =

parallèles entr’elles , & parfaitement aiguës : on le trempe allez dur
, & Ion

conçoit qu’en plaçant la cheville dans le trou , & faifant tourner la fraife

avec l’archet
,
elle emporte la matière , & forme un trou concentrique au

premier, & quarré au fond. Et pour quelle ne tienne point dans fon trou,

on a foin quelle foit un peu conique vers le bas. On frail'era donc tous ces

trous d’un feul côté. On tournera à l’archet, & fur le Tour d’Horloger, ou

même au Tour en l’air, un petit boulon,^. 31, dont la tête quarrée entre

prefque jufte dans la noyure , & le corps dans le trou. On le mettra en place :

on fera entrer ce même corps de boulon dans le trou de la pièce à fourchette

,

dont la noyûre doit être en défions. On percera un petit morceau de cuivre

à la grofleur du boulon : on le tournera à la grofleur de cette noyûre , &
les deux faces bien droites : enfin 011 fera fur l’une de fes faces une fraifure

conique. On mettra cette tête dans fa noyûre : on limera le boulon
, de

manière qu’il n’excède la furface de la tête
,
qu autant qu’il faut

,
pour qu’en

le rivant
,

il emplifle la fraifure conique. On le rivera proprement avec la

panne d’un marteau, en pofant la pièce fur un cas poli, & changeant fouvent

la direttion des coups de marteau
,
pour que la matière remplifle également

la fraifure conique. On eflaiera
,

de tems en tems , fi le mouvement efi:

fuffifamment doux
,
fans ballottement ni roideur ; & air.fi on aura un premier

pli à la pièce. On ajuftera la fécondé au bout de cette première
, de la même

manière
, ce qui procurera deux plis

,
qui peuvent s’allonger & fe raccourcir

au befoin.

Le cuivre qui roule contre le cuivre efi: fujet à gripper ; c’eft-à-dire

,

que les parties homogènes s’attachent les unes aux autres, & l’on ne peut

tourner les pièces fans fentir quelles femblent s’arracher
,
ce qui produit un

mouvement inégal & dur. Il feroit beaucoup mieux de faire ce boulon , &
fes noyûres

,
en acier bien rond & bien poli : c’eft ainfi qu’on en ufe

dans toutes les machines où l’on veut diminuer les frottemens ; mais ici,

comme cet uftenfile efi: de peu d’importance ,
on fe contente de faire tout

en cuivre : & pour fauver
,

autant qu’il efi: pofiîble ,
l’inconvénient dont

nous venons de parler, on fe contente de mettre dans le trou, avant d'y

introduire le boulon
, un peu de ce qu’on nomme Cire à compas.

On nomme ainfi une compofition faite avec un peu de cire vierge &
de bonne huile. On fait fondre le tout à la flamme d’une chandelle, dans

une carte a jouer dont on a relevé les quatre côtés. Nous ne pouvons

déterminer la dofe de cire & d’huile; c’efl: félon la force de la machine,

& félon la faifon où l’on travaille. L’hiver on la fait plus liante & fort y
Gg 2

Pl. 9.
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met plus d'huile : l’été

,
un peu moins : l’ufage en apprendra plus que les

détails dans lefquels nous pourrions entrer. On groffira les trous de la four-

chette de manière qu’ils reçoivent librement un bout de tringle fur laquelle

elle doit tourner & gliffer.

Il n’eft pas poffible de laiffer cette pièce fur fa tringle dans l’état où

elle eft : il faut ,
même ,

s’affurer que la tringle eft égale de groffeur dans

toute fa longueur. La tourner eft affez difficile, attendu fon peu de groffeur

& fa longueur, qui doit être, au moins, de 8 à 10 pouces. Nous avons

employé un moyen qui nous a parfaitement réuffi. Nous lavons paffée,

d’un bout à l’autre
,
dans une filière ,

dont les couffinets avoient un pas

très-fin : nous avons, enfuite, emporté, à la lime bâtarde, tous ces filets,

en prenant bien garde de ne pas mordre plus dans un endroit que dans

l’autre ; & , de cette manière
,
nous nous fommes affurés de fa groffeur &

de fa rondeur. Nous avons, enfuite, pratiqué, à deux petites attelles de

bois blanc, une cannelure, & faififfant la tringle entr’elles, dans un étau,

après y avoir mis de l’émeri fin, à l’huile, nous avons promene la tringle

dans cette cannelure fùivant fa longueur ,
en la tenant

,
par un bout ,

dans,

une tenaille à vis. Par ce moyen , nous avons procuré
,
à la tringle

, un

poli fuffifant.

On forgera enfuite fur un tas ,
à toute force

,
un morceau de cuivre épais

de 5
à 6 lignes, & plus long que la diftance d’un des fourchetons à l’autre,

& auffi large que l’épaiffeur de la fourchette. On coupera enfuite ce morceau

à la longueur fuffifante pour qu’il entre librement entre les deux fourchetons:

on le pincera dans l’étau : on y fera un ravalement qui lui donne la forme

qu’on voit
, fîg. 33.

Comme il eft rare qu’en forgeant un morceau de cuivre on l’écrouifte

affez au milieu de fon épaiffeur, pour qu’il faffe parfaitement reffort; avant

de réduire le corps de cette pièce à l’épaiffeur quelle doit avoir, on la

pofera fur le bout quarré d’une bigorne
,
& on l’écrouira de nouveau avec

la tête polie d’un marteau de groffeur fuffifante. Quand il fera fuffifamment

écroui, ce qu’on connoîtra lorfqu’en le faififfant par un bout, dans un étau,

& le forçant un peu à plier
, on verra qu’il reprend fa place , & a acquis

de l’élafticité, on l’achèvera à la lime, en le réduifant à deux lignes d’épaifleur

,

à la largeur quon jugera convenable
, & à une longueur telle

,
qu’il entre

entre les fourchetons fans être aucunement gêné. On y fera une échancrure

demi-circulaire, haut & bas, pour embraffer la tringle; & pofant ce reffort

fur un billot de bois, on donnera au milieu, quelques coups de la panne
tres-groffe d’un marteau poli, afin de n’y pas faire de marques, & pour
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le courber. On le mettra en place ,
en en appuyant le dos contre la partie qui - —

tient aux deux fourchetons ,
& de manière que quand la tringle fera dans fes

Pl ' 9 '

trous
,

il appuie contr’elle affez fortement pour que la pièce refte à la

hauteur où on l’aura mife.

11 ne refte plus qu’à terminer le bout qui doit recevoir la bobèche. On
fera un trou à-peu-près pareil au précédent ,

mais beaucoup plus fort. On

y ajoutera un canon de cuivre d’un bon pouce au moins de long, percé,

fuivant fa longueur
,
d’un trou de deux lignes & demie ou trois lignes de

diamètre. On le rivera proprement par deffus , on y pratiquera une fraifure

en entonnoir, afin que la tige, qu’on y mettra
,
puiffe y entrer plus aifément,

& qu’on ne foit pas obligé de chercher le trou. On pourra, même, fouder

ce canon en fa place : mais non pas à la foudure forte, attendu que le degré

de chaleur
,
néceflaire pour faire couler la foudure , ôteroit toute la dureté

que le récrouiffement a procuré à la pièce. On fe contentera de le fouder

à l’étain : voici la manière dont on doit s’y prendre.

On croîtra le trou avec un écarriftoir
, de manière que le canon

,
qui

doit avoir été tourné fur un arbre, puiffe y entrer jufte. On mouillera le

trou avec de l’eau dans laquelle on aura fait diffoudre un peu de fel ammoniac.

On avivera de même la partie qui doit être fondée avec une lime bâtarde

,

afin que la foudure puiffe prendre; & l’on prendra garde de n’y point

toucher, ce qui empêcheroit la foudure de couler. On la frottera d’un peu

de fel ammoniac mouillé. On la mettra en place: puis renverfant la pièce,

on mettra
,
tout contre le canon ,2 ou 3 gouttes d’étain froid. On fera

chauffer médiocrement cette partie ,
& bientôt on verra l’étain fondre &

s’infinuer dans la jointure. Il fera même à propos d’y mettre un peu de

poix-réfine en poudre
,

pour hâter la fufion & la coulure de la foudure.

On laiffera le tout refroidir, & on n’aura plus qu’à réparer, avec une lime,

les bavures qui peuvent être reftées
,
à affleurer par deffus le canon

, &
à rendre au cuivre la couleur que le feu lui a fait perdre ; cette chaleur

n’eft pas fuffifante pour lui donner du recuit. On fraifera enfuite le trou

par deffus avec une fraife un peu allongée
, & tout fera terminé. On

polira, fi l’on veut, toute la pièce, d’abord avec une pierre à polir à l’eau;

ou bien avec un bâton de bois blanc & de la pierre ponce en poudre,

à l’huile : enfin on terminera avec du tripoli d’Angleterre
,
à l’huile : mais

on prendra bien garde d’arrondir les furfaces & d’émouffer les angles,

c’eft-là l’écueil du poliffage. Après cela on brillantera le tout
,
en le frottant

avec un bois fur lequel on aura collé une bande de chapeau fin , fur

laquelle on aura mis du tripoli fec en poudre très-fine. Il ne refte plus qu’à

fairf> la bobèche.
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Cette bobèche ne doit pas être fixée au pied

,
parce que dans un laboratoire

où l’on fe contente fouvent d’une feule lumière
, on a aufli fouvent befoin

d’aller chercher un outil
,

d’aller à la meule
, ou de travailler fur l’établi

de menuiferie une pièce qu’on vient de tourner & qu’on remettra encore

fur le Tour. Rûen ne leroit aufli défagréable que de prendre la chandelle

avec les doigts ; & quand on s’y réfoudroit, où la poler, fi l’on a befoin

de fes deux mains ? Voici une efpèce de bobèche qui remplit toutes les

conditions & pare à tous les inconvéniens.

On tracera dans un morceau de cuivre
, d’une bonne ligne au moins

d’épaifleur, un cercle de quatre pouces de diamètre. Du même centre

on en tracera un fécond d’un pouce : on divifera le grand cercle en trois

parties égales ; & de chaque point de divition on tirera des traits qui fe

réuniront au centre. On deflinera
,

avec une pointe à tracer, les pattes

qu’on voit fur la fig. 34: après quoi on coupera, le plus économiquement

qu’on pourra
,
tout ce qui eft compris entre ces trois pattes. Pour plus

de régularité , on peut faire en carton une des pattes , & appliquant fon

milieu fur celui de chacune de celles de cuivre , on en tracera les contours,

On limera exaftement fuivant les traits ; enfin l’on blanchira deffus &

deffous ce qui fera refié de cuivre, on le polira, même, fi on le juge à

propos. On donnera à chacune des pattes la forme qu’on leur voit dans

la fig. 3 , en confervant le petit cercle bien droit & bien horifontal.

On arrondira , à la lime ,
un morceau d’acier

,
ou bien on prendra

de l’acier rond de 18 à 21 lignes de long. On le taraudera dans toute û

longueur; puis avec une lime bâtarde, on ne laifîera de filets que de ls

longueur de 9 à 10 lignes. On réduira la partie qui n’eft pas taraudée à h

mefure du trou du canon
,
de manière qu’il y entre à l’aife

, mais fans trop

de jeu. On terminera le bout en pointe allongée, & dont le bout foit arrondi :

il fera même à propos que la partie lifie foit au moins bien adoucie ;

la lime
,
à l’huile.

On donnera, à un Fondeur, le modèle d’une bobèche de chandelier, telL

à-peu-près qu’on la voit, fig. 35. On la tournera intérieurement S

extérieurement, de manière que la forte de chandelle, dont on fe fert dan

un laboratoire, puifie y entrer librement. Et comme c’eft la partie extérieur

qu’on doit tourner la dernière
,
en faifant entrer la bobèche fur un mandrii

un peu à force
,
on drefiera bien le défions au grain-d’orge

,
& avec 1

même outil on y marquera un centre. On y fera un trou moindre qu

la grofleur de la vis qu’on vient de faire; & fans ôter la pièce de deffn

le Tour, on y introduira le tarau, qu’on tiendra dans une tenaille à vis

en y mettant un peu de ciré, ainfi qu’on l’a déjà recommandé pour lecuivn
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,'e trou ne doit point paffer jufques dans l’intérieur de la bobèche
,
de g T-g

eur que le fuif,
en fondant ,

ne pafl'e entre la vis & ne s’inftnue fur le PL » 9*

ied; mais il doit avoir affez de profondeur taraudée pour que la tige d’acier

entre folidement , & qu’il n’excède que 5 à 6 lignes de la partie taraudée.

)n aura foin que la tige y entre un peu jufte. On pourra également tarauder

1 pièce à trois pieds; mais dans tous les cas, on mettra, par deffous
,
un

crou de 9 à 10 lignes de diamètre
,
qui, en faifant l’office d’un contr’écrou ,

errera le tout très-folidement.

Ce chandelier eft très-commode, en ce qu’on peut tranfporter la bobèche

ù l’on veut
,
& la pofer lur un établi ou en tel endroit qu’on défire :

nfin ,
en ce qu’il peut s’allonger ,

fe racourcir
, fe hauffer & fe baiffer

,

don qu’on en a befoin. Nous verrons même dans un inftant, qu’on peut

•orter & placer la bobèche dans d’autres chandeliers prêts à la recevoir,

ttendu que la petite tige peut aller dans des canons femblables qu’on y
.ura faits. On limera un des bouts de la tringle en pointe, pour pouvoir

a fixer dans un trou fait à l’établi
,
à-peu-près à l’endroit du Tour en

air, & le plus loin poffible, de l’antre côté du Tourneur, afin quelle ne

;êne en rien.

Il eft de la plus grande nécefîité de pouvoir placer cette bobèche près

le la meule, pour pouvoit affûter un outil quand on en a befoin. Pour cela,

>n attachera ,
contre le couvercle ou l’auge de la meule

,
une pièce de cuivre

coudée à l’équerre, & portant, à fa partie fupérieure un canon femblable

tu précédent: mais on aura foin que la bobèche, mife en place, foit à une

liftance fuffifante pour que l’eau
,

qui peut rejaillir
, n’éteigne point la

umière, & cependant qu’on y voye fuffifamment.

On pourroit même
,
avec un peu d’induftrie

,
river au haut d’une tringle

,

a pièce de cuivre qui porte le canon
,
attacher

, contre l’auge , une double

équerre de cuivre dans laquelle pafferoit la tringle, qui, retenue au moyen

l’un reffort pareil à celui dont nous avons donné la defcription
,
permettroit

le hauffer & baiffer la lumière fuivant le befoin.

Si l’on vouloit avoir
, dans un laboratoire ,

un chandelier plus orné

St plus commode, on pourroit y ajouter un abat-jour ou chapiteau, qui,

sn tenant les yeux dans l’obfcurité, ménage la vue, & réfléchit fur l’ouvrage

une plus forte lumière. Ceux que nous allons décrire peuvent également

fervir fur un bureau
, dans un cabinet.

On tournera un modèle de pied de chandelier
, en bois

,
fuivant le profil

lie plus Ample, tant pour pouvoir le nettoyer plus aifément, que parce que

ces modèles font conftamment les plus beaux. Au lieu de rendre les bords
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du pied minces, comme on les voit ordinairement, on réfervera, à même

la maffe ,
une partie affez épaiffe pour qu’il y ait beaucoup de matière qui

Falourdiffe & lui donne de la Habilité. Nous n'avons pu en repréfenter

que la coupe par la moitié fur fa hauteur,^. 38.

Quand la pièce fera revenue de chez le Fondeur, on la mettra au Tour,

foit au maftic
,
foit dans un mandrin de grandeur & de forme convenables :

c’eft à l’Artifte à tirer parti de fon induftrie & des circonftances : il ne

nous eft pas poïïible de tout dire. Si le profil préfente une ou plufieurs

baguettes , on pourra y former un rang de perles avec une molette , efpèce

d’outil
,

très - ingénieux ,
avec lequel on fait ces fortes d’ornemens

, doni

nous parlerons ailleurs. On fera, au deffus du pied, un trou de médiocre

groffeur pour pouvoir le croître félon la pièce qui doit y entrer.

On fera en defl'ous
,
& dans la partie épaiffe

,
une entaille qui paffe

par le centre du cercle & aille fe répéter de l’autre côté; mais cette entaille

ne doit pas paroître à l’extérieur, de peur de gâter la forme du pied. Or

la fera avec de petits cifelets: on lui donnera environ neuf lignes de largi

fur ffx de profondeur ou environ. On y ajuftera
,
bien foigneufement

une pièce de cuivre de fix lignes d’épaiffeur
,
& on l’y foudera à la foudur

d’étain feulement. On remettra enfuite ce pied au Tour, dans un manda

où il tienne folidement , & tourne parfaitement droit
,
ce dont on s’affurer

en approchant tout contre
,
en deffous & de côté

, un outil quelconque

Quand on fera bien sûr qu’il eft bien au Tour , on percera, à la petit

barre qu’on vient de fonder
,
un trou de trois lignes de diamètre au plus

& on creufera enfuite une portée de quatre lignes de profondeur
, au moins

bien quarrée dans l’angle du fond. En cet état le pied eft terminé : il n

relie plus qu’à le polir en deffus.

On polit le cuivre fur le Tour bien plus facilement qu’à la main; mai;

comme tous les traits font circulaires
,

il eft à propos de promener I

poliffoires en tout fens, afin de croifer les traits
,
de les effacer les uns pt

les autres, & d’obtenir un plus beau poli. Quant à la rangée de perles,

l’on en a fait
,
on doit fe fervir d’une broffe très-rude

,
qu’on imbibera d’r

peu d’huile, & fur laquelle on mettra de la ponce en poudre très-fine.

Il eft bon de fe munir d’un tablier qui ait une haute & large bavett,

& de tenir fon linge de corps caché pendant cette opération
,
attendu qi:

la boue, qui en fort, tache le linge fans retour.

On choiiira une barre d’acier de la longueur de 15 à 18 pouces, :

de ftx lignes quarrées. On la limera parfaitement fur une face, en la dreffat

avec une bonne règle, & en en ôtant le moins qu’on pourra. Cette opéraîi 1

« il



CHAP. VI. Differens Chandeliers de laboratoire & de cabinet. 24

1

eft longue & minutieufe. On fe fervira, pour cela, plutôt d’une lijne bâtarde

que d’une rude. On limera de biais, félon la longueur de la barre. Il y a

plufieurs raifons de limer ainfi. Premièrement, la limaille ne remplit pas les

dents de la lime, & tombe plus aifément; au lieu qu’en limant à face,

c’eft-à-dire ,
en pouffant la lime perpendiculairement à la pièce, les grains

de limaille fe logent plus fortement entre les dents. En fécond lieu
, en

limant obliquement
,
on voit les traits fur la pièce

, & quand on les croife

on eft plus à portée de juger où il faut limer.

Dans un laboratoire, on ne peut fe pafler d’un marbre à dreffer. C’eft

par ce moyen, que les Ingénieurs en inftrumens de Mathématiques, dreffent

toutes leurs pièces; une règle n’eft jamais auffi fùre; mais ce marbre, lui-

même
,

eft très-difficile à bien dreffer : voici comment on doit s’y prendre

,

fi l’on ne veut pas ou fi on 11’a pas occafion de s’en procurer un.

On fera faire
,
par un Marbrier ,

trois carreaux
,
de dix-huit pouces ou

environ, en quarré
,
au moins, de marbre noir; c’eft le plus dur. On en

dreffera d’abord, deux l’un fur l’autre, puis chacun des deux fur le troiiième,

& ainfi de fuite en les alternant ians ceffe. On fe fervira, pour cela, de

grès paffé au tamis ,
& délayé avec de l’eau. Rien n’eft aufti long & auffi

ennuyeux que cette opération; mais elle eft indifpenfable.

Lorfque ces trois marbres s’appliqueront exactement les uns fur les autres

,

on fera affuré de leur parfaite jufteffe. On pourra en céder deux à des

amis, à moins qu’on ne les gardât pour les reétifier quelquefois; mais pour

peu qu’on le ménage
,
un feul peut fervir toute la vie d’un Artifte. On.

prendra, avec le doigt, un peu de la boue noire, qui eft fur la pierre

à l’huile : on en mettra fur le marbre, & on l’étendra; de manière qu’il

y en ait par - tout en petite quantité : lorfqu’une des faces de la barre

fera dreffée à la règle
,

auffi bien qu’on le pourra
,
on la paffera fur le

marbre, en la frottant fur fa longueur; & l’on jugera des endroits où il

faut limer. On ôtera peu de matière à chaque fois, car on a bientôt gâté

tout ce qu’on a fait. Lorfqu’elle prendra par -tout, on dreffera une des

faces d à-côté de la première, & on y préfentera fouvent une bonne

équerre. Il eft inutile de dire qu’il faut fe fervir des mâchoires de plomb
pour faifir cette barre dans l’étau. On terminera cette face en la préfentant

fur le marbre
, comme la première. On tracera

,
avec un trufquin en fer

,

dont la pointe foit trempée
, un trait parallèle à une des faces dreffée

fur deux faces deffus & deffous. On dreffera ce côté à la lime & à la règle,

puis au marbre; enfin on tracera, de même, deux parallèles fur le quatrième

côté
, & on le terminera de la même manière. Cet ouvrage ,

que nous

T(/me l. H h
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détaillons en peu de lignes

,
efl infiniment long

; mais aufîi
,

toute pièce

PL* 9 * ainfi dreffiée fait honneur à l’Artifte , & contribue à la perfettion de la

machine ,
ou uftenfile ,

auxquels on la deftine. On la polira enfiiite
,
mais

avec précaution
,
pour ne point arrondir les furfaces & gâter les vives

arrêtes. Pour cela
,
on prendra des morceaux de faule ou autre bois blanc

,

fans nœuds, qu’on nomme Bois à polir j bombés vers le milieu de leur

longueur : on y mettra de lemeri fin & de l’huile
,
& l’on croifera les

traits, comme fi on limoit, en prenant garde de ne pas accrocher les angles.

Enfin, on prendra deux de ces bois: on en mettra un en defliis & l’autre

en deffous de la baVre qu’on tiendra, par un bout, couchée dans l’étau: on

y mettra de l’émeri de la plus grande finefle & un peu d’huile, & on y
donnera le dernier poli en ferrant ces bois entre les mains

:
par ce moyen

,

on polira deux furfaces
,
à la fois

, en long : on retournera la pièce , & on

polira les deux autres faces de la même manière.

Il faut maintenant arrondir un des bouts de la tringle pour quelle entre

& tourne dans le pied du chandelier. On prendra donc la .hauteur totale

de ce pied, & quelques lignes de plus. On abattra, avec foin, les angles de

la barre à une hauteur égale à celle qu’on vient de prendre. On mettra ces

quatre nouvelles faces ,
réfultantes des angles abattis

,
à l’équerre

,
les uns

avec les autres, & on les dreffera à la règle; de manière que cette partie

préfente huit pans égaux. On abattra de nouveau les huit angles , & on

aura feize faces ; cette précaution fert à produire un cylindre qui foit au

centre du quarré de la bâfe. Enfin
,
on abattra les autres pans fans autre

précaution que de bien arrondir cette partie. 11 feroit à propos de la terminer

au Tour; mais la longueur de la barre, & plus encore fa forme quarrée,

rendent cette opération difficile : on peut cependant en venir à bout par

divers moyens que l’indufirie peut fuggérer : tels que de fixer, à-peu-près,

à fon milieu
,
une pièce de cuivre percée quarrément ,

dans laquelle la

tringle entreroit jufte
, & qu’on tourneroit , en mettant un des bouts de

la barre dans un mandrin au Tour en l’air, & l’autre bout, bien centré, à la

pointe mobile. Quand cette pièce de cuivre fera parfaitement ronde & de

la forme d’une boule
,
on la prendra entre deux cales, ferrées dans une

poupée à fupport, & par ce moyen on évitera le fouet ou tremblement,

que fa longueur procureroit inévitablement.

On conçoit combien il efl important de bien centrer cette barre fur le

Tour, tant d’un bout que de l’autre. Pour le bout quarré, il fuffit de creufer

un mandrin de manière que le quarré y entre très-jufte : les angles fuffifent

pour le retenir; mais l’autre devant être piqué d’un coup de pointeau, il
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faut tâtonner en jettant le trou d’un ou d’autre côté
, félon qu’on s’apperçoit

que la pièce tourne plus ou moins rond; & l’on s’en affluera, lorfqu’en

tournant
,
on verra que les quatre angles approchent également d’un crayon

,

ou de tout autre outil qu’on y préfentera.

Il faut tourner cette partie au burin
, & non pas aux crochets : on la

mefurera fans celle pour l’égalifer de groffeur. Mais avant de faire cette

opération
,

il fera à propos d’abattre , à la lime
, les quatre angles

, à la

longueur de 3 ou 4 lignes
, & d’arrondir affez bien la pièce à un diamètre

plus fort que le refie. On taraudera cette partie d’un pas très-fin : on fera

un écrou qui y entre jufte ; & comme une fois mis en place
,

il ne doit plus

être Ôté, il fera bon de l’y fixer d’une manière invariable. La rouille eft

le moyen qu’on emploie ,
avec fuccès

, dans ces fortes de cas. On efïiiiera

donc parfaitement la vis & l’écrou
,
pour en ôter toute l’huile. On mettra

fur l’un & l’autre un peu d’eau ,
dans laquelle on aura difîous du fel ammo-

niac
, & au bout d’une heure ou environ on verra la rouille fe former. On

remettra un peu de pareille eau , & l’on viffera l’écrou très-fortement
, contre

les quatre quarres qui lui fervent d epaulement. On arrondira cet écrou,

à 10 ou 12 lignes de diamètre ,
à la lime; & l’on remettra la pièce fur le

Tour, de la manière que nous avons recommandée.

On tournera cet écrou fur fes deux faces & fur fa circonférence
,
pour

fervir de bâfe à la barre
, & pofer fur le defîiis du pied : on y formera

, fi

l’on veut ,
des moulures , telles qu’une baguette

, ck au deffous un quarré

ou HJlel : on pourra aufïi gaudronner la baguette , avec une molette
, telle

qu’on jugera à propos , (nous verrons bientôt qu’il y en a de bien des

efpèces ). Enfin
,
on dreffera & polira fur-tout la face de deffous.

On croîtra le trou du deffus du pied
,

jufqu’à ce que la tige y tourne

librement fans ballotter. On croîtra de même le trou de la traverfe d’en-

bas
, & l’on y fera auffi entrer la tige *. puis on marquera fur cette tige

, au

fond du ravalement qu’on y a fait
,
l’endroit qui y répond : on remettra la

pièce fur le Tour
, & l’on marquera, avec un burin

,
un trait circulaire à

l’endroit qu’on aura marqué.

On faifira la tige dans l’étau, entre des mâchoires de plomb, & l’on fera

depuis le trait circulaire une portée quarrée , la plus exaéle qu’on pourra

,

de manière que les angles foient à la circonférence du cercle qu’on aura

détruit. On fera
,
avec un morceau d’acier une étampe s ou comme difent

les Ouvriers, une ejtampe 3 qui ait les mêmes dimenfions que le quarré,

mais qui ait fuffifamment d’entrée par le bas
,
& un peu par le haut

, dont

on émouffera les angles de deffus
,
en l’arrondiffant. On percera un morceau

H h 2
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de cuivre

,
on l’équarrira en dedans avec une lime Centrée : on y fera

entrer de force l’eftampe qu’on huilera un peu : & l’on forcera le trou à

prendre la forme quarrée. Si l’eftampe a été bien faite
,
la pièce doit entrer

jufte fur le quarré de la tige. On la tournera en place fur fa circonférence,

jufqu à ce quelle entre librement dans le ravalement qu’on a fait à la petite

traverfe ; & fur fes deux faces
,
jufqu à ce quelle pofe droit au fond, &

quelle n’excède pas fa furface inférieure
; & comme il eft prefqu’impofîible

,

qu’une pièce tournée fur un quarré, fe rapporte également fur les quatre

faces , on donnera un coup de pointeau fur une des faces du quarré de la

tige, & fur le plat du contr’écrou 3 vis-à-vis le point du quarré, afin qu’on

le remette toujours dans le fens où il a été tourné. On marquera encore,

avec une lime à fendre
,
fur le quarré de la tige

,
l’endroit où aboutit le

contr’écrou ; & de ce point
,
on arrondira le furplus de la tige , en abattant

fes angles avec précaution. On taraudera cette petite portée , d’un pas un

peu fin
,
& l’on y mettra un écrou qui y entre jufte : enfin on tournera

encore cet écrou au diamètre du contr’écrou
, & on le dreffera fur fe:

deux faces.

Il n’eft pas aifé de viffer & déviffer un écrou , dont la forme eft ronde

Il faut donc fe procurer une clef, qui puiffe remplir l’une & l’autre fonc-

tion. On fendra en deux points oppofés , & fur fon diamètre, la circonféreno

de l’écrou
,
d’une entaille quarrée ; ou mieux encore

,
on fera fur le pla

de l’écrou
, à égale diftance du bord & au diamètre

,
deux trous de fore

de moyenne groffeur.

On fera enfùite
,
avec un morceau d’acier, une clef, de l’efpèce de celle dor

nous avons déjà parlé
, & qui eft repréfentée PL 3 , fig. 43, 44. Ainfi

,
quand 1

tige fera en place, elle aura la liberté de tourner fans quitter le pied.

On doit concevoir à quoi fert le contr’écrou que nous avons mis à I

tige. Comme il eft quarré, il tourne avec elle fans fortir de -fa place, étai

retenu par l’écrou : fi l’écrou pofoit feul au fond du ravalement
,

il fe viffero

quand la tige tourneroit d’un fens , & fe dévifferoit de l’autre; au lieu qu’ave

la précaution indiquée il ne fauroit remuer. On en ufe ainfi dans toutes 1 (

machines
,
dont les pièces font retenues à vis, & font cependant dans

cas de fe mouvoir fur elles-mêmes.

On fera enfuite une eftampe d’acier , à la mefure de la tige quarrée. C.

pliera un morceau de cuivre à l’équerre , & on le foudera avec les préca •

lions
, & par les procédés que nous avons indiqués

,
pages 47 , 48 , 78 &fu .

Mais comme il doit y avoir un reffort, entre la tige & le dos de la boîte, <1

fera le mandrin ou eftampe, plus large qu’épais. Nous ne répéterons pasic,
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ce que nous avons déjà dit de la manière de Couder. Nous ne détaillerons

que ce qui eft particulier à la boîte dont nous nous occupons.

Si Ton fe contente de laifler fur Tune des faces intérieures de la boîte un

vuide, pour y loger le reflort de preflion ,
il faudra fixer ce refiort en fa

place, foit par une vis, foit en réfervant, à fes deux extrémités, un peu plus

de largeur qu’il ne faut ; fans quoi
,
en montant & defcendant

,
il tomberoit

à terre. Mais cette manière de le retenir n’eft pas agréable : en voici une

autre qui remplit le même objet ,
& eft infiniment plus propre.

Au lieu de plier le morceau de cuivre
,
fur les quatre faces du mandrin ,

comme on l’a dit
, on ne le tournera que fur trois ; mais on fera les deux

qui font oppofées
,

plus larges qu’il ne faut pour la barre : on les dreflera

parfaitement à la lime
,
de forte qu’elles foient égales haut & bas. On prendra

enfuite un morceau de cuivre ,
de deux lignes & demie d’épaifleur : on le

mettra à. la longueur de la boîte; & on fera, de chaque côté, aux dépens de

fon épaifleur
,
un ravalement

,
au moyen duquel ce côté entre

, entre ceux

de la boîte : on tâchera que ces deux ravalemens foient parallèles
, & dans

un même plan. On tracera enfuite à l’équerre deux traits
,
dont l’écartement

refpe&if foit tel, que quand la boîte fera limée & mile à fa longueur, ces traits

foient l’un & l’autre à deux lignes ou environ de chaque bout. On ôtera, avec

une lime neuve ,
tout ce qui eft entre ces dpux traits

,
jufqu’à ce qu’on ait

atteintà la profondeur des ravalemens; & en cet état, cette pièce refîemblera

à une lame , de la même épaifleur du refle de la boîte ,
aux bouts de laquelle

on auroit fixé une élévation de toute la largeur d’une face de la tringle.

Enfin, on limera les deux côtés, jufqu’à ce que la lame ajoutée, étant bien

ferrée en place, pofe par fes deux petites élévations contre la quatrième face

de la tige; ce qui n’empêchera pas qu’il ne fe trouve entr'elles un vuide

fiiffifant pour loger le reflort
,
qui une fois en place

,
n’en peut plus fortir

,

étant retenu par les deux épaulemens. On aura attention que les deux côtés

de la lame ajoutée
, débordent les côtés de la boîte

,
pour pouvoir porter

& retenir la foudure. On donnera quelques traits de lime en travers, comme
nous l’avons recommandé pour déterminer la foudure à y entrer.

Il n’eft pas encore tems de fouder cette pièce. La boîte doit porter à fa

face de devant une autre boîte
,
dans laquelle entre la tige qui porte le garde-

vue ; & le tout doit être fondé d’un même feu. On fera un autre mandrin ou

eftampe d’acier, de trois lignes quarrées ou environ, & un peu plus long

que la boîte : on le fera un peu , en diminuant
,
vers un des bouts. On

pliera
, fur trois de fes faces

,
un morceau de cuivre d’une ligne & demie ou

environ d épaifleur. On dreflera bien les deux extrémités des deux joues,
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qui doivent pofer fur la bore : on dreffera également la face de cette boite,

oppofé à celui où doit être rapportée la pièce qu’on a préparée ; & comme

cette face doit déborder de chaque côté la petite boîte qu’on vient de faire, il

faudra placer celle-ci parfaitement au milieu de la largeur, & bien droite

fuivant fa longueur ;
la partie plus étroite en bas. il ne s’agit plus que de

fouder ces trois pièces ; mais comme la foudure peut baver en dedans
, &

boucher le vif de l’angle
,
que la lime a fait contre la petite élévation

, &
entre les deux, ce qui empêcheroit le reffort de s’y loger comme il faut, on

préviendra cet inconvénient, en mettant, dans ces angles, un peu de blanc

d’Efpagne en pâte à l'eau. Mais en aura foin d’aviver de nouveau les bouts

qui pofent contre les côtés de la boîte
, fans quoi , s’ils touchoient & qu’il y

eût du blanc d’F.fpagne
, il pourroit fe faire que la foudure ne prît pas en

cet endroit. C’eft ainfi
,
que quand on foude une pièce , & qu’on ne veut

pas que la foudure s’étende ou prenne deux parties , on l’en empêche avec

du blanc. On fixera ces trois pièces, an moyen de deux liens t’e fil de fer;

après quoi on mettra à toutes les jointures un peu d’eau de borax , & de la

foudure de médiocre groffeur : on placera la pièce dans un fourneau de

Repaffeufe : leur forme & leur g andeur les rendent très - commodes : on

pourra également fe fervir d’une poêle de fonte, femblable à une terrine, &
montée fur trois pieds. On l’environnera de charbons dans tous les fens,

& cependant en réfervera des intervalles pour pouvoir examiner ce que

devient la pièce
, & fi la foudure coule : nous ne répéterons pas ce que nous

avons dit
,
pag. 47 & fuiv.

Cette opération eft un peu difficile à caufe des deux pièces à fouder à la

fois : on animera le feu avec un moyen foufflet
,
où cela fera néceii'ai e

,

pour que les deux foudures partent enfernble : car fi l’une des deux tarde,

& que le feu continue d’être aétif
,
la première pièce fondra quand la fécondé

foudure coulera à peine.

On peut fouder le cuivre à l’argent : c’efi-à-dire ,
à la foudure dont on

fe fert pour l’argent : les Ouvriers 1 emploient rarement au cuivre
,
parce

qu’elle coûte plus cher : mais
,
quoiqu'ils prétendent qu’elle foit moins foi e

que celle au \:nc

,

& qu’t lie laifie une ligne blanche fur le cuivre, nous

n’en voyons pas moins
,
à cette foudure

,
plufieurs commodités que l’autre

n’a pas. i°. Elle eft plus aifée à couler , & par conféquent il faut chauffer

moins la pièce, ce qui diminue le danger de la fondre. En fécond lieu,

comme il y a des foudures d’argent de différens degrés ou numéros , on

peut fonder
, à plufieurs reprifes , fans rifquer que la pièce fe défoude: enfin

,

fi la foudure d’argent laifie un trait blanc
,

celle au zinc en laifie un moins
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hune que le cuivre, & toujours on l’apperçoit. On peut ajufter fi bien la "

pièce à fonder ,
que le joint foit imperceptible

, & nous avons déjà dit que Pl> 9*

ette exaélitude de jointure ,
eft un moyen affuré pour que la pièce tienne

(lieux. Ainfi, dans notre cas, on pourroit fouder d’abord le dos de la boîte,

,'t foiuder enfuite la petite boîte fur le devant : mais ce n’eft pas avec la

nême foudure. Il y en a au f ,
au ~

, au au j, & au Celle au } eft fi

bible, que les Ouvriers s’en fervent rarement: on emploie plus ordinaire-

nent celle au ~
,
ou comme difent les Ouvriers au quatre : fi donc on

muloit fouder à deux reprifes ,
on feroit la première foudure avec celle

iu 6 ou au 8 , & la fécondé avec celle au quatre : en voilà allez pour le

noment : nous donnerons ailleurs la compofiîion des différentes foudures

le zinc
,

d’or & d’argent.

Suppofons que la pièce a bien réufli au feu ; on la mettra dérocher dans

m vafe
,
où elle foit couverte d’eau fécondé. Au bout d’un tems fuffifant,

>n l’efliriera, & l’on examinera fi elle efi bien propre en dedans. On y
nettra , dans le ravalement

,
une petite pièce de tôle qui y entre jufte

, &
jui affleure les deux élévations. On introduira le mandrin ou l’eftampe

, un

aeu huilée : on la fera entrer de force
, & on donnera de légers coups de

nartçau, en tout fens fur la pièce, qu’on pofera fur un tas poli: quand le

nandrin aura paffé d’outre en outre
,

la boîte doit aller jufte fur la tige

,

mifqu’on fuppofe que le mandrin eft égal à la barre ou tige ; & ici il eft à

aropos de prévenir une erreur à laquelle nous pourrions nous-mêmes avoir

lonné lieu. Le mandrin fur lequel on plie le parallélogramme de cuivre

,

lans des cas femblables à celui-ci
,

n’eft pas celui qui fert à donner la forme

ntérieure
,
femblable à la tige qui doit pafi'er dans la boîte. La première doit

itre plus petite fur deux fens
,
& un peu plus grande fur l’autre.

On remettra la boîte fur le mandrin
, avec la petite pièce de tôle ; de

jeur qu’en la ferrant dans l’étau
,

elle ne perde fa forme. On la limera bien

}uarrément fur trois fens
,
ayant foin que les épaiffeurs foient par-tout

îgales du dedans au dehors. Quant à la quatrième face ,
fur laquelle eft

ondée la fécondé boîte
, on ne peut la dreffer qu’en la limant en long avec

des limes à pillier 3 qui forment bien quarrés les angles de cette boîte.

On peut laiffer cette boîte telle quelle eft ,
en en dreffant les faces inté-

rieures
,
ou bien abattre le defiùs avec une lime

, & ne laiffer que les côtés

,

^u’on formera enfuite, en queue d’aronde, pour y loger la tige du garde-

rue. Cette méthode eft préférable à la première ,
en ce que cette boîte étant

loudee fur la première
, on pourroit déformer celle-ci , fi l’on forçoit le

fnandrin dans la petite : mais il faudra faire cette couliffe , en queue d’aroude ,,
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r— avec bien* de l’attention. On achèvera la boîte en la dreflfant par les bouts;

Pu 9. abattant à chaque bout les faces en chamfrein.
(
On nomme ainfi un plan incliné

à deux autres ) ,
enfin on la polira.

On forgera , avec force ,
un morceau de cuivre

,
qu’on amènera à une

demi-ligne d’épaiffeur. On le coupera à la cifaille
,
& on le limera fur fes

deux faces & tout autour. On le mettra à la largeur du dedans de la boîte

,

& à une longueur
,

telle qu’il foit contenu dans la place qu’on lui a faite.

On lui donnera un peu de cambre ou courbure
,
avec la panne d’un gros

marteau, fur un billot à bois de bout; & on le polira par le dos, afin qu’il

gliffe plus aifément. On le mettra en place
,
le dos tourné contre la tige ou

barre d’acier : de cette manière
,
on pourra haufièr & baiffer la boîte fans

craindre qu’il ne tombe.

On préparera la pièce qui doit porter le garde-vue : mais auparavant, il

efl bon d’avoir déterminé la forme de ce garde-vue.

On voit fur les boutiques de tous les Ferblantiers, des abat-jour ou garde-

vues à des lampes ; mais tous font faits fans principes d’Optique
, & dam

la feule vue de rejetter en en-bas ,
la lumière qu’on dérobe aux yeux de

celui qui travaille. L’objet de ce garde-vue
,

efl d’abord d’empêcher le; i

rayons diffluens de l’objet lumineux, d’entrer dans l’œil de tous côtés, et

qui ne manque pas d’arriver
,
puifque la lumière efl; un fluide

, & que le;

fluides pèfent en tout fens : en fécond lieu , de les raflembler tous ou le plu;

grand nombre, & de les diriger vers l’objet qu’on veut voir. Tel efl, pai

exemple
, l’objet des miroirs qu’on adapte aux réverbères. Les Savans on

cherché la meilleure forme à donner à ces miroirs; & ils ont reconnu qui

la forme parabolique, (voyez la courbe réfultante de la feéfion parallèle ai

côté du cône, fig. 16, qui efl deflous le cône)
,

efl; la plus avantageufe; mai

on a trouvé trop de difficultés à faire des miroirs paraboliques réguliers,, è

dans la pratique on fe contente de la forme fphérique. Pour les garde-vue

on fe contente de la forme conique: mais pourvu que la table, fur laquell

on lit un écrit
, où l’établi auquel on travaille foient la bâfe du cône d

lumière
,
cela fuffit. Il ne faut donc pas l’évafer

,
comme font la plupart dt

Ouvriers ; mais lui donner une forme telle
,
qu’aucun des rayons lumineu

ne îoit perdu pour celui qui travaille: voici la manière de le conflruire.

Il faut favoir d abord
,
que la forme la plus avantageufe efl de 1

donner fept pouces de diamètre à la bâfe , trois pouces & demi à

feétion du cône
,
& trois pouces ou environ de haut. Sur une ligne

volonté, on élévera une perpendiculaire: à trois pouces & demi de diftanc, ;

on tirera une parallèle à la première ligne. On portera , à droite &
gauc :

/
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gauche du point où la perpendiculaire coupe la bâfe
, la moitié du diamètre

qu’on veut donner à la bâfe du cône
; & dans l’exemple, ce font trois

p®uces & demi. Sur fa parallèle, on portera, du même point où elle eft

coupée par la perpendiculaire à droite & à gauche
,

la moitié du diamètre

de la fe&ion
,

qui
,
dans l’exemple

,
eft un pouce neuf lignes

, moitié de

trois pouces & demi. Des deux points
, extrémités des diamètres à droite

& à gauche, on tirera deux lignes qui fe couperont en un endroit quelconque;

& cette feftion fera le fommet du cône cherché. De ce fommet, avec une

ouverture de compas
,

qui paflé par les points du diamètre de la bâfe

,

on tracera une portion de cercle ; & des points du diamètre , du petit

diamètre, on tracera un autre cercle concentrique au premier. On portera,

fur le grand cercle
,
trois fois fon diamètre ou fix fois fon rayon

, <Jes

points’où cette mefure aboutira, & du centre des cercles, on tracerâ des

lignes qui couperont les cercles. Si l’on opère fur du fer-blanc
,
comme cela

eft le plus ordinaire
j
on coupera en fuivant les deux cercles, & enfin on

coupera en ligne droite, en dehors, des lignes qui partent du centre. On
mettra l’une fur l’autre les lignes qui partent du centre & l’on foudera ces

deux bouts folidement, ce qui donnera le fegment du cône cherché.

Pour donner à ce garde-vue plus de folidité , & en même tems plus de

propreté , on fera aux deux bords des cercles
,
avec la panne d’un marteau

,

dans une rainure, une efpèce de cannelure dans laquelle on enfermera un

bout de fil-de-fer , & on rejoindra la partie recourbée contre la furface du

cône, ce qui fera, haut & bas, un bourrelet qu’on fera déborder proprement

en deffus : à l’une des extrémités, le fil-de-fer excédera de trois ou quatre

lignes, & à l’autre il s’en faudra d’autant qu’il n’affleure le bout. On coupera

un peu du bourrelet du côté où le fil-de-fer excède. On en fera autant par

le haut, & quand on affembîera les deux extrémités de la furface, on fera

entrer, dans le trou du bourrelet
, les bouts de fil-de-fer qui excèdent, jufqu’à

ce que les deux traits
,
qui ont été tirés du centre, fe rencontrent, & c’eft

alors qu’on foudera proprement la jointure. On donnera, fur une bigorne,

avec un maillet de bois, à ce cône, une forme régulière, & on rendra la

furface la plus propre qu’il fera pofîible. 11 ne faut plus que peindre ce cône

en dedans & en dehors.

On le peindra en dehors en verd ou en noir ,
à volonté. Le verd eft le

plus en ufage ; mais il nous femble que le noir eft plus beau & moins commun.

Quoique cette opération forte entièrement du plan que nous nous fommes

tracé
,
nous croyons devoir la détailler ici pour prouver qu’un Artifte

,
qrn

veut s’amufer
, doit connoître un tant foit peu tous les Arts.

Tome L ï !

Pl. g.
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On commencera par mettre, avec un pinceau, en deffus, une couche d’eau

de fel ammoniac, pour dégraiffer la furface
,

lui donner de 1 âpreté, & la

difpofer à prendre la couleur. On y mettra enluite une première couche de

noir d'ivoire ,
broyé à l’huile de noix ou de lin

,
dans laquelle on mettra un

peu d’huile graffe. Quand elle fera bien sèche, on en mettra une fécondé,

& on la laiffera fécher. On deffmera enfuite, haut& bas, une dentelle légère;

on en couvrira tous les traits avec un pinceau fin, de mordant à l’huile.

On attendra qu’il happe les doigts fans s’y attacher. Alors on couchera des

feuilles d’or fin fur tout le deffm ; & au bout de quelques heures, on épouffetera

tout ce qui n’aura pas pris l’or; & l’on verra le defîin en or. Si quelque

partie du fond avoit pris l’or, c’eft une preuve que ce fond netoit pas

affez fec; & dans ce cas, il faudra, avec un pinceau très-fin, & du noir à

l’huile
,
rendre aux feuilles ou branchages leur fineffe & leur netteté. On en

fera autant au haut : mais moins le defiin fera chargé plus l’ouvrage fera

agréable : un fimple feuillage de perfil ou autre femblable fera fort bien.

Quand le tout fera parfaitement fec, on y mettra une couche de bon

vernis : on le laiffera fécher ; & fucceflivement on en mettra 5
ou 6 , le

plus également pofîible : fi le tems n’eft pas chaud
,

il fera à propos d’enfer-

mer la pièce dans une petite armoire dont on aura ôté toutes les tablettes,

& au lieu de celle d’en haut
,
on mettra quelques ficelles tendues des deux

côtés : on pourra fe fervir du four d’un poêle.

On mettra la pièce fur ces ficelles ; & au bas on mettra un réchaud

de feu doux, puis on fermera l'armoire: c’efi ce qu’on nomme une Étuve.

Cette chaleur procure deux avantages : l’un de permettre au vernis de s’étendre

également ; l’autre de contribuer à ce qu’il sèche plus vite. Quand toutes

les couches feront bien sèches
,
on prendra de la pierre ponce paffée au

tamis
; on en frottera toute la furface du cône en tous fens

,
pour ôter les

côtes que le vernis a néceffairement faites; & dans cette opération on fe

fervira de beaucoup d’eau. Lorfque la furface fera unie
,
on fe fervira de

ponce en poudre beaucoup plus fine, mêlée de blanc d’Efpagne délayé, pour

ôter les traits que l’on croifera en tous fens : on terminera le poli avec du

tripoli d’Angleterre broyé à l’eau
,
que l’on emploiera en poudre avec de

l’huile : enfin on achèvera de brillanter avec de pareil tripoli fec
, & l’on

frottera avec la paume de la main , ou du feutre ou chapeau étendu fur un

bois bien dreffé. En cet état le vernis doit être très-uni & bien égal.

On blanchira le dedans. Car biffage de le laiffer brillant ne vaut abfolument

rien : un trop grand éclat bleffe la vue ; au lieu que le blanc réfléchit tous

les rayons
, & donne la plus grande lumière : mais par la même raifon
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ce blanc ne doit pas être brillant , & pour cela on ne doit pas l'employer

à l’huile.

On décapera la furface intérieure comme on a fait à celle de deflùs;

puis ayant délayé du blanc de plomb broyé à l’huile
,
avec un peu

d’eflènee de térébenthine on en mettra une couche légère
: puis une

fécondé & une troiflème fi on le juge à propos. Ces couches sèchent

aflez promptement
, & quand elle font sèches

,
donnent un blanc mat qui

convient parfaitement à un pareil garde - vue. Avant de s’occuper des

moyens de le mettre en place ,
il eft à propos de faire la tige qui porte

la bobèche, ftj

On conçoit qu’il n’eft pas poflible , avec un garde-vue fixé à la tige,

d’allonger & raccourcir le bras qui porte la lumière. On fe contentera donc

de le faire d’une feule pièce.

On a fouvent befoin ,
dans un cabinet, de voir de très-près; & pour

cela il faut que le binet defeende prefque fur le bureau. On deflinera donc

fur une feuille de papier la coupe du chandelier en entier , dans toutes fes

proportions. Nous l’avons repréfenté en petit, tout monté, fîg. 2, PL 9.

On fera en bois, & le plus proprement- qu’il fera poflible, le modèle du

bras qui porte la bobèche. Il doit avoir environ quatre lignes quarrées tout

au plus, quand il fera limé & poli; c’eft pourquoi il eft à propos de lui en

donner près de cinq, pour qu’il ne fe fente en rien des défauts que la

fonte éprouve quelquefois. On renflera les endroits où pafle la tige
, afin

qu’à ces endroits il y ait fuflifamment de force ; mais on ne les percera

qu’après la fonte. Les courbures qu’on y voit ont pour but de fuivre d’une

manière régulière &en lignes droites, le profil du pied, & de pouvoir baifler

la bobèche au plus bas poflible : l’endroit où eft la bobèche doit aufli
,
pour

la grâce feulement, être circulaire.

On tournera de même un modèle de binet
, & un de bobèche, & on vernira

le tout après l’avoir fini en tout lens à la lime.

On prendra également une petite planche de quatre bonnes lignes d’épaifTeur

,

on la coupera à angles droits d’après le deflin
,
pour entrer dans la coulifle

a queue d’aronde
, & après avoir déterminé la longueur qu’elle doit avoir

pour que l’axe du cône, ou garde-vue, foit dans l’axe de la chandelle ou
bougie

, ce dont il fera facile de s’aflùrer par le deflin
,
grand comme nature

qu on en aura fait. On prendra
, avec une faufle équerre

,
l’angle du côté

qui pofe fur le cône & le porte. On deflinera fur cette planche ,
la potence

entière & l’A qui la foulage
; & avec une feie à découper

,

dont la lame

,

infiniment étroite
, tourne dans tous les fens , fig. 3 , on mettra à jour les

li 2

PL.9.
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parties qui doivent refter. Et pour cela , on defferrera une des vis qui ferrent

la lame: on fera autant de trous de vrille ou autre mèche, qu’il y a d’endroits

qu’on doit découper ; on y fera paffer la lame
, & on la ferrera dans fa

mâchoire, après quoi on la tendra en faifant tourner le manche qui contient

un écrou qui appelle la mâchoire inférieure. Quand la pièce fera entièrement

découpée, on la réparera proprement avec des limes ou des écouennes ou

grelettes convenables': & comme la partie qui doit pofer fur le cône feroit

trop étroite à quatre lignes
,
on pofera de chaque côté une petite tringle

qu’on y fixera avec des clous d’épingle très - fins. On vernira cette pièce

pour la donner au Fondeur.

On pourra
,

fi l’on veut
, tourner un modèle de vafe pour êtré mis au haut

de la tige: c’eft par-là qu’on tranfporte le chandelier, qui ne laiffe pas d’être

affez lourd : & pour le fixer à fa place, on fera, à la lime, au haut de la tige,

un tenon qu’on taraudera, & qui entrera à vis en deffous du vafe. On

donnera toutes ces pièces au Fondeur.

Quand les pièces feront revenues de chez le Fondeur ,
on les limera

fur les quatre faces en les mettant parfaitement à l’équerre, & confervant

par-tout la même largeur & épaiffeur. Quant aux endroits où il y a des

renflemens pour paffer la tige
,
on commencera par y donner un coup de

pointeau le plus au milieu qu’on pourra; & de ce point, comme centre,

on tracera le plus grand cercle pofiible
,
qu’on renverra en deffous avec

exaélitude; & pour cela, on dreffera parfaitement un des côtés à l’équerre,

& on retournera un trait, qui paffe par le centre, en deffus, delà fur le côté,

& enfin pardeffous; & enfin
,
avec un bon trufquin, en fer

,
on tirera une ligne

au milieti des faces de deffus & de deffous: & comme la partie renflée empêche

qu’on ne continue ce trait tout du long, on achèvera de le prolonger, au

moyen d’une bonne règle qu’on alignera au trait; & la feélion de deffous

donnera le point de centre cherché. On tracera, en deffous ,
un cercle pareil

à celui de deffus
, & l’on arrondira ces parties avec facilité: mais auparavant,

il faut avoir fait, à cet endroit, les trous deftinés à recevoir la tige. On percera

d’abord un trou de foret deffus & deffous: on équarrira l’un & l’autre trou,

avec une lime d’entrée
, ou à quatre quarres ,

un peu moins qu’il ne faut

pour donner entrée à la tige, ayant foin que le bras, qui porte la bobèche,

f®it bien perpendiculaire à la face de devant de la tige, afin que ce bras,

& celui qui porte le garde-vue
, foient dans une même ligne tirée d’à-plomb.

On fera un mandrin de groffeur parfaitement égale à celle de la tige, &
plus long que la diffance qui fe trouve entre l’un & l’autre trou

,
afin de

les eflamper enfemble, & qu’ils foient dans une même dire&ion; & pour
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y mieux réuflir
,
on dreffera chacune de fes faces fur le marbre ; en diminuera üsïüüss

un peu, vers le bout, fur chaque face, la groffeur du mandrin, en venant Pt, 9*

d’un peu loin. On en fera autant par le haut, mais d’un peu plus court:

enfin on le trempera; on le préfentera dans un des trous, où on le forcera,

à petits coups ,
d’entrer & de faire fa place : on le dirigera vers le fécond

,

& au moyen d’un peu d’huile ,
il doit entrer fans beaucoup de peine. S’il

éprouvoit une certaine réfiilance & qu’il fallût frapper un peu fort
, de

peur de fatiguer la pièce qui porte a faux, on fera, fur le Tour, un cylindre

de bois bien dreffé par fes deux bouts ,
dont on négligera la furface

, auquel

on donnera pour longueur la diftance exafte comprife entre le grand &
le petit bras, puis après y avoir fait, à bois debout, un trou fufHfant, on

le mettra entre les deux bras, & appuyant le tout fur les mâchoires d’un

étau ouvert, on pourra frapper fur le mandrin avec plus de sûreté. Quand

le mandrin aura pafl'é dans les deux trous
,

la tige doit y aller : s’il en

étoit autrement ,
il ne faudroit pas faire entrer le mandrin en changeant

les côtés où il y efl entré la première fois, car rarement une pièce efl-elle

parfaitement égale fur fes quatre faces ;. mais il vaudroit mieux toucher à

ces trous avec des limes douces convenables
, avec beaucoup de précautions

,

:

jufqu’à ce que la tige entre aifément
,
mais fans ballotter. ïl s’agit maintenant

de faire le reffort. Nous avons déjà enfeigné à en faire un : nous ne nous

répéterons pas : nous obferverons feulement qu’on peut prendre du cuivre

fufïïfamment épais
,
le plier à l’équerre

,
haut & bas , dans l’étau

,
plus court

qu’il ne faut pour la place
,
& à force de le forger

,
le porter à la longueur

néceffaire, pour que, limé & poli dans tous les fens, il y entre à l’aife. (Du

peut retenir ce reffort en fa place, de deux manières: ou bien en le fixant fur

la partie contre laquelle il pofe, au moyen d’une vis, ou bien en faifant,

haut & bas, une encoche dans laquelle la tige entre. Mais nous ne pouvons

trop recommander d’écrouir cé reffort comme il faut; fans cela il fe rendroit

au bout de quelque tems.

On tournera enfuite la bobèche & tout ce qui la compofe : & d’abord
, on

fera un trou fur le bras qui doit la porter. On le fraifera en deffous; puis

on tournera
, à l’archet ou en l’air

,
une tige dont un bout entre jufte dans

le trou qu’on vient de faire. On fera enfuite une partie d’un plus fort

diamètre, foit cylindrique, foit en boule, de 4 ou 6 lignes de hauteur; après

cela, on fera une partie liffe de 10 à 12 lignes de long. On taraudera cette

derniere, & après avoir tourné & percé le binet, à la groffeur de cette partie

taraudée, on tournera & taraudera également la bobèche, ayant toujours

foin que le trou ne perce pas en dedans. On mettra la tige en fa place, on
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la rivera en deflous du bras en rempliffant proprement la fraifure; puis on

limera le tout à fleur de la furface.

On fera peut-être embarraffé de la manière dont il faut s’y prendre pour

tourner le binet : la voici. Lorfqu’il revient de la fonte
,

il porte encore

un peu du jet par où la matière eft entrée dans le moule : il peut avoir

encore quelques bavures ou autres irrégularités. On les emportera toutes

à la lime. Et comme ce binet peut s’être voilé en refroidiflant dans le moule

,

il fera bon de le mettre à plat fur un établi & de le drefler avec quelques

coups légers d’un petit maillet. On le mettra au maflic fur un mandrin d’un

moindre diamètre que lui
,

la partie creufe en dehors : on le dreflera

parfaitement avant que le maflic foit refroidi
,
& on le tournera fur une

de fes faces, à la circonférence qui doit être en bourrelet
,

fl l’on y veut

former des perles, ou tout unie, à la volonté de l’Amateur, & un tant

foit peu par derrière. On le polira avec foin, & avec un léger coup de

maillet, on l’ôtera de defliis le mandrin. On le mettra dans un autre auquel

on aura fait une portée qui ait peu de profondeur ; mais afîez pour que le

binet y tienne de toute fon épaiffeur : on le terminera aifément de ce côté.

Nous avons parlé ailleurs de la bobèche.

La pièce qui porte le garde-vue efl plus minutieufe à réparer. On fe

fervira pour cela de limes de toutes les formes, fuivant les endroits où l’on

devra pénétrer: il efl fouvent très-embarraflant
,
pour un Amateur, d’employer

une lime convenable à l’objet ou à la partie à laquelle il travaille
,
faute de

les connoître, nous croyons qu’il efl à propos d’en donner ici les noms &
la forme.

Il faut favoir
,
d’abord que les limes portent le même nom

,
de quelque

grofleur ou petitefle qu’elles foient
, & qu’on en défigne la grofleur par le

nombre de pouces qu’elles ont: ainfi, on demandera une lime plate, à main,

de 8 , IO, 12 pouces. Il faut encore favoir, qu’il y a, dans chaque efpèce,

chaque longueur, des limes rudes, bâtardes, des demi-douces, & douces.

Qu’il y en a d’Allemagne, de Genève & d’Angleterre. Celles d’Allemagne

font ordinairement faites avec peu de foin, elle font fouvent gauches, &
la trempe n’en efl pas toujours excellente. C’eft de celles-là que les Ouvriers,

en ouvrages communs, fe fervent, comme les Serruriers & autres. Mais, dès

qu’un Ouvrier fe pique de bien limer
, & qu’il veut ajufter une pièce ,

il

fe fert de limes d’Angleterre.

L’amour de la Patrie
,
que nous profeflons

,
ne nous permet pas de diflimuler

que les limes d’Angleterre ont
, fur celles de France

,
d’Allemagne & de

Genève, une fupériorité marquée, que les encouragemens que le Gouver-
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nement a donnés à la Manufacture d’Amboife, ne lui ont pas encore permis

d’atteindre: la trempe, fur-tout, en eft excellente : elles font mieux dreflees,

mieux effilées; & ,
en un mot, elles ont, à un degré éminent

,
toutes les qualités

qu’on exige dans une lime.

On nomme Lime plate à main , celle qui, fur une épaiffeur moyenne,

préfente une largeur affez confidérable fuivant fa force : elle eft
,
ainfi que la

plupart des limes Anglaifes, taillée fur trois faces; la quatrième eft lifte, &
cette partie lifte eft fouvent très-utile. Suppofons ,

qu’ayant déterminé un épau-

lement à une pièce, on veuille diminuer fa groffeur, il eft important de ne

limer que fur le plat, & de ne point toucher au côté : dans ce cas
,
la partie lifte

frotte contre celle qu’on ne veut pas limer
,
tandis qu on travaille a 1 autre.

Lorfqu’on a fait à la fcie, ou autrement, une fente, & qu’on veut la

rendre régulière, la dreffer ou l’approfondir ,
on fe fert d’une elpèce de lime

mince, taillée fur toutes les faces, qu’on nomme Lime à égalir.

Pour fendre les têtes de vis
,
on fe fert de limes qu on nomme Lime à

fendre
, & qui préfente la forme de deux couteaux adoffés l’un a 1 autre.

On a quelquefois befoin d’équarrir un trou; & l’on fe fert dune lime à

quatre quarres.

On fe fert pour croître un trou rond ,
d’une lime ronde ou queue de rat,.

Lorfque, dans quelque fente qu’on veut étendre ou approfondir, une

lime d’entrée ne peut s’infinuer , on fe fert de celles qu’on nomme [Lime

plate pointue.

La lime trois quarres ,
dont on fe fert pour affûter les fcies

,
ainfi qu’à

beaucoup d’autres ufages , fe nomme, parmi les ouvriers, Tiers-point.

On eft quelquefois obligé de faire un dégagement
,
congé ou quart de rond

,

dans des moulures : une lime ronde pointue ne fait pas la gorge égale ; &
dans ce cas

,
on emploie la lime ronde égale d’un bout à l’autre.

On profile une partie arrondie en creux
,
avec des limes demi-rondes

^

Dans la Mécanique , on arrondit les dentures
,
avec des limes qui n’attaquent

que la dent dont on eft occupé, & n’entament point les voifines : on fe fert

pour cela de limes taillées fur le plat, arrondies en deffus, & liftes, & égales

dans toute leur longueur : on les nomme Limes à arrondir.

Lorfqu’on veut faire une couliffe, on fe fert d’une efpèce de lime taillée

de trois côtés
,
égale dans toute fa longueur; & comme on s’en fert pour

faire la partie quarrée d’une charnière
,
en dehors des charnons

,
fur laquelle

repofe pareille partie faite au CQuvercle
, on la nomme Lime à charnière.

On fe fert pour croître un trou, & le rendre quarré, d’une lime quoi*

nomme, Lime d'entrée.
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r°=*™**™*^ Ç II eft encore une autre efpèce de lime

,
qui fait l’effet de deux limes

Pi.. 9. demi-rondes qui feroient jointes l’une à l’autre par le plat ; & qu’on nomme,
Lime à deux dos ronds.

Pour fuivre une partie courbe , on fe fert d’une efpèce de lime qu’on

nomme Feuille de {auge. Il y en a de différentes courbures ; & même chacune

d’elles a deux courbures différentes.

On nomme Lime à pilier
,
celles qui font deftinées pour les piliers dans

les montres. Elle reffemble à une lime à charnière.

On a quelquefois befoin de former un angle dont les deux côtés foient

bien droits : on fe fert pour cela d’une lime à couteau ; comme lorfqu’il

s’agit de creufer un angle moindre de quarante-cinq degrés.

Les Horlogers effianquent les faces d’un pignon pour le creufer un peu

par rapport à fa tige : ils nomment , à caufe de cela
,
Limes à effianquer ,

celles dont ils fe fervent à cet ufage.

Par une fuite de l’opération précédente, pour unir un pivot dans toute

fa longueur ,
jufques dans l’angle qui forme le flanc d’un pignon

,
les

Horlogers fe fervent d’une efpèce de lime douce
, dont la coupe eft lin

trapèze
, & qu’ils nomment ,

Lime à pivot.

La lime à charnière eft une lime mé-plate arrondie fur fes deux épaiffeurs,

& dont on fe fert pour faire la cannelure dans laquelle on pofe & foude

les charnons d’une charnière.

Il eft une infinité d’autres limes dont le détail feroit trop long, mais qui

ne font guères en ufage que dans quelques Arts particuliers.

Il eft bon d’obferver
,
que toutes ces limes ne font que d’Angleterre on de

Genève.

On choifira donc, parmi toutes les limes dont nous venons de donner

le nom & la forme, celles qui feront propres à aviver les contours de la

pièce qui porte le chapiteau ou garde-vue. On en prendra d’abord de bâtardes,

puis des demi -douces, & enfin des douces. Il faudra, fur -tout, avoir grand 1
1

foin que les champs foient obfervés; & pour les rendre plus réguliers, on fe 1 c

fervira d’abord de limes à arrondir & de limes à feuille de fauge, en ne limant que I
a

les angles
, & faifant profiler tous les contours. Enfuite

,
on limera quarrément r

fur l’épaiffeur
,
jufqu’à ce qu’on atteigne le trait de la lime & que l’angle foit 1 d

vif. On rendra de même très-vifs tous les angles, tant faillans que rentrans;
„

& même, lorfqu’il y aura des parties un peu confidérables ,
on paffera la

lime en long pour éviter la vue des reprifes, & les changemens de traits:
j

jg

enfin on couchera la pièce fur un bois pris dans l’étau
,
& on la dreffera

parfaitement avec différentes limes plates un peu fortes, & l’on terminera

avec

K
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avec des limes douces. On polira enfuite les deux faces
, & on en fera

autant fur lepaiffeur, en taillant, avec des limes
, de petites pierres à polir à

l’eau
, fuivant les endroits où elles devront aller. Enfin on fera

, pour

achever cette pièce, tout ce que l’induftrie fuggérera.

On fe rappelle qu’on a rendu la partie
,
qui doit s’appliquer contre le

garde-vue
,
plus large que n’eft épais le relie de la pièce. On la failira donc

entre les pinces de bois dans l’étau , en y mettant un linge
,
de manière

que cette règle foit horilontale. On y fera
,
avec une greffe lime feuille de

fauge
,
une cannelure d’un arc de cercle tant loit peu moindre que celui

du garde-vue
,
afin que les deux bords pofent exactement deffus. Il efl inutile

de polir le dedans de cette cannelure qui n’eff pas viftble ; on fe contentera

d’y paffer une pareille lime douce. On examinera en quels endroits il convient

de percer
, tant au chapiteau qu’à la pièce qui le porte

,
deux trous pour

recevoir les vis qui doivent réunir ces deux pièces. On percera donc le

chapiteau en deux endroits également éloignés du haut & du bas : on

tournera, fur le Tour d’Horloger, deux petites vis d’acier, ayant une tête

arrondie, & coupée quarrément en deffous; on la taraudera dans toute fa

longueur, après quoi on la coupera furie Tour avec la pointe d’un burin,

& on la féparera du morceau où elle tient.

On fendra la tête avec une lime à fendre, qui ne foit ni trop petite ni

trop groffe; mais comme cette efpèce de lime fait un angle au fond de la

fente, & qu’en général c’eff une mauv'aife méthode de fendre ainfi les têtes

de vis , attendu que le tourne-vis eft fujet à s’échapper , on paffera enfuite

,

dans la fente
,
une lime à égalir bien mince.

On fera une fécondé vis pareille à la première; & fi l’on avoit befoin de

favoir comment on doit s’y prendre, le voici. On prendra un bout d’acier

rond, noir (on nomme ainfi celui qui n’eff pas paffé à la filière, l’autre eff

blanc
) , un peu plus gros que la groffeur qu’on veut donner à la tête de

la vis. On le faifira dans une tenaille à vis
,
en n’en laiffant paffer que ce

quil faut pour la longueur de la vis. On le réduira à la groffeur convenable,
avec une lime plate à main

, dont on tournera la partie liffe contre la tenaille,

qui étant trempée
,
gâteroit le côté taillé. On prendra garde de n’ôter pas plus

de matière dun côté que de l’autre, afin que la vis foit au même centre

que la tête. On l’arrondira affez exaélement. On appointira ce bout; puis,

ayant diminue 1 autre bout à io à 12 lignes près de l’extrémité, on y
introduira un cuivrot avec un peu de force

, & enfin on appointira ce bout.

On donnera, près de la tête, quelques coups d’un tiers-point, tout au

tour
, pour préparer la féparation de la tête du refte du bout d’acier. On
Tome I. Kk
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mettra la pièce fur le Tour d'Horloger : puis avec un burin

,
on arrondira

le corps de la vis: & s’il s’en falloit d’une certaine quantité qu’il ne fût au

rond
,
ou que ce fût la tête qui fût loin du rond

;
attendu qu’il faudroit

en trop ôter pour la rendre ronde, ce qui en diminueroit le diamètre, on

rejetteroit, avec une lime, la pointe du côté où cela feroit néceflaire. Enfin,

on tournera la vis : on préparera la tête quarrément du côté de la vis
, &

même un peu creux
,
afin quelle pofe plus exa&ement. Il faut prendre garde

,

quand on creufe avec le burin, que la pointe ne fe préfente point à face;

mais toujours de biais
,
en emportant la matière de côté : autrement la pointe

fe poliroit & feroit bientôt émoufîee. On taraudera la vis dans toute fa

longueur, puis on la remettra fur le Tour, tant pour juger fi le taraudage

ne l’a pas gauchie que pour l’achever. Si elle eft gauchie
, on donnera

,
fur

la partie qui avance trop, quelques coups de la panne d’un petit maillet,

jufqu’à ce quelle tourne bien rond. On tournera la tête en deïïiis , en goutte

de fuif ; & on la polira avec une lime douce à arrondir : enfin , avec le

burin ,
on dégagera la tête en emportant la matière en creufant de côté vers le

refte du bout d’acier ; & quand la vis ne tiendra plus que très-peu
, on la

féparera & on la fendra comme on l’a dit.

Si l’on vouloit bleuir la tête de la vis
,

il faudroit la polir
, ou au moins

la brunir. Pour cela, on la prendroit dans une tenaille à boucle, en pointe;

& l’appuyant fur un bois à limer à cannelure, on tourneroit vivement en

tout fens ,
en adouciflant la tête avec une lime douce un peu ufée

: puis on la

bruniroit avec un outil qu’on nomme brunijjbir.

On trouve des bruniflfoirs tout faits ; de toutes les formes
, tant en acier

qu’en fanguine
(
forte de pierre dure ) , & en agathe

, dans le magafin

indiqué. On avivera ceux d’acier
,
fur un buffle avec du rouge d’Angleterre

délayé à l'eau-de-vie, ou avec une compofition qui s’emploie de même, qui

ne fe vend que chez le fieur Bergeron , & qui donne le vrai poli Anglais,

C’eft de cet outil qu’on fe fert pour brunir
,

en tournant rapidement

k vis & fe fervant du brunilfoir comme d’une lime, qu’on préfente en tout

l'ens.

Nous avons déjà dit ailleurs que pour bleuir une ou plufieurs vis, on prené

un bout de reffort de pendule un peu large ou de la tôle. On le détrempe; pub

avec la panne d’un marteau, on lui donne la forme d’une gouttière, & ayan

mis la vis dedans., on la préfente au deflus de la flamme d’une chandelle, er

la tenant dans des pinces pour ne fe pas brûler
, & l’agitant pour qu’ell<

chauffe également
,
bientôt on verra la vis bleuir

;
mais il faut faifir prompte-

ment le degré de chaleur
,

fans quoi elle pafîe fubitement à la couleur grife.
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Il eft toujours dangereux de prendre une vis dans un étau pour en fendre

la tête : le plus sûr. eft de la faifir dans une petite pince de bois
, & de la

fendre dans cette pofition.

Les trous du chapiteau doivent laiffer pafter librement les vis : vis-à-vis

de chacune on percera un trou qu’on taraudera foigneufement
; & mettant

les vis par dedans le chapiteau
,
on le fixera à la pièce qui doit le porter.

Il nous femble inutile d’obferver que fi la couliffe en queue d’aror.de, qui

eft fur le devant de la boîte, doit être faite avec foin, la tige qui entre

dedans ne doit pas être faite avec moins d attention
,
pour qu’elle defcende

jufte au point où l’on défire. En cet état, le chandelier eft prefque fini: il

ne refte plus qu’à tourner le vafe dont on couronnera la tige.

I On commencera par le tarauder en deftous pour recevoir la vis qu’on a

dû faire au haut de la tige. On plantera dans un mandrin de buis, d’un

fort petit diamètre par le bout ,
une vis d un pas égal à celui du vafe. On

le mettra fur cette vis, après l’avoir limé 8c drefTé proprement en deftous,

& on appuiera ce vafe contre le mandrin. On le tournera avec foin
, & on

le polira. Nous ne donnerons, pour le moment, point de modèle de ce vafe,

nous réfervons d’en propofer un certain nombre dans un Chapitre à part.

Si l’on vouloit procéder avec plus de sûreté, il faudroit avoir réfervé, au

modèle de ce vafe, une tige contiguë à fa bâfe. On le mettroit fur un mandrin

par cette tige
, & comme tout le vafe excéderoit le mandrin

, on pourroit

le tourner fans craindre que l’effort de l'outil
,

ni celui des molettes
, en cas

qu’on voulût l’orner de perles ou autres agrémens
,

le fit fortir du Tour.

Quand il lëroit fini, on le mettroit fens deffus deftous dans un mandrin

fendu
,
& on le perceroit & tarauderoit avec facilité

;
par ce moyen

,
le

deftous de la bâfe fe trouveroit mieux drefle qu’à la lime.

Avant de terminer cet Article
,

il eft bon d’obferver qu’on ne fait commu-
nément en acier que les vis un peu petites : les plus grofîes peuvent fe

faire en fer : & dans ce cas
,

ainfi que pour celles à bois
,
on fend la tête

avec un infiniment qu’on nomme Lime à doJJîer.Cet infiniment,/^. 4, eft

compofé de deux pièces qui s’ajuftent l’une fur l’autre au moyen de trois

vis, & entre lefquelles on faifit, ou bien une lime à fendre, ou bien une

lame de reftort de pendule qu’on dente un peu fin: celui, fig. 21 , eft une

fcie à arfon : il fuffit pour couper du fer & fendre les têtes de vis, qui
,
par ce

moyen , fe trouvent fendues quarrément au fond ,
ainfi que nous l’avons

recommandé.

Tandis que nous iommes occupés à décrire une opération intéreftante

,

& à faire faire à un Amateur une pièce agréable
,
utile & propre à lui donner

K k 2
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de l’exercice dans plufieurs Arts ,
nous ne pouvons omettre une perfection

qu’on peut ajouter au chandelier qu’on vient de faire.*

C’eft, pour un homme occupé, un défagrément de voir finir une chandelle

ou une bougie dans un binet. La difficulté qu’on éprouve à retirer ce bout

,

ou ce qui s’y eft ramaflé
,

eft "bien faite pour augmenter le dégoût qu’on

a déjà. Voici de quelle manière on peut fauver ce défagrément.

Au lieu de donner au bras qui porte le binet la forme qu’on lui voit ici, on

lui donnera celle qui repréfente la fig. Ç. On fuit, à-peu-près, les contours

du pied de chandelier par des lignes parallèles à fa bâfe, & par des lignes

inclinées à cette même bâfe : fur le premier repos, a 3 on place une tige qui y
tourne parallèlement à la bâfe

, au moyen d’un petit boulon à tête noyée

,

dont une partie de la tige eft quarrée & entre dans lepaiffeur du bras : au

deffous efi une autre noyure quarrée qui reçoit l’écrou qui ferre & retient

en place la pièce dont on vient de parler.

Au bout de ce bras efi une double griffe qui embrafie la bougie & la ferre

à volonté. On voit , fig. 6 , cette griffe & la manière dont elle tourne fur

le bout du levier ; mais il eft important cl’obferver que le centre du cercle,

que décrivent les deux griffes, doit être parfaitement à-plomb de la pointe

qui eft au centre du binet ; fans quoi la bougie inclineroit d’un ou d’autre
A /

cote.

Cette griffe tourne tout fimplement
, au moyen d’un clou à tête qui entre

quarrément dans le bras qui la porte. Le détail des pièces
, 6 & 7, fuffira pou^

faire entendre , & la forme & le jeu de toutes les pièces.

\
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CHAPITRE VII.

Des Molettes & Gaudrons.

O N nomme Molettes des inftrumens ,
à l’aide defquels on fait fur des

baguettes filets
,
gorges & autres membres de moulures

,
des ornemens de

différens genres, qu’on nomme génériquement Gaudrons. Pl. 9.

Il n’y a guères plus de 25 à 30 ans ,
que ce genre d’ornemens fut inventé

par les Anglais. Mais ainfi que cela eft ordinaire à toutes les inventions
,
les

commencemens furent infiniment fimples. Ce font les Anglais qui
, les

premiers
,
mirent fur les têtes de vis ,

des inftrumens d’Optique & d’Aftro-

nomie, des gaudrons femblables aux torons d’une corde un peu grofle. Le

fictir Canivet ,
habile Ingénieur en Inftrumens de mathématiques de l’Aca-

démie des Sciences, fut frappé de ce genre d’ornement, & chercha long-

tems par quel artifice il pouvoit être produit. Il penfa d’abord
,
qu’il pouvoit

l’être par une roulette
,
qui imprimeroit fes cannelures fur la matière : mais

,

ce qui l’arrêta, c’eft qu’il lui paroiffoit indifpenfable
,
que la roulette n’eût ni

plus ni moins de cannelures
,
que la tête de vis à laquelle on vouloit les

imprimer, & il fut- rebuté par la néceftité d’avoir autant de roulettes ou

molettes ,
qu’il falloir faire de têtes de vis de différens diamètres. Prêt à fe

rebuter par les réflexions
,
que la raifon & la nature des chofes lui diéloit

,
il

fe hazarda à en monter une , & à la préfenter fur une roue de cuivre ; & il

s’apperçut, que contre les principes d’une théorie raifonnée, la pratique le

féconda parfaitement. On fit d’abord un fecret de cet infiniment
; mais

bientôt il fe répandit dans tous les laboratoires des Artiftes & des Ouvriers

,

& l’on parvint à expliquer
,

ce qui précédemment avoit paru impoffible.

Suppofé, fe difoit-on
,
qu’une molette contienne dans fa circonférence 60,

73 , 89, plus ou moins de crans
, & que le diamètre de la tête foit tel

,
qu’il

doive en contenir un peu plus que le nombre de la molette ; mais
, cepen-

dant moins d’une entière
,
que deviendra la fra&ion ? Et les crans n’ayant

plus de rapport
,
& ne retombant plus fur de pareils crans

, tous les autres

devront être gâtés. On fentit
,
cependant

,
que l’erreur qui fe trouve entre

la première & la dernière, fe répartit fur toutes, & difparoît entièrement;

& l’expérience apprit, que quel que fût le rapport des diamètres ,
le gaudron

étoit toujours auffi exaft & aufîi net. On fit des effais dans plufieurs autres

genres de jgaudrons : on fit des perles en creux fur les molettes
, & elles
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vinrent parfaitement en relief fur l’ouvrage : delà la mode de mettre des

perles fur toutes les parties tournées , comme chandeliers
, bobèches &

autres. On alla encore plus loin
, & petit à petit on efl venu à bout de

produire des defiins de toute efpèce, qui fembloient ne pouvoir jamais fe

raccorder. Comme on a dans les ouvrages de Tour une infinité d’occafions

de les employer
,
nous avons cru bien mériter de nos Leéleurs d'entrer dans

quelques détails à ce fujet.

Les premières molettes étoient faites avec des vis de différentes groffeurs

,

ce qui ne produifoit pas beaucoup de rampant. On employa enfuite des

vis , à 3 & 4 filets ; & les gaudrons imitèrent beaucoup mieux la corde à

puits. Enfin
,

vinrent les perles & autres , ainfi que nous l’avons dit.

Les fig. 8, 8,8 repréfentent une fimple corde affez rampante, de différentes

groffeurs ,
fuivant l’endroit où on veut la placer. Elle efl très-utile à la

circonférence des têtes de vis , des écrous
, & de quelques cordons. Il fuffit

,

pour l'imprimer ,
d’approcher le fupport du Tour très-près de l’ouvrage, de

préfenter l’outil à face, d’appuyer un peu fort, & de faire tourner la pièce

avec beaucoup de rapidité
,

foit à l’archet, foit au Tour en l’air ou à pointes

Bientôt on voit fe former la corde ,
qui d’abord

,
peu nette , le deviem

enfuite parfaitement : & ce qu’il y a de remarquable dans cette opération

,

c’efl qu’on appuie en tournant en tout fens ,
en allant & revenant II fan:

avoir le foin de mettre de 1 huile aux deux côtés de la molette.

La fig. 9 ,
re préfente une rangée de perles ,

faites de la même manière

mais comme il y a beaucoup de matière à déplacer , il faut appuyer afie

fort, & attendre affez long-tems avant que ces perles foient nettes. Il y ei

a de toutes groffeurs
,
& de plus ou moins faillantes

,
félon le goût.

La fig. IO, repréfente une efpèce d’épi de bled, où les grains femblen

attachés
,
2 à 2 ,

à une tige affez menue : on peut fur une baguette faire deu

rangées de pareil ornement
,
à côté l’une de l’autre ,

ce qui femblera un éf

dans prefque toute fa rondeur
,
préfentant quatre grains ,

tandis que le fur

plus femble être caché par la pièce à laquelle tient la baguette.

La fig. 1 1 ,
efl encore un épi de bled, où l’on voit trois grains, au lie

de deux qu’a le précédent ; ce qui
,
en cas qu’on en mette deux rangées

l’une à côté de l’autre ,
imite encore plus l’épi.

La fig. 12, repréfente un épi pareil à celui fig. IO , fi ce n’efl qu’il e

enfermé entre deux cordes
,
dont les cordons font très-rampans , ce qu

dans certains cas, peut produire un effet très-agréable.

La fig. 1 3 ,
repréfente un tifiù d’ofier à claire-voie. On voit tous 1 <

ehtrelacemens de chaque brin , autour des baguettes ou montans.
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La fig. 14, repréfente encore un autre tifîu, où l’on voit les montans qui

ne font pas recouverts par les brins courans.

La fig. 15, repréfente un affemblage de petits bâtons, rangés les uns

à côté des autres ,
ce qui peut ,

dans certains cas
,
faire un très-bon effet.

La fig. 16 ,
repréfente un affemblage de cordons pareil au précédent

,

fi ce n’efl que chaque cordon ,
femble lui-même être une portion de corde

torfe fur elle-même.

La fig. 17, repréfente un autre tiffu de panier, différent de tous ceux

que nous avons rapportés.

Enfin, la fig. 18 ,
repréfente une guirlande de feuilles de laurier, avec de

petits grains.

Ce feroit nous livrer à des détails trop longs & trop minutieux
,
que

d’entreprendre de décrire toutes les efpèces de molettes
,

que l’indiuftrie

invente chaque jour; nous nous fommes contentés de rapporter les deffins

les plus courans & les plus agréables : le fieur Bergeron eft toujours afforti

de toutes fortes de molettes
,
tant montées que non montées; & pour donner

une idée de la manière dont elles font faites & montées
, nous donnons

,

dans la fig. 19,. la forme d’une toute montée.

On trouvera ,
dans les commencemens

,
quelques difficultés pour s’en

fervir
, & pour faire venir bien propre , le gaudron qu’on aura déterminé :

& de peur qu’on ne gâte un ouvrage fini dans toutes fes autres parties
,

il

fera bon de s’exercer à faire tous les ornemens dent on aura les molettes,

pour connoître la manière propre à chacune. Il fera encore à propos de les

effayer toutes fur des rondelles d’étain ou de plomb
,
& de les garder dans

le laboratoire
,
afin de pouvoir donner aux moulures, qu’on veut gaudronner,

Fépaiffeur & le relief dont elles ont befoin pour produire l’effet qu’on en attend.

Les perles , & fur-tout les groffes
,
demandent beaucoup de tems & des

efforts continués. Il s’agit
,
dans ce cas ,

non pas d’emporter la matière
, mais

de la déplacer
,
en la forçant à venir fe joindre à fes parties voifines

, dans

une forme que la molette détermine. Pour ne pas prendre tout cet effort

fur eux-mêmes
, c’eft-à-dire

,
pour n’être pas obligés de pouffer fans ceffe

,
de

toutes leurs forces
,
contre la pièce qui tourne ,

effort auquel ils ne pour-

roient réfifter
,

s’il étoit long-tems continué
,

les Ouvriers , & fur-tout les

Fondeurs-Acheveurs
,

qui font beaucoup de chandeliers
,
où l’on met beau-

coup de perles, ont imaginé, pour les molettes, une monture, qui diminue

des trois-quarts l’effort qu’ils étoient précédemment obligés de faire. On
voit, fig. 20, un talon, qui fait corps avec le manche, au bas duquel font

quelques griffes : on appuie ce talon contre le fupport ,
en dedans

, & pour
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appuyer

,
plus on moins contre l’ouvrage

,
il fuffit d''élever ou d’abaiffer le

manche
,
qui fait l’office d’un levier

, dont le fupport elt le point d’appui.

Pour les gaudro ns ou il faut déplacer peu de matière
,

cette précaution eft

abfolument inutile.

Lorfqu’ou gaudronne une baguette, il faut avoir attention de décrire, avec

la main qui tient le manche
,
une portion de cercle

,
dont la baguette qu’on

imprime , femble être le centre :
par ce moyen

,
l’angle de la molette vient

prendre tout contre la naiffance de la baguette
,
& la corde ou le gaudron

femblent tourner autour de cette baguette. Si ce font des perles , elles

femblent évidées en deffous
, & ne tenir au corps de la pièce que par un

point
,
ce qui leur donne infiniment de grâce.

Si l’on vouloir que les pièces des échecs, dont nous avons donné Ample-

ment le profil, femhlaffent guillochées, comme on les faifoit anciennement,

& qu’on n’eût pas de Tour à guillocher; on pourroit les gaudronner avec

différentes molettes
,
ce qui rcmpliroit le même but

,
pourvu qu’on s’appliquât

à rendre le gaudron parfaitement net : mais encore une fois ,
ces pièces font

infiniment plus agréables tout unies
,
pourvu que les moulures en foient bien

faites, les angles vifs & les contours bien entendus. Nous les avons deflinées

trop en petit
,
pour avoir pu donner les proportions exaéfes dans lefquelles

elles doivent être ; mais s’il falloit préfenter chaque figure dans fa grandeur

naturelle, nous aurions porté le nombre de nos planches, à une quantité plus

que double de celle qu’elles ont : & d’ailleurs
,
malgré l’envie de ne rien

laiffer à defirer à nos Leéleurs
;
plus nous avançons dans cet ouvrage

,
plus

nous devons fuppoler que l’Amateur eft en état d’exécuter un deffin, fur une

fimple idée que nous en préfentons
,

fur-tout ,
lorfque les proportions en

font arbitraires jufqu’à un certain point. Il n’en eft pas ainA, dans des pièce}

fondées fur les réglés de l’Architeélure
,
comme colonnes, chapiteaux, bâfes.

baluftres
,
piedefiaux

,
& autres qui exigent une très-grande préciAon. Nom

nous propofons de donner plufieurs exemples de pièces
,

qui demandai

beaucoup d’exaélitude dans les proAls : nous commencerons par des baluftres.

ceux que nous avons donnés
,
pour le dévidoir , n’étoient pas affujettis am

réglés de l’Architeéhire ; mais il efi: à propos, à préfent, que l’Amateur doi

avoir acquis le grand ufage de bien couper le bois, de connoître les prin

cipes fur lefquels les ornemens & moulures font fondés. Nous n’avion

d’abord pas cru devoir entrer dans ces détails ,
mais des perfonnes ,

au:

lumières defquelles nous devons déférer
,
nous ont perfuadé que ces notion

élémentaires , feroient plaiAr aux Amateurs
,
&^les mettroient en état d'

deflîner & d’exécuter avec goût, toutes fortes de proAls & moulures.

CHAPITRE VIE
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CHAPITRE VII L

Des Moulures , & des principes fur lefquels elles font fondées.

Les moulures font des imitations de la nature; mais il faut convenir que rrr—

la mode & le goût les ont étrangement défigurées. Tout le monde connoît Pl< T

l’origine du chapiteau de l’Ordre Corinthien. Une jeune fille avoit mis un

panier fur une pierre, & Pavoit recouvert d’une tuile; le hazard fit venir tout

autour
,
de l’acanthe

,
plante à larges feuilles

,
dentelées & vertes. La corbeille

en fut cachée, & les obftacles que la tuile apportoit à la croifîance direéfe

de cette plante
,

lui donnèrent des contours
,
qu’on a depuis appliqués à

l’Architeéhire : mais nos chapiteaux Corinthiens
,

qu’on orne de feuilles

d’acanthe
,

reffemblent-ils au panier ,
autour duquel la nature feule avoit

produit une plante agrefle ? Il en eft de même d’une infinité d’autres orne-

mens, dont nous ne chercherons point l’origine. Les modillons
,
qui ornent

fi bien une cornich ,
- font, dans l’origine, autre chofe que les bouts de

folives
,
qui foutenoient le toit des édifices ruftiques, &c.

Si telle a dû être l’origine des moulures & ornemens d’Architecture
, il

faut convenir que le goût
,
en s’écartant de la nature

, leur a donné des

formes agréables. Mais ces moulures & ces ornemens ne font pas arbitraires :

ils font afîiijettis à des règles rigoureufes
,
dont l’obfervation ou le mépris

,

produit des effets agréables ou défagréables. Nous divilerons donc les moulures

en grandes & petites. Les grandes préfentent de fortes maffes qui font dégagées

les unes des autres par de petites; & c’eft de l’entente des unes & des autres,

que réfulte la beauté des formes.

Les grandes font les plinthes, les grands quarts de rond, les cavets, les

doucines droites & renverfées, les tores, les feoties & les grandes gorges.

Les petites moulures font
,

les liftels
,
les filets ou quarrés , les facettes

,

les aflragal.es
, les baguettes

,
les petits talons ou bouvemens

,
les petites

gorges, les grains-d’orge ou dégagemens. Quelquefois on fait les grandes

moulures très-petites, comme les cavets, les quarts de rond & les talons,

félon le goût de la pièce. On nomme Tore , un gros boudin
,
tel que celui

qu’on voit aux bâfes des colonnes: & l’on nomme Scotïe 3 une moulure qui

eft en creux
,
ce qu’eft le tore en relief

,
comme aux bâfes des colonnes

Tome /. L 1
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corinthiennes. On nomme Cavet 3 un arrondiffement en creux qui n’a qu’un

feul centre, ainfi que le quart de rond qui eft en relief. Au furplus notre

deffein n’eft pas de donner ici un traité d’Architeélure : tant d’Auteurs en

ont donné les règles & les principes, qu’il feroit déplacé de nous y étendre

ici. Cependant
,
comme chaque Art a fes principes

, & qu’il n’eft pas à la

portée de tout le monde de fe pourvoir de livres de tout genre
, nous nous

permettrons de donner quelques exemples.

On peut donner pour règle générale
,
que rarement une moulure doit

avoir plus de faillie quelle n’a de hauteur : c’eft à l’homme de goût à leur

donner des proportions agréables.

Section Première.

Manière de tracer géométriquement les Moulures .

On trace les moulures fuivant trois règles ou principes. Ou bien on

leur donne autant de faillie que de hauteur : & alors l’une & l’autre

partent d’un même point qui eft le centre
,
comme le quart de rond,

fig. il , & le cavet fig. 23 : ou bien en prenant, au compas, la diftance qui

exifte entre les deux angles d de fa hauteur & e de fa faillie
, & portant

,

de l’un & l’autre point, cette ouverture de compas, foit derrière la figure

pour trouver la feélion
, comme c 3 fig. 23 ,

& de ce point
, traçant la

portion de cercle d 3 e 3 qui, comme on le voit, n’en eft pas le quart;

foit en dehors, comme c 3 fig. 26, & traçant le cavet d 3 e 3 qui, lui-même, eft

moindre que le quart du cercle: ou bien enfin, en pofant le centre entre l’un

& l’autre des. deux points dont on vient de parler. Suppofons les fig. 24 & 27

,

où entre deux lignes perpendiculaires l’une à l’autre , égales de longueur,

& d’un même point
, on trace un quart de cercle : fi l’on divife la por-

tion de cercle a 3 b 3 en deux parties égales , & qu’on tire les lignes indéfi-

nies g 3 c 3 qui pafîent par l’angle de la figure ;
il eft évident qu’on pourra

tracer
, entre les points a 3 b 3 autant d’efpèces de courbes

,
qu’on donnera

d’ouvertures au compas. Si la moulure eft moins faillante que haute , le point

de centre peut être dans le prolongement de la ligne horifontale
,
ge 3 dc y

fig. 28 & 29; & dans le prolongement de la perpendiculaire, fi elle eft plus

faillante que haute
, fig. 28 ,

qu’on confidérera comme devant être renverfée.

On accompagne communément, dans les moulures, les quarts de rond &
les cavets d’un quarré plus ou moins fort qui les fait valoir ; mais le goût

feul doit déterminer ces proportions.
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Le tore, fig. 30, qu’on nomme autrement Boudin rond 3 eil un demi-cercle «=

dont le diamètre eft une ligne continuée d’un quarré à l’autre
: par conféquent

il a pour faillie la moitié de fon diamètre, ou fon rayon. Il en eft de meme

de la fcotie ou gorge, mais dans un fens contraire.

Le boudin ou tore corrompu, eft une courbe compofée, fig, 31. Ainfi

ce n’eft point un demi-cercle
,
mais deux portions de cercles dont les rayons

font différens. On nomme cette efpèce de courbe ,
courbe à 2

, 3 ou 4

centres : nous allons éclaircir ceci. S’il eft à deux centres , on divifera fa

hauteur a3 b3 en trois parties égales: puis, fuivant le principe que nous avons

établi ci-deflus
,
on tirera une perpendiculaire de chaque quarré qui y eft

,

& du premier point de divifion c 3 une perpendiculaire indéfinie c, d: puis,

du point d’interfettion e 3 on tracera un quart de cercle
, / , d 3 qui

faille de tout font rayon : enfin
,
du point c 3 on tracera un autre quart de

cercle, d 3 b ; ce qui donnera la courbe à deux centres, f3 d 3 b. C’eft, pour

le dire en paiïant
, fur ce principe qu’on trace les volutes des chapiteaux

ioniques
,
les voûtes furbaiflees ,

en anfe de panier : c’eft aufii la forme qu’on

donne aux aftragales du haut des colonnes.

On fera la même opération en fens contraire pour avoir la gorge fig. 3 2.

Et comme cette dernière figure eft renverfée par rapport à la précédente

,

on élévera
,
du quarré d’en bas

,
la perpendiculaire qu’on a abaiffée dans

îe cas précédent. On divifera la hauteur en cinq parties égaies
, & l’on recon-

noîtra les mêmes points fur lefquels on placera la pointe du compas pour

tracer en creux au lieu du relief.

On peut juger
,
par cette règle

,
des principes de toutes les courbes qu’on

peut tracer tant en relief qu’en creux. Tous ces moyens font purement Méca-

niques , mais les perfonnes
,

qui favent les Mathématiques tranfcendantes

,

connoiflent les moyens de tracer toutes les courbes par la ligne des abfciffes

& celle des ordonnées.

Le talon
, fig. 1 , 2

,

5, Pl. 10, ne diffère de la doucine, qu’en ce qu’au talon, la

courbe faillante eft en haut & celle rentrante eft en bas; au lieu qu’à la doucine

,

fig- 3 » 4 5 6 ,
la courbe rentrante eft en haut & celle faillante eft en bas. On voit

,

par toutes ces figures
,

qu’il fufîit de tracer un quarré dont les lignes g 3 f
&t. g 3 e 3 font deux côtés, & de divifer, fuivant les proportions indiquées, la

hauteur & la largeur. On pofera la pointe du compas en dehors ou en dedans

de la figure.

11 eft des cas où
, dans un talon & dans une doucine ,

les centres ne

font pas dans le quarré comme dans quelques-unes des figures précédentes; &
1 on doit concevoir par la feule infpeétion des fig. l 7 2 3 3 > 4 > 5 & de

L 1 2

Pl. p .

Pl. îô.
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toutes les efpèces de courbes qu’on peut tracer à toutes les doucmes

,
ou aux

talons ; & des moyens qu’on doit employer pour y réuffir. Ce feroii

abufer de la permiffion d’écrire, que d’entrer dans de plus grands détails

à ce lujet.

C’efl en mettant ces principes en pratique
,

qu’on viendra à bout de

donner
,
à toutes les moulures

,
les proportions & les formes qui les rendent

agréables. C’efl ainfi qu’on appréciera les grâces d’une courbe qui fe profile

bien, d’un baluflre bien fait, &c. Enfin, c’efl ainfi qu’on viendra à bout

de tracer & d’exécuter toutes les formes repréfentées par les fig. 11 &
fuivantes. Mais comme il ne fufiit pas de les bien tracer, & qu’il faut

maîtrifer affez l’outil pour qu’il produife l’effet qu’on s’efl promis, nous

allons donner la manière d’exécuter quelques moulures & pièces un peu

difficiles.

Nous ne parlerons prefque pas des fig. 7, 8 , 9 & 10. Celles 7 & 8 ne

font que des quarrés ou liffels dont on 11e peut déterminer les proportions,

attendu qu’elles dépendent des moulures auxquelles elles font jointes. C’efl

ce que les Auteurs d'Architefture nomment Régla ou Bandelette. Il en

efl de même des petits boudins ou baguettes
,
qui ne font autre chofe que des

portions de cercle
,
qu’on a coutume de dégager de la moulure à laquelle

elles tiennent, par un coup de l’angle du cifeau un peu approfondi. Le tore

ou boudin, entre deux quarrés, fig, 1 1 , eft encore une portion de cercle,

à côté de laquelle font deux quarrés qui ne doivent pas être dégagés comme

les baguettes: c’eff ce qu’en Architeélure on nomme Afiragale. La fig. 12

j

efl ce qu’on nomme une Gorge ou portion de cercle en creux. Les deux

quarrés qui l’accompagnent font égaux ; mais ils peuvent varier de largeur

félon la pièce à laquelle ils appartiennent, la grandeur de la gorge & le goût

de l’Artifle. Cette figure s’appelle
,
en Architeélure

,
Nacelle 3 Trochile ou

Scotle. Cette moulure fe fait avec une gouge affûtée un peu de long; les

deux naiffances de la courbe fe feront avec l’angle de la gouge préfenté

de côté; & à mefure qu’on approfondira, on fe fervira des côtés, afin de

faire rencontrer au milieu les deux portions de cercle, dont l’un efl commencé

à droite, l’autre à gauche, & qui fe réuniffent au milieu fans côte ni reprife,

ce qui efl un peu difficile & exige beaucoup d’ufage.

La courbe reprélentée fig. 13 , efl celle dont nous avons développé les

élémens, & donné les moyens de la tracer en expliquant la fig. 32, Pl. 9.

Quoique ces mêmes élémens foient encore marqués fur la fig. 1 3 ,
ce n’efl

que pour qu’on la puiffe reconnoître
;
car l’on conçoit bien qu’il n’efl pas

poffible de tracer fur le bois, ou fur toute autre matière, des divifions, &
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de placer des points de centre hors de la figure. Cette courbe efl très-difficile

à bien faire au Tour. Il fera même à propos, fi l'on fe pique d’une certaine

régularité, de fe faire un calibre avec une carte à jouer, ou mieux encore,

avec une lame fort mince, de cuivre, & de la préfenter de tems en tems

dans la courbe. Cette efpèce de courbe eft très ufitée dans une infinité

d’ouvrages faits au Tour: ils ont beaucoup de grâces, & fervent merveilleu-

fement à détacher un corps de deflus fon pied. C’eft, par exemple, ainfi

que le corps de la plupart des pièces des échecs font dégagées de leur pied :

c’eft donc une raifon pour s’exercer beaucoup à couper le bois proprement,

à maîtrifer la gouge, & à ne iaifter aucune côte ni reprife. On fe fervira,

pour cela, de gouges de différentes groffeurs. Le plus difficile eft de commencer

la courbe à droite & à gauche, & de ne fe pas Iaifter gagner par le bois.

Pour y réuflir
,
on préfentera l’outil tout à fait de côté

, & plutôt incliné vers

le creux que vers le plein. Dès que la gouge aura pris tant foit peu, on

appuiera fans crainte, & l’on profilera la courbe.

La fig. 14, eft un aftemblage de deux quarts de cercle, dont les centres

font en a & dont on a donné les principes en détaillant la fig. 22, P/. 9;
mais ces quarts de cercle font féparés par un quarré plus ou moins fort,

;
félon le goût. Il eft très-difficile de faire cette partie ronde avec une gouge

quelqu’allongée quelle foit
,
à moins detre très - exercé

,
& de pouvoir

maîtrifer affez l’outil pour aboutir en arrondiflant dans les angles des quarrés:

on trouvera plus d aifance a les faire avec l’angle obtus d’un cifeau qui

coupe bien ; d’autant que les quarrés doivent joindre la rondeur à angle

bien droits par rapport aux côtés de la pièce, c’eft-à-dire, perpendicu-

lairement à l’axe.

La fig. 1 5 5
eft une doucine ou talon renverfé , oit doucine entre deux

quarrés, dont on reconnoît les principes dans les fig. 1, 2, 3, Sic. On
a eu foin de marquer, fur cette figure, les deux centres, intérieur & extérieur

de chaque courbe, afin qu’on pût la reconnoître plus ailement. Cette courbe

peut & doit même être faite en entier avec la gouge, fi ce n’eft que le

petit quarré, qui eft près du centre de la figure, ne fut trop voiün de

quelqu autre moulure, qui ne permît pas à la gouge d’approcher tout contre

le quarré. Mais dans ce cas
, ce quarré ,

lui-même
,
ne pourroit être fait au

cileau
, attendu qu’il eft fort étroit. On feroit obligé de prendre un bec-d ane

affûté de très-long
, & de le préfenter de biais pour- faire l effet d’un cifeau

,

& couper le bois au lieu de le gratter.

Les fig. 16 & 17 font de la même efpèce, û ce n’eft que leurs courbes

font des portions de différens cercles : nous n’en dirons rien de plus : les

Ouvriers l’appellent Congé,

Pl. 10.
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La fig. ïS fait, dans un montant, un affez bon effet. C’eft une efpèce de

Fl. io. coque formée de la réunion de deux courbes qui fe réunifient au fommet

par un angle aigu. Cet angle doit partager
,
en deux parties égales,

l’épaififeur totale de cette moulure.

La fig. 19, eft un collet avec un cavet. Les Ouvriers l’appellent Petit

quart de rond fur un congé, la grâce de cette moulure confifte en ce qu’il

faut que la courbe rentrante dégage bien vif l’angle quelle forme avec

la courbe convexe : & cet angle doit être exactement à la moitié de
j

l’épailfeur de la figure.

La fig. 20 efi: , de toutes
,
la plus difficile à rendre parfaitement régulière

,

c’eft une boule ou fphère furmontée d’une autre boule. Les lignes pointues

qui forment un quarré, entre lefquelles cette figure efi: renfermée ,
indiquent

que cette boule doit être prife dans un cylindre aufli haut que gros. Il eft

à propos de s’accoutumer à faire cette figure, ainfi que toutes celles qui

fuivent, à la gouge feule : & quand on lera parvenu à les faire aufli bien

à la gouge qu’au cifeau , on pourra fe flatter de favoir tourner
,
& de

maîtrifer fon outil. Ce n’eft que pour faire connoître la forme entière de I

cette pièce que nous l’avons ainfi repréfentée. Si elle doit tenir à d’autres i

moulures
,
on réfervera une partie par où elle lui foit attachée fur le

1

même morceau : mais il faut toujours que la courbe foit aufli régulière que

li l’on devoit la détacher.

La fig. 21 efi ce qu’on nomme Sphéroïde 3 furmonté d’une petite boule :

On entend par fphéroïde une fphère applatie vers fes deux pôles : le;

Mathématiciens fuppofent que fon élément, ou pour nous expliquer plu

clairement, la figure qu’on fuppofe avoir fervi à la former, efi un oval<

régulier , tournant fur fon petit axe. 11 fuit de cette définition
,

qu

puifqu’un ovale eft compofé de deux petits cercles
,
& de deux grands 1

le fphéroïde eft compofé de deux parties fphériques , & de deux courbe

qui les réunifient : c’efi le plus régulier. On peut
, comme dans la figure

les réunir au moyen de deux lignes droites. C’eft par cette jonéïion qu

cette figure tient au corps de l’ouvrage. On peut aufli la faire fur l’autr

fens
,

c’efi - à - dire
,
fuppofer quelle tient aux moulures voifines par foi

|

grand axe.

La fig. 22 eft ce qu’on nomme Ellipfe. Cette figure d'ffère de l’ovale e

ce que l’ellipfe efi le réfultat de la feétion d’un cône obliquement à la bâft

Or
,
comme un cône eft plus gros en bas qu’en haut

,
quoique circulaire dan

toute fa circonférence, il s’en fuit que la portion circulaire d’en bas e

partie d’un plus grand cercle que celle d’en haut, & qu’ainfi l’ellipfe a fe

deux bouts inégaux
, à-peu-près comme on les voit dans la figure. On 1

’



CHAP. VIII. SECT. I. Manière de tracer géométriquement les Moulures. 27

1

irmonté ici d’une petite boule; ce qui peut avoir lieu dans le cas où quelque

iièce feroit terminée par une une ellipfe.

La fig. 23 eft un affemblage de courbes qui fe terminent en pointe. Elle

ait un très-bon effet dans une infinité d’occafions.

La fig. 24, eft une poire coupée fur fa hauteur
,
par un quarré, & termU

lée comme à l’ordinaire.

La fig. 25 ,
fphéroide ,

ayant une gorge à fon diamètre.

La fig . 26 ,
œuf ceint d’une bande.

La fig. 27, eft un œuf, échancré par une gorge.

La fig. 28 ,
eft une demi-boule ,

dégagée par deux congés ou quarts de

-ond creux.

La fig. 29 ,
eft la moitié d’un ovale , coupé fur fon grand diamètre

, qu’on

îomme Calotte furbaifiée.

La fig. 30, eft une trompe ou cul-de-lampe, terminé par un demi-rond

d’un moindre diamètre.

La fig. 3 1 ,
eft un autre cul-de-lampe ,

terminé par une petite boule

,

dégagée par une gorge quarrée. On peut retourner cette moulure de haut en

bas , & en variant fes contours , l’appliquer à beaucoup d’ouvrages.

La fig. 32 ,
eft un pavillon de trompette.

La fig. 33, eft une efpèce de pilon, que les Tourneurs appellent Cul-de-

ïfufiée. On juge, à la feule infpettion, que cette figure entre dans la compo-

fition des baluftres. On l’emploie aufli dans d’autres ouvrages.

La fig. 34, eft un gland, que tout le monde fait être le fruit du chêne.

Cet ornement, placé avec goût, fait un affez bon effet.

La fig. 35 , eft une poire , à laquelle on donne plus ou moins de dégage-

ment ,
félon l’objet auquel on la deftine. Elle fert de bâfe à la forme que

nous avons donnée aux manches d’outil; mais alors la partie renflée doit être

mieux filée qu’on ne la voit fur la figure.

Comme toutes les moulures dont on vient de parler ,
ainfi que celles qui

fuivent ,
font abfolument arbitraires dans leurs proportions ,

nous n’avons

donné attcunes mefures auxquelles elles doivent être affùjetties.

La fig. 36, eft une préparation faite au Tour, qu’on termine en creufant

fiu: toute fa furface, des rainures
,
en forme d’hélice

,
qui fe rendent au

fommet
, & qui croifées

,
comme on le voit ,

forment ce qu’on appelle

Pomme de Pin j à laquelle elle reffemble affez bien : mais il faut obferver

que ces rainures
,
qu’on trace avec une écouenne à trois quarres ,

doivent

être plus éloignées les unes des autres vers le bas, & aller en diminuant

& fe rapprochant vers le haut
, de manière à fe terminer en pointe. Et
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MBr.jm chaque rainure doit être compofée de deux plans inclinés

, ce qui donne
, à

Pl. io. chaque petite graine, la forme d’une pyramide très-obtufe, mais pointue.

La fig. 37, eft un tore entre deux doucines. Lorfque cette moulure eft

bien dégagée
,
que les courbes en font bien rampantes , & dégagées bien

vif de leurs quarrés ,
cette moulure fait un effet très-agréable.

Les fig. 38 , 39, 40 & 41 ,
font des profils propres à des cadres pour des

eftampes ,
médaillons ou miniatures. Ils peuvent être également exécutés en

Menuiferie. Les baguettes a 3 a 3 a 3 a 3 a 3 de toutes ces moulures
,
peuvent

être ornées de perles ou de plufieurs autres des gaudrons qu’on a repre-

ientés ,
pl- 9. Mais il faut les placer avec goût & varier leurs groffeurs. On

pourroit même tourner des modèles fur ces profils
,
en bois dur

,
les donner

au Fondeur , & les tourner enfuite
,
pour encadrer des morceaux précieux:

mais comme le cuivre, qui n’eft pas doré, eft fujet à fe noircir par l’impref-

fion du mauvais air, on les vernira de la manière, que nous détaillerons dans

un autre endroit.

Pour fatisfaire tous les genres de Le&eurs , nous croyons devoir donner

ici les profils de jouets d’enfans
,
qu’un père

,
qui s’amufe à tourner

,
feroit

charmé de faire lui-même pour eux. La fig. 42 ,
eft une efpèce de fabot

que les Écoliers nomment Corniche. La fig. 43 ,
eft le fabot proprement dit.

On met à leur pointe, une broquette à tête ronde , tant pour que ces fabots

tournent plus doucement & plus vite
,
que pour qu’ils s’ufent moins. On

nous affure qu’un fabot qui feroit creufé deffus
,
dans toute fa hauteur

, &
fermé enfuite d’un couvercle

,
feroit moins de bruit dans un appartement.

La fig. 44, eft encore un jouet d’Écolier très-connu; on le nomme Toupie.

On le fait ordinairement en buis. Il eft percé d’outre en outre fur fa hauteur;

& on y fait entrer de force un fer, dont on voit la forme à côté, & qui

fert
,
tant pour qu’il tourne mieux

,
que pour retenir la corde par le haut.

On place donc le bout de cette corde, (c’eft ordinairement du fouet), par

un tour entier
,

le bout en deffous
,
autour du clou ,

on defcend la corde

,

jufques contre la tête du clou
,
& on en fait autant de tours très-ferrés

,
qu’il

y a de corde pour arriver prefqu’au haut 'de la toupie. On entoure un des

doigts de la main droite du furplus de la corde ,
de manière à conferver la

tenfion de cette corde
, en tenant la toupie dans la même main

,
la pointe en

bas
,

8: on la lance
,
avec rapidité

,
fur le plancher. On conçoit que cette

rapidité
,
jointe au développement de la corde

,
donne à la toupie un mou-

vement de rotation
,
quelle conferve d’autant plus long-tems

,
que l’impulfion

eft plus grande 8c la corde plus ferrée.

La fig. 45, eft ce qu’on nomme Toupie <TAllemagne. C’eft comme on voil

ur
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un fphéroïde , au petit axe duquel eft un petit bouton ou tétine
, où l’on met

un clou à tête comme à un fahot. On met cette pièce dans un mandrin
, &

on la creufe à l’oppolite du bouton
, de manière à ne laiffer tout autour

qu’environ 2 à 3 lignes d’épaiffeur. On rapporte fur l’ouverture une tige

pareille à la fig. 32, fi ce n’eft qu’on y réferve une gorge qui y entre très-

jufte. On perce enfuite la toupie fur fon grand diamètre
,
d’un trou qui va

de biais
,
de gauche à droite fuivant l’épaiffeur du bois

, ce qui préfente une

efpèce de bifeau ,
femblable à celui d’un fifïlet , & produit l’efpèce de mugif-

fement
,

qui caraftérife cette efpèce de toupie. On enveloppe la tige de

ficelle jufque contre le renflement. On en paiTe le bout dans un petit bâton

percé
,
qu’on tient de la main gauche

,
tandis qu’avec la droite on tire la

ficelle de toutes fes forces
,
en fe courbant vers la terre

,
pour que la toupie

ne tombe pas de trop haut. On peut même la faire aller à deux : l’un tient le

petit bâton contre la toupie
,
tandis que l’autre tire la ficelle de toute fa force.

Section II.

Tourner un Balujlre,

Nous fuppoferons dorénavant qu’on tourne les pièces, dont nous allons

parler, fur le Tour en l’air. On peut les tourner entre deux pointes, fur-tout

fi elles ont une certaine groffeur & longueur : mais nous en avons affez dit

fur le Tour à pointes pour n’en plus parler. Quoiqu’un baluftre préfente

quelques difficultés, pour peu qu’on fe pique de bien exécuter ; c’eft pourtant

la plus fimple des pièces que nous propoferons. On deffinera
,
fur un papier

un peu fort, & avec la plus grande exactitude, le baluftre dans toutes fes

proportions. Et fi l’on eft curieux d’en avoir les principes, on les prendra

dans quelque bon traité d’Architeéhire
,
comme Vitruve ,

Palladio
, Vignole

& autres. On peut fe contenter des profils reprélentés P/. 11.

La meilleure méthode de s’aiïùrcr des proportions ,
eft de tirer une ligne

parallèle à l’axe du baluftre
, & de faire aboutir fur cette ligne toutes celles

qui déterminent chaque membre de moulure. Par ce moyen on prendra,

avec la plus grande exactitude
, la diftance entre chacune d’elles. On mettra

donc fur le Tour, dans un bon mandrin, un morceau de bois bien fain.

On le tournera cylindriquement à fa plus forte groffeur ; celle de la bâfe

& de la panfe.

Comme le réglet étroit
,
qui eft au haut du baluftre

, fig* I, PI. 1 1, & que les

Ouvriers appellent Lijlel t eft la partie la plus forte après la panfe & le plinthe

Tome I. Mm

Pl. ix.
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d’en bas ; on mettra le bois à cette groffeur bien exactement mefurée avec un

bon compas d’épaiffeur. On marquera la largeur de ce liftel, avec l’angle du

cifeau bien tranchant , & prenant garde de couper le bois bien franc
, bien

net & bien à angles droits. On approfondira ce trait à-peu-près autant qu’il eft

néceffaire; enfuite on réduira le cylindre à la groffeur du quarré qui fuit

immédiatement, & coupant le bois bien net & bien vif, jufques contre le trait

qu’on a approfondi; de manière que, tant le côté du liffel, que la furface du

quarré, foient polis du premier coup, ce qui arrivera toujours fi le cifeau

coupe bien, & qu’on fâche coucher les fils en coupant le bois.

On déterminera la largeur du quarré : on marquera le trait avec l’angle

aigu du cifeau, & on l’approfondira fuffifamment. Rien n’eft aufli difficile que

de couper ainfi à angles droits avec le cifeau, fans qu’on voie la reprife de

chaque coup de cifeau. Pour y réuffir, il faut conferver
,
à l’outil, la même

inclinaifon par rapport à la pièce qu’on coupe : quoiqu’à chaque fois

que la marche remonte
,
on foit obligé de retirer l’outil infenfiblement

,

de peur que le deffous de l’outil, c’eft-à-dire fon épaiffeur, qui préfente

la forme d’un grain-d’orge très-allongé, ne marque le bois en remontant»

On prendra la largeur qui convient à la hauteur du quart de rond qui fuit :

on l’approfondira de même avec le cifeau
,

jufqu’à ce qu’on foit parvenu

au diamètre du petit filet qui efi en deffous. On coupera le bois bien net

& bien vif, jufques contre le trait dit cifeau; ce qui donnera bientôt le

filet ;
puis

,
avec un cifeau étroit , on fera le quart de rond qui

, fuivant

le principe que nous avons établi dans la feCtion précédente
,

doit avoir

fon centre contre le deffous du quarré d’où il fort. Ces courbes font

très - difficiles à bien faire. Il ne faut fe fervir que de l’angle inférieur

du cifeau
, & ne le pas tourner à chaque coup de marche

,
ce qui feroit

autant de petites côtes ; mais tourner l’outil pendant que la marche defcend.

Si l’objet étoit tellement petit qu’on ne pût pas atteindre à la perfection

avec un cifeau ordinaire ; on pourroit en prendre un à un bifeau, fort étroit,

ou efpèce de bec d’âne
,
qu’on préfenteroit de biais & prefque à la tangente

,

ayant le fupport très - près de l’ouvrage
,
& bien fe garder de gratter le

bois
, mais faire produire à l’outil l’effet d’un cifeau , ce qui réuffira

parfaitement.

Après le filet
,
qui eft fous le quart de rond

,
& dont nous allons faire une

baguette dans un inftant, eft le collet du baluftre; puis un petit liffel ou quarré

dont on prendra exactement la hauteur. On l’approfondira de même au cifeau
,

& on coupera le bois
, de manière à venir au diamètre exaCt de ce petit liftel.

On arrondira, de chaque côté, le filet qui, jufqu’à préfent, eft refté quarré.
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On déterminera le quarré ou lifte! de defîous ; mais comme il doit joindre

le champ fuivant, fous la forme d’un congé, on ne fera que le tracer peu

profondément au cifeau. On déterminera la largeur du champ ou collet

entre ces premières moulures du baluftre, & l’aftragale qui fuit. O11 coupera

le bois ,
très - vif & très - droit , du côté des moulures déjà faites

, &
avec un cifeau étroit ,

ou par le moyen indiqué ci-defîus
,
& de biais

,

pour imiter le cifeau, on mettra ce champ au diamètre qu’il doit avoir.

On prendra le diamètre de l’aftragale ,
dont on fera d’abord un quarré.

On fera le petit liftel de defîbus, puis on arrondira l’aftragale. Cette opération

eft très - difficile ,
attendu que cette baguette étant très-étroite

, on n’a

pas de quoi appuyer le cifeau, comme quand on fait toute autre partie

arrondie.

La panfe du baluftre eft ce qu’il y a de plus difficile. On ébauchera

d’abord
,
à la gouge ,

le col à-peu-près à fa groffeur
:

puis du defîbus du

petit liftel
,
on déterminera la hauteur totale de la panfe

,
jufqu’au petit

quarré qui eft fous la partie ronde. On préparera également la partie

arrondie en deffus : & fi on veut porter l’exaftitude au dernier point
, on

prendra , de defîbus le petit liftel, plufieurs points fur le deflin, qu’on portera

fur la pièce même. On les mettra au diamètre qu’ils doivent avoir; & plus

on aura de ces points, plus on fera afluré de réuflir : enfin, avec un cifeau

iqui coupe parfaitement, on n’emportera plus de bois que ce qui excède les

parties qu’on a miles à leur grofîeur, & l’on achèvera de lui donner toute

la grâce & l’élégance de profil qu’il doit avoir. Il faut obferver que la panfe

,

proprement dite
,

eft une partie régulièrement fphérique. On formera
, avec

foin, le petit quarré, puis le tore ou baguette, & l’autre quarré; après cela

on fera la gorge ou feotie, qui, comme 011 le voit, eft du genre des courbes

que nous avons détaillées, & qui a deux centres : mais, à caufe de fa petiteffe,

on ne peut y appliquer le compas : l’ufage & le coup d’œil détermineront la

forme quelle doit avoir. Il eft bon d’obferver que ces courbes fe font

avec une gouge qui coupe parfaitement
, & affûtée , fi l’on peut

,
à la pierre

à l’huile. Et pour coucher les fis à la manière du cifeau
,
outre la précaution

d en prendre une plus petite que la gorge, on coupera le bois, à droite &
à gauche des deux côtés de la gouge

,
qu’on renverfera un tant foit peu

,
&

point ou prefque point du bout
: par ce moyen, la gouge préfentant un

tranchant oblique, fera l’office d’un cifeau, & polira comme lui. Il ne refte

plus qu un quarré
, un tore

, & le grand quarré ou plinthe
,
qui termine

la bàfe.

Pour donner plus de grâce à ce baluftre
,

il faut que le deffous de

Mm 2

PL. \u
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la panfe femble être une boule pofée fur une fùrface concave : & pour lui

donner cette forme ,
il fuffit d’approfondir tant foit peu, avec l’angle du

cifeau, entre cette boule & le petit quarré, ce qui les dégage l’un de l’autre.

Si l’on defiînoit ce baluftre à quelque ouvrage
,

il faudroit lui faire
, haut

& bas, un tenon pour le fixer en fa place : mais, dans ce cas, il faudroit

en faire une certaine quantité, & rien n’eft aufii difficile que de faire plufieurs

pièces parfaitement femblables. Il faut avoir la main très - exercée
, & le

coup -d’oeil très-jufie, malgré les mefures qu’il faut prendre fans ceffe,

pour que toutes les parties fe reffemblent les unes aux autres. Dans ce cas

,

nous confeillcrions de fe fervir d’un expédient qui nous a parfaitement réuffi

,

pour déterminer l’écartement refpeéiif de chaque moulure les unes par rapport

aux autres : c’eft de faire , avec un morceau de tôle
, un calibre

, fur lequel

on traceroit toutes les parties qui doivent marquer les moulures; de les

appointir, avec foin, à la lime, afin qu’en les préfentant contre la pièce,

les mêmes moulures fuffent marquées aux mêmes endroits. Il feroit même

très-avantageux, qu’à l’un des deux bouts
, fût un talon qu’on appuieroit contre

le bout cii il doit aller , & qu’à l’autre extrémité
, il y eût une pointe qui

marquât l’endroit où il doit être coupé, & qu’ainfi la longueur fût abfolument

la même à tous.

On a fouvent occafion de placer, dans un cabinet ou fur une cheminée,

quelque bijoux précieux. S’il efi petit, comme un bufie, on peut le mettre

fur un piedefial en gaine, jig.
5
fur un piedouche, dont on parlera fur une des

PL fuivantes, ou fur un piedefial ordinaire ,fg. 8. Après ce que nous avons dit,

pour enfeigner à tourner un balufire , nous ne croyons pas devoir en dire

davantage : il fuffit de bien marquer les profils : de les porter
, comme on l’a

dit, contre une ligne parallèle à la hauteur de la pièce qu’on veut tourner,

& d’en fuivre exaélement les mefures.

Il peut arriver que le deffin qu’on a d’une pièce qu’on veut exécuter,

ne foir pas dans les proportions qu’on défirercit qu’il eût : foit qu'il foit trop

grand ou trop petit ; & dans ce cas

,

on pourroit être embarraffié de le

porter aux proportions requifes : voici comment il faut s'y prendre. Si c’efl

un deffin qu’on veut exécuter
,

il efi dans des proportions régulières ou

il n’y efi pas: s’il y efi, il fuffit de prendre une des grandes dimenficns, &

de la porter , avec les pointes du compas
,

fiir une ligne indéfinie
; pui;

prenant une autre dimenfion
,
on verra fur la première

, fi elle en efi une

partie exaéte ou aliquote. Si elle n’y efi pas exaélement contenue, on efiaier:

d’une autre pour voir fi l’on a mieux réuffi. Si l’on en approche fenfiblement

on divifera la première dimenfion, en une certaine quantités départies, dt
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’efpèce de celles qui conftituent une des petites dimenfions. On portera cette

quantité au bout delà première, ayant divifé le tout en un certain nombre

le parties égales, & l’une d’elles en d’autres parties égales, en une quantité

.paire, & la plus capable d’entrer dans une divifion : enfin, on tâchera de

voir fi quelqu’un des membres de moulures eft contenu un nombre jufle de

fois
,
ou contient exactement une ou plufieurs des petites diviflons. Lorfqu’on

aura rencontré
,

le refie n’efl plus qu’un jeu. On tirera ailleurs une ligne

indéfinie
, & voyant combien la hauteur de la pièce qu’on veut exécuter

,

contient de parties égales de la première échelle
,
on déterminera la hauteur

qu’on veut drnner à la pièce, par deux points fur cette ligne, & on divifera

cette hauteur , en autant de parties égales qu’il y en a dans la première

échelle
, contenues dans la hauteur du modèle. On ajoutera une de ces

parties
, comme on l’a fait à l’autre

, & on la divifera dans le même nombre

de parties : fi donc on trouve , dans une moulure , 4 ou
5

des petites

parties de la première échelle
,

on en mettra autant de la fécondé
, &

ainfi de fuite pour toutes les autres parties : il en feroit de même, mais en

fens contraire, fi l’on vouloit réduire le modèle ou le deffin en plus petit.

Si l’on ne pouvoit trouver aucune partie ,
dont la dimenfion fût une

partie aliquote de la divifion en petit d’une des parties ; on pourroit eflayer

:

une autre divifion
,

fi d’ailleurs le profil étoit agréable : mais fi fon enfemble

ne paroît pas très-régulier
,
on pourra le corriger en donnant aux parties

,

qui femblent trop fortes ou trop maigres
, un nombre de parties de la

divifion qu’on s’eft faite
,
qui convienne davantage à la forme qu’on veut

leur donner.

Ce t te manière de tracer en plus grand ou en plus petit des figures qu'on

veut exécuter
, dont on ne connoît pas les proportions

, & qu’on voudroit

cependant y réduire
, eft purement mécanique. 11 en eft une autre plus con-

forme aux principes établis par l’Art: c’eft la mefure tracée fur la PL 11.

Le mot module, n’ell pas le nom d’une mefure fixe & déterminée, ce n’ea

eft quune relative. On nomme Module 3 le demi-diamètre d’une colonne. Or
ce diamètre varie fuivant fa hauteur: il s’enfuit qu’un module eft une mefure

variable à volonté : mais la hauteur , & par conféquent le diamètre ou le

module de la colonne une fois déterminés, ce module & fes parties aliquotes,.

fervent délémens ou inefures à toutes les parties qui compofent ou accom-
pagnent une colonne. C’eft donc à cette mefure qu’on rapporte tout err.

Architecture. C’eft d’après ce module, que toutes les proportions qu’on voife

iiir la figure font déterminées.

La fig. 2
, repréfente le baluftre e plus ordinaire ,

après celui dont nous
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c-_ - ^ avons détaillé la mefure & la manière de le faire. Après ce que nous avons

dit, il nous femble abfolument inutile d’entrer dans de nouveaux détails
, &

finfpeétion fuffira. Toutes fes parties font mâles & nourries.

Celui
,
repréfenté fig. 3 ,

a long-tems été relégué dans les rampes en bois,

des efcaliers qui étoient en ufage il y a 3O ou 40 ans. L’Architeéhire moderne

vient de le rajeunir ; & depuis quelques années on l’a vu employer dans des

conftruétions très-élégantes ,
telles que la chaire de Saint-Sulpice à Paris

,

morceau d’ailleurs très- agréable. On voit que ce baluftre, ainfi que celui

fig. 4 ,
11’eft rien autre chofe qu’un aftemblage de deux baluftres

, oppofés

par la bâfe ou par le fommet.

Celui, fig. 5 ,
reflemble plutôt à ce qu’on nomme Gaine 3 qu’à un baluftre,

quoiqu’il foit mis au rang des baluftres. Mais foit qu’on s’en ferve à l’un on

l’autre ufage ,
fa forme en eft très-riche ; & pour fervir de piedeftal ,

il fait un

très-bon effet. Dans ce cas, on fupprimera tout ce qui excède le grand quart

de rond du plus grand diamètre
, & l’on fera fa furface bien droite

,
pour y

pofer un petit bufte de bronze
, de porcelaine en bifcuit

,
ou toute autre chofe.

Ceux que repréfentent les fig. 6 & 7, ne font guères en ufage. Nous ne les

avons rapportés que pour fatisfaire le goût de nos Lefteurs; & particuliére-

ment celui
, fig. 7 , n’efl autre chofe qu’un baluftre

,
à-peu-près femblable

à ceux
, fig. 1 & 2 ,

qu’on a renverfé.

Des trois piedeftaux
, fig. 8, 9 & 10, celui fig. 8, eft fans contredit le

plus conforme aux réglés d'Architecture. Il nous fuffira d’en détailler les

moulures. Le quarré d’en- bas fe nomme Plinthe. Enfuite eft un gros tore ou

boudin ; vient enfuite un talon renverfé
;
puis un quarré , & enfin un congé

qui aboutit au nud du piedeftal. Sa hauteur eft
,
comme on l’a dit

, déter-

minée par le nombre des modules qu’exige l’ordre auquel il appartient;

& ces réglés font dans les livres d’Architeéhire : enfuite eft un quarré
:
puis

un talon
;
puis un quarré

:
puis le larmier qu’on n’a pu rendre fenfible ici

,
à

caufe de la finefie des moulures ; mais qu’on détaillera ,
lorfque nous allons

enfeigner à faire une colonne entière
;
puis une doucine ou talon renverfé

,
&

enfin un quarré ; & ces deux dernières parties
,
forment ce qu’on nomme

Simaifc. Au de(Tus eft un quarré égal au nud du piedeftal
, & fur lequel on

pofe ce qu’on defire. Mais comme un piedeftal eft
,
de fa nature

, deftiné

à être expolé à l’air ; & par conséquent à la pluie
,

le deffus va un peu

en pente vers les bords de la fimaife
, à partir des bords du quarré ou focle.

Cette pièce & fes pareilles font aftez difficiles à bien faire, il faut que

les moulures foient coupées bien vif: que les angles en foient très-aigus, les

dégagemens bien nets ; &. fur-tout que les parties liftes foient bien droites &
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ns aucunes ondes. Le poli de pareilles pièces eft très-difficile à bien donner,

eft affiez fréquent, que pour polir les angles ils foient émouffés
,
les courbes

)rrompues
,
les creux pleins de traits qu’on n’a pu effacer. Nous le répété-

es fans ceffe ,
le feul moyen à employer

,
avec avantage ,

eft de fe fervir

e petits réglets de bois
,
dreffés fuivant les places où ils doivent aller

, mais

ette opération eft très-longue & très-minutieufe. Le piedeftal
, fig. 9 , n’eft

as ,
à beaucoup près

,
aufîi agréable que le précédent ; mais pour varier

,

ous avons cru devoir en donner la coupe. Celui
, fig. 10 ,

reffemble plutôt

un baluftre hors proportions, qu’à un piedeftal. On peut remarquer en a, a y

2s deux centres de la courbe qui en forme la panfe. Nous aurons occafion

;!e donner des modèles d’autres piedeftaux ,
lorfque nous aurons parlé des

lifférentes colonnes, dont on prend fouvent les bâl’es, & parties d’elles pour

aire des piedeftaux très-agréables.

Section II ï.

Tourner une Colonne.

Rien ne pare autant un cabinet, que des modèles de différentes machines,

des vafes & autres objets faits, tant au tour qu’au rabot: mais ce qu’il y a

de plus précieux ,
c’eft la collection des cinq ordres d’ArchiteCture. C’eft

une des entreprifes les plus difficiles que puiffe exécuter un Amateur: il eft

même infiniment rare qu’il y réuffifl'e complettement
,
fur-tout au Corinthien ,

au Tofcan & au Compofite
,
à caufe de la difficulté d’exécuter en petit leurs

chapiteaux. Nous nous garderons bien d’en entreprendre la defcription : il

eft trop peu d’Amateurs à qui elle puiffe faire plaifir ; & d’ailleurs cela nous

entraîneroit trop loin. Cependant, après la fatisfaCtion que nous avons eue

d’en exécuter une partie
, nous croyons devoir au petit nombre de nos

LeCteurs qui feroient tentés de les entreprendre, de décrire, en peu de mots,

le plus ftmple de tous; l’ordre Dorique. Voici de quelle manière nous nous

y fommes pris pour l’exécuter avec précifion. Nous avons pris, dans Vitruve,

les proportions qu’il donne de cet ordre. Nous avons déterminé la hauteur

totale
,
que nous avions deffein de donner à la colonne fur fon piedeftal

,
&

furmontée de fon entablement. Et comme dans fArchitecture , on rapporte

toutes les dimenfions, à une mefure qui varie au gré de l’Auteur/, le module,

ceft-a-dire, le demi - diamètre d’une colonne, on conçoit que rien nefb

aufîi aifé que de déterminer cette hauteur.

Nous avons deffiné, avec la plus grande exactitude ,
toutes les parties de

Pjl. 12,

13 6* 14.
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l’ordre que nous avions entrepris ,

PL 12, 13 & 14; & nous avons cotté

membre :

l’exécuter

en bois ; cela n’a été que très-long & très-vétilleux.

Sur un papier un peu fin
,
quoique fort

, on commencera par tirer une

ligne indéfinie A 3 B 3 qui efi: cenfée l’axe de la colonne,/#. I, pl. 14. On

déterminera le diamètre, qu’on veut donner à la colonne, près de fa bâfe,

On en prendra exaélement la moitié ; & c’eft cette moitié qu’on appelle

Module 3 & qui efi: la mefure à laquelle fe rapportent toutes celles de l’ordre

qu’on va exécuter. On divifera ce module
, en douze parties égales , fur une

ligne quelconque
, fig. 2. A partir d’une ligne horifontale C 3 D 3 par rapport

à celle qu’on a déjà tirée
, & qui lui efi; perpendiculaire , on élévera une autre

ligne parallèle à la première, & à quelque difiance d’elle E 3 F3 on portera

toutes les mefures dont on va parler. On marquera
,
avec un compas

,
cinq

modules & quatre parties ou douzièmes de modules : ce fera la hauteur du

piedeftal. De ce point
, on portera fur la meme ligne quinze modules

,
qui

donneront la hauteur de la colonne
,
jufqu au deffus de l’aftragale ; on mar-

quera un feizième module
,
qui efi: la hauteur totale du chapiteau ; enfin on

en marquera quatre autres
,
pour y trouver toutes les moulures de l’entable-

ment ; il ne s’agit plus que de déterminer les mefures de chaque membre

des moulures ; & pour cela on tirera
, de chacun des points de divifion

,

fur la] ligne E , F} des parallèles à la ligne C 3 D 3 fuivant les mefures

fuivantes.

On prendra fix parties ou douzièmes de module
,

qui feront la hauteur

du plinthe, une pour le quarré qui fuit , & deux pour la doucine qui efi

enfuite. On en mettra quatre pour le champ qui encadre le panneau : une

& demie pour la plate-bande. A partir des neuf parties qui forment la bâfe

du piedeftal, on mettra quatre modules, qui en formeront la hauteur, entre

la corniche & la bâfe; & de la ligne qu’on aura tirée de ce point, on mar-

quera en defcendant quatre parties pour le champ ; une & demie pour h

plate-bande, & le furplus fera pour le panneau. La hauteur totale doit être,

en ce moment
,
de quatre modules , neuf parties. La corniche du piedefial

doit avoir fept parties ; favoir
,
une demi-partie pour le quarré : une & demie

pour le quart de rond : deux & demie pour le larmier : une partie pour h

doucine
, une demie pour le quarré

, & une pour le plan incliné : ce qui fai

au total les fept parties.

La bâfe de la colonne aura un module, comme on l’a dit; & ce module,

ou les douze parties dans lefquelles il efi: divifé ,
feront ainfi réparties : fix

poui

Pl. 12, vis-à-yis en chiffre, fur un autre deffin
,
Pl. 14, la mefure de chaque

^ 14 ' & lorfque cette opération a été faite, il n’a pas été très-difficile de
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1

jour le focle
;

quatre pour le tore; une & un quart pour la baguette , &
rrois-quarts pour le quarré.

Nous avons déjà prévenu qu'il faut compter la hauteur totale de la colonne,

lu deffus du piedeftal
,
jufqu’au deffous de l’entablement: le chapiteau & la

àâfe compris. Le quinzième module
,
de cette hauteur

,
eft jufte au deffus de

’aftragale. L’aftragale eft compofée d’une baguette & d’un quarré au deffous :

eurs dimenfions feront prifes fur le quinzième module; favoir, une partie

pour la baguette
, & une demie pour le quarré. Il refte un module pour le

:hapiteau; & on en fera la divifion de la manière fuivante. Quatre parties

>our le collet: une demie pour le quarré : une pour la baguette : deux &
lemie pour le quart de rond : deux & demie pour le quarré : une pour le

alon
, & une demie pour le petit quarré.

On donnera au champ, qui régné au deffus de la colonne à l’entablement,

juatre parties: delà jufqu’au deffous des gouttes, quatre autres parties. Ces

gouttes auront deux parties de haut
,

le filet qui eff au deffus compris

,

mfuite eff un réglet qui a deux parties de large. Le triglyphe a un module &
lemi de haut : mais fur cette hauteur ou réferve , deux parties de plus au

leffus des cannelures
,

qui , au moyen de cela
,

n’ont qu’un module

,

quatre parties de haut. Au deffus du triglife, eft un champ de deux parties

le large
,
puis un quarré d’une demi-partie de large : enfuite un quart de

ond, de deux parties de large. Le champ qui fuit
, & fur lequel font pris

es modillons, a trois parties & demie; mais le modillon n’a que trois

>arties d’épaiffeur. La doucine qui eft au modillon
,

qui eft enfus de fon

:paiffeur
, & qui fe profile avec une pareille doucine fur le fond , eft d’une

>artie. Après cette doucine eft un petit quarré d’une demi-partie : vient

rnfuite une doucine compofant la fimaife
, & qui a trois parties

:
puis un

[uarré qui en a une
, & enfin une épaiffeur de trois parties

,
qui vient en

dan incliné contre le dernier quarré
,
pour procurer l’écoulement des eaux

le la pluie.

Dans toutes ces mefures
, on a dû tirer autant de lignes parallèles

,
au

rayon , ou mieux encore à la mine de plomb ,
qu’il y a de divifions : il

àut maintenant en déterminer la faillie ; & pour cela , c’eft toujours de

a ligne qui paffe par l’axe de la colonne qu’on doit compter.

On prendra un module
,
qu’on portera à droite & à gauche , au milieu de

1 hauteur du piedeftal
, & on tirera deux perpendiculaires à la bâfe ,

ou deux

laralleles a 1 axe de la colonne : ce fera la ligne qui détermine la largeur du

•anneau : & ces lignes doivent fe rencontrer jufte , avec le module qui a

ervi de mefure, 8c qui eft le demi -diamètre de la colonne a fa bafe. La
Tome I. N n
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plate-bande

,
qui encadre le panneau , aura

, comme on l'a dit plus haut

,

une partie & demie ; enfuite eft un champ qui a quatre parties. La faillie de la

moulure du bas du piedeftal
,

eft en totalité de trois parties pour le talon &
le plinthe. La faillie totale de la corniche de ce môme piedeftal eft de fix

parties : & il fera facile de déterminer la faillie de chacune
,
puifqu’on a la

largeur de chaque
, & qu’une moulure faille toujours de toute fa largeur.

Le diamètre de la colonne étant de deux modules ,
fa bâfe, qui comme

on l’a dit
,
a un module de haut ,

aura en totalité cinq parties de faillie au

grand quarré; & ce quarré doit tomber à-plomb du nud du piedeftal. Le

tore eft, à la même mefure que le quarré
, la baguette a trois parties de faillie

de moins : le quarré en a quatre de moins, & enfin le bas de la colonne

,

d’après le congé, en a cinq de ‘moins.

Nous parlerons , dans un inftant
, des moyens de filer régulièrement la

colonne. Pour le moment, nous fi.ppofcns quelle eft compofée de deux lignes,

déterminées par le diamètre du bas
, & celui du haut

,
qui comme on le

voit, eft de vingt parties au lieu de vingt-quatre qu’elle a en bas. L aftragale

a en tout une partie & demie de faillie. La totalité du chapiteau a cinq

parties de faillie
,
de la manière qui eft marquée fur la fig re.

Le premier membre de l’entablement
,

qui eft un quarré , doit pofer

à-plomb du nud de la colonne à fon collet: c’eft-à-dire que le tailloir excède

de cinq parties.

Le premier membre de l’entalftement , eft comme on l’a vu , un quarré,

Il doit tomber à-plomb, du nud du haut de la colonne, ce qui eft indiqué

par le nombre 10; ptiifque le haut la colonne a vingt parties. La pa tie qu:

fuit & qui porte les gouttes, doit excéder d’une demi -partie. Les goutte.1

faillent d’une partie ; le réglet
,

qui eft au deftus , eft à-plomb de la failli*

des gouttes ; mais le corps qui fuit eft reculé de deux parties , & le triglyphi

qui eft appliqué deftiis ne faille que d’une partie & demie. La largeur de

triglyphes
, eft d’un module ou de douze parties. Leur écartement refpeélif e

de dix-huit parties. £t l’intervalle qui fe trouve entre l’angle de l’entable

ment & le triglyphe, eft de quatre parties, qui jointes à fix qui font la dem:

largeur
, donnent dix parties

,
qui s’accordent avec le demi-diamètre de ]

colonne à fa partie fupérieure. La faillie de la moulure, au defius des triglyphe

eft de quatre parties & demie. Cette moulure eft compofée d’un quarré, q
fe profile avec la partie fupérieure du triglyphe qui fait un reffaulc, puis fil! 1

baguette qui neft pas au triglyphe
, & enfuite un quart de rond; puis le quar:

contre lequel font pôles les modillons-, La loneue r des modulons ei,

comme on le voit en profil fur la partie en retour d’équerre, de trei:
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bardes, & en outre leur petite doucine : enfin, fans entrer dans de plus

ongs détails ,
les chiffres qu’on a mis par-tout ,

indiquent les faillies

efpeclives.

Comme ce moyen eft celui qui nous a parfaitement réufli pour les

bedonnes que nous avons exécutées ,
nous avons cru ne pouvoir donner de

dimenfions plus aifées à fentir
,
qu’une pareille épure: & nous fommes

îerfu.adés qu’il n’eft aucun de nos Leéleurs
,
qui ne puiffe l’exécuter comme

tous l’avons fait; pourvu qu’il y apporte beaucoup de foins
, d’attention &

de patience.

Il relie maintenant à tracer le renflement de la colonne. On eft convenu,

bue fon plus grand renflement ell au tiers de fa hauteur. On en prendra la

tauteur totale
, fig . 2 ,

que
,
d’un des angles

,
comme d 3 on portera vers

un point quelconque
,
à la hauteur du tiers de la colonne

, comme u. De
ce tiers de la colonne, on tirera une ligne b 3 u : & de ce point de feélion

,

on tirera les lignes u d , u y 3 u & 3 &c. de la manière fuivante. On divifera

la. hauteur totale, en quinze parties égales, dix en deffus & cinq en deffous

de la lignes j b . On prendra, avec un compas, la longueur de la ligne s 3 b 3

(la ligne E F 3 étant l’axe de la colonne). Du même point a, à toutes les

divifions, on tirera les lignes x y3 1 & 3 &c. & on portera de la ligne E Fy

à toutes les feélions, la ligne 1 3 d 3 ce qui donnera le renflement cherché:

mais il faut opérer
,

fur la colonne ,
de grandeur naturelle

, tracée fur un

papier
,
au lieu qu’ici nous l’avons deffinée plus groffe qu’il ne faut

,
pour

faire fentir les détails de l’opération qu’on vient de décrire.

Il ne s'agit plus que d’exécuter ce que nous venons de réduire en principes.

Tout bois eft fujet à fe gauchir
, & pour obvier à cet inconvénient

, nous

avons pris toutes les précautions que l’expérience nous a fuggérées. La

colonne étant affez menue pour fa hauteur, pouvoit fécher inégalement, &
devenir ovale & courbe : nous avons pris un morceau bien fec & bien fain

d’Alifier
;

(c’eft le bois qui
,
à notre avis

,
fe travaille le mieux au tour & au

rabot). Nous l’avons tourné entre deux pointes, beaucoup plus gros qu’il

ne falloit
, & l’ayant mis au Tour à lunette ,

nous l’avons percé dans toute

fa longueur
, d’un trou de trois lignes de diamètre ou environ. Quoique

tourne affez rond
, & à la gouge feulement

,
après l’avoir laiffé fur l’établi

pendant une quinzaine de jours, nous avons
,

en le remettant au Tour,

reconnu qu’il étoit devenu très-mal rond, & qu’il n’étoit plus droit. Nous
1 avons donc redreffé & remis au rond, & nous l’avons encore laiffé travailler

quelque tems. Dans cet intervalle
, nous avons tourné le chapiteau avec le

plus grand foin ; & pour que le tailloir 3 qui le couronne
,

préfentât à

N n 2

Pl. 12,

13 & 14.
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chacune de Tes faces du bois de fil

,
nous avons rapporté fur le bois de bout

,

deux petites tringles affemblées à onglet, & collées avec foin dans une preffe,

Lorfqu’au bout de quelques jours
,
pendant lefquels nous préparions d’autres

pièces
,

il a eu fait tout fon effet
,
nous l’avons remis fur un arbre

, comme

la première fois
,
& nous l’avons amené avec la plus grande attention

, aux

proportions qui lui font afîignées ,
en dreffant le tailloir

,
en deffus & en

deffous
,
& le mettant à fon épaiffeur , après quoi nous avons terminé la

furface fupérieure , avec une bonne lime bâtarde Anglaife
, & l’avons poli

au papier Anglais
, fur une planche bien dreffée. Nous avons enfuite mis fes

quatre côtés parfaitement à l’équerre
,
après quoi

,
avec un excellent truf-

quin
,
qui marque des lignes très-fines

,
à l’aide d’une pointe en couteau

,

nous avons tracé fur le tailloir l’épaiffeur & la largeur des moulures qu’il

comporte. On fent bien qu’il n’efl pas d’outil de Menuiferie qui puiffe faire

des moulures auffi fines
, & que d’ailleurs la petiteffe de l’objet & le peu de

longueur de fes côtés
, ne permettent pas d’avoir recours à ce moyen. Nous

nous fommes fait à la forge & enfuite à la lime , autant d’efpèces de greîettes

que nous avions de moulures à faire. Les unes quarrées
, les autres demi-

j

rondes
,
celles-ci anguleufes

,
à droite & à gauche ,

celles-là en mouchâtes
3

& toujours affûtées très-fin. Nous avons même tiré un grand parti de les

avoir dentées obliquement ,
tantôt à droite & tantôt à gauche : & l’on conçoit

quel travail
,
ç’a été ,

d’en avoir de toutes épaiffeurs. C’efl à l’aide de pareils

outils
, & après avoir préparé ces moulures ,

avec de petites gouges & des

cifeaux très - fins
,
que nous les avons terminées , & prefque polies avec nos J

greîettes. Dans toutes ces opérations ,
il faut avoir attention à conferver les

formes
,
à faire profiler les moulures , & à les faire joindre à l’équerre

, &
à couper le bois bien franc & bien net ; mais cela eff infiniment long. Si

l’on vouloit que les moulures de chapiteau fuffent plus nettes ,
il faudroit

;

les prendre dans du bois de fil, & rapporter le tailloir à bois de travers 1

Dans ce cas, on auroit la facilité de rapporter à onglets de petites tringles 1

fur le bois de bout, plus commodément que dans le cas précédent. Immé-

diatement après ce chapiteau & le champ qui l’accompagne, efl l’aftragale l

& fon quarré. Il fera donc à propos de donner à l’intervalle
,
compris entre

‘

la moulure du chapiteau & l’aflragale, la mefure exaéle marquée fur le

deffin
, & de faire

, à cet endroit
,

la jonétion
, ( qu’en terme d’Arf ou de;

Ouvriers, on appelle Joint ), de cette partie, avec la colonne, afin quoi

voye moins ce même joint.

Il faut remarquer
,
que fuivant Vitruve & Palladio ,

cet aflragale n’ef

pas un boudin ordinaire
7 mais qu’il a deux centres , l’un d’un petit

,
l’autr
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ifun plus grand cercle ,
& comme cette moulure eft infiniment petite

,
il eft

i propos de la tourner au microfcope ,
afin de lui donner les proportions

que les règles de l’Art prefcrivent, quoique cela puiffe être difficilement

fenti à la vue, fi ce n’eft par les gens de lArt.

Il s’agit maintenant de tourner la colonne; & s’il n’y a pas quelques

jours qu’on l’a tournée pour la fécondé fois, il eft bon d’attendre encore

quelle ait fait tout fon effet: il fera bon de l’approcher affez des dimenfions

quelle doit avoir
,
pour qu’il n’y ait plus qu’infiniment peu de bois à ôter

en la terminant : & l’on conçoit bien
,
que moins on en ôtera enfin

, moins

l’effet de l’air fur le bois fera grand.

Pour cacher, autant qu’il eft poffible,les joints, on devra prendre, fur la

longueur de la colonne, le congé & le quarré qui eft au bas de cette colonne,

& qui commence fa bâfe. Et comme le bois fait, fur fa longueur, un effet

infenfible, on pourra, dès-à-préfent, la mettre, avec foin, à la longueur quelle

doit avoir. On tournera donc
, à part & fur l’épaiffeur du bois

,
la baguette

& le gros tore qui, avec le petit quarré & fon congé, compofent toute la

bâfe de cet ordre d’Architecture. Enfin, on fera le focle parfaitement dreffé &
quarré, après avoir percé fon centre d’un trou femblable à celui de la colonne.

Il faut maintenant s’occuper du piedeftal qui convient à cet ordre: &
pour le faire avec propreté, on fera, au rabot, un parallélipipède bien dreffé

& bien d’équerre fur fes quatre faces , à la groffeur qu’il doit avoir à fon

nud. Mais attendu le retréciffement des bois, on ne fera encore que l’approcher

de la mefure qu’il doit avoir
, & on le laiffera fécher affez de tems pour qu’il

ne faffe plus d’effet quand il aura été terminé. Pendant ce tems, on s’occupera

des moulures qui ornent ce piedeftal. Nous avons parfaitement réuffi par

la voie que nous indiquons ici ;
mais il faut infiniment de patience & d’adreffe.

On corroyera avec foin
,
au rabot, de petites tringles de bois qui aient la

hauteur & la largeur totales des moulures qu’on va faire, tant du haut que

du bas ; & ici il ne faut pas perdre de vue
,
qu’attendu l’extrême petiteffc

des objets, une erreur d’un quart de ligne devient confidérable. On appuyera

peu le trufquin
, de peur que l’épaiffeur du trait ne donne de l’incertitude

fur les véritables dimenfions. On laiffera encore fécher ces tringles
, & on

leur donnera enfuite le dernier coup de varlope à onglet, à fer debout 3 &
à très-petit fer , c’eft-à-dire

,
qu’on emporte des copeaux très-minces. C’eft

ainfi qu’on en ufe lorfqu’on veut terminer une pièce au rabot : & même
les rabots debout

, ont l’avantage de ne point faire d’éclats dans les bois les

plus bourrus, que les Ouvriers appellent Bois de rebours.

On coupera le parallélipipède ,. qui doit faire le corps du piedeftal
,
à la

hauteur quil doit avoir, tant du haut que du bas : & pour cela, on tracera,

Pl. 12 ,

13 6* 14*
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«m fur chaque face, avec une bonne équerre à chaperon, les traits qui doivent

12
1 fe rencontrer. On dreffera

,
affez bien, l’une & l'autre furface. Nousdifons,

*4* affez bien
,

attendu que ni l’un ni l’autre ne fera vifible quand le piedeftal

fera achevé. Celle de deffus fera entièrement cachée par le focle qui a

les mêmes dimenfions que le corps du piedeftal
; & il n’y a que les moulures

qui faillent. Celle d’en bas pofe fur la tablette où l’on pofera la colonne.

On marquera légèrement, haut & bas, fur le parallélipipède
,
la hauteur des

moulures ,
& on fera

,
à cet endroit

, avec une lime bâtarde
, quelques

afpérités, pour que la colle prenne bien. On en fera autant à la face des

tringles qui doit être collée. On coupera, à l’aide d’un triangle à onglet
1

,

les tringles à la longueur qu’elles doivent avoir
, de manière que l’angle

intérieur aboutiffe jufte fur ceux du parallélipipède ; mais avant de fixer

irrévocablement ces pièces en leur place, on s’affûrera qu’elles font bien

à quarante - cinq degrés , mefure que doit donner exa&ement le triangle

s’il eft bon. Ainfi, on préfentera deux tringles à leur place, & on recalera

l’angle, ou les angles,. avec des limes demi-douces
,
jufqu’â cé qu’ils joignent

parfaitement. On leur fera
,

ainfi que fur le parallélipipède
, des marques

pour les reconnoître & les coller en place. On en recalera ainfi trois
, &

on’ les collera avec foin. Quant à la quatrième, on l’ajoutera en place plus

aifément que fi aucunes n’étoient encore collées.

On conçoit maintenant
,
combien il eft important que le parallélipipède

foit bien fec
, & ait fait tout fon effet avant d’y coller les tringles. Comme

le bois ne raccourcit pas fenfiblement : fi le corps fe rétréciffoit, il faudroi

néceffairement que les tringles
,

qui ne changent pas
,
fe décolaffent. Cette

obiervation a fon application à tous les cas femblables.

On fera, au bas du piedeftal, la même opération qu’au haut: après quoi

il ne refte plus qu’à faire les moulures ; & c’eft-là le plus difficile. Non

irififtons fortement pour qu’on fe procure un excellent trufquin. Un en fer

bien fait
, feroit le plus sûr ; & même il en eft

,
où la pointe en couteau

peut s’ôter de fa place où elle eft retenue par une vis : ils font infinimei

commodes quand on veut tracer des lignes très-fines
,
comme dans le c;

préfent. Comme on va avoir fouvent befoin de former de petites feuillures

foit pour faire des quarrés, foit pour avoir des baguettes, & qu’il eft aui

long que difficile de les faire à la main
,

fur - tout
,
attendu leur extren

petiteffe, on pourra fe fervir, très-utilement, du trufquin pour cet ufag<

en mettant au bout, au lieu de pointe, une lame très-mince aiguifée c

couteau. On trouve, dans le même Magafin
,
de ces efpèces de trufquin, c

bois & en acier très-bien faits: ils fe nomment Trufquin à couper. On conçoi,

qu’en traçant avec cet outil une ligne un peu profonde ,
fur deuxfens à angb
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troits ,
leur rencontre détachera un petit filet de bois

, ce qui formera le <

[narré dont on a befoin : & fi c’eft une baguette qu’on veut faire
, rien ne

era auïïi facile que de l’arrondir enfuite : au moins fera-t-on alluré de fon

jarallélilme avec les bords.

C’efi: ici ,
fur-tout

,
qu’il faut s’armer de patience. Il faut favoir fe faire

une infinité d’outils qu’on ne trouve nulle part, & qu’on ne peut faire que

foi-même. On a befoin d’écouennes ou grelettes très- minces, foit rondes,

toit quarrées
,
pour former des congés , des doucines ou talons renverfés

, &c.

Voici la forme que nous leur avons donnée, & qui nous a parfaitement réuflî
o

Nous avons pris une petite lame d’acier, depaifleur convenable à lufagq

auquel nous la détonions ,
& de trois lignes de large ou environ. Nous

l’avons bien dreffée fur fies deux épaififeurs. Puis ayant courbé , à double

courbure, fig. 5 ,
un autre morceau d’acier; nous l’avons foudé à la foudure

forte
, comme on le voit

,
ce qui nous a donné le moyen de pratiquer une

denture très-fine fur le champ
,
pour en former des ravalemens ou feuillures.

Nous avons même remarqué
,
qu’en inclinant un peu les dents à la longueur

de l’outil, ces dents fe préfentoient au bois moins à face, & le coupoient de

façon à produire de petits copeaux frifés
, ce qui produit une feuillure

très-unie ; au heu qu’en le prenant de face
,

il femble plus bourré
, & nq

devient pas aulii uni : mais malgré cet avantage
,

il faut favoir prendre

le bois & conduire l’outil, & fur-tout, prendre bien garde qu’il n’échappe,

& n’aille heurter & marquer une moulure voifine qui feroit déjà terminée.

Il y a encore une obfervation à faire: c’efi; de denter l’outil de façon que

le copeau forte de defiiis la pièce au lieu d’y rentrer: & pour cela, ij

fera bon d’en avoir d’inclinés à droite & à gauche. Enfin
,

il faut que la

denture foit bien égale & ,
fur-tout

, bien drefîee ,
afin que toutes les dents

prennent à la fois; & par conféquent, beaucoup moins, & plus également

que fi, fur la longueur
, 3 ou 4 excédentes entamoient feules fa matière. Par

une faite néceflaire, il faut que ces dents foient affûtées avec- une lime très-

fine, & terminées avec une très-douce ,
fans quoi les moulures préfenteroient

des traits comme quand on rabatte avec un rabot dont le fier à des dents.

Quiconque a travaillé
, fentira aifément ja commodité & l’utilité d’un

pareil oufil, dans* une infinité de circonftanpes. Dès qu’une fois on, fe fera

procure de pareilles grelettes, depuis une ligné jufqu’à
3
ou 6 , il n’elf pas

de moulures qu.on ne puifte exécuter. Et même, fi l’on vouloit s’en faire

qui formafient une courbe faifant partie d un grand cercle, voici comment

nous les avons exécutées. Nous avons fondé une queue ièfp^glable , . , la

précédente , fur le plat d’un morceau d’acier afiez épais popt pouvoir y
rjihlih

Pt. ia,

13 6* 14.
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trouver la courbe. On peut auffi préparer un peu cette courbe

, en mettant
^>i* 12

» la lame fur le plat, fur les deux mâchoires de l’étau, écartées tant fcit peu,
ïj'6* 14. & frappant, avec la panne d’un marteau, au milieu de la petite lame, rougie

au feu , ce qui lui feroit prendre la forme d’une cannelure qu’on creufera

aufïi à volonté: après quoi on foudera la queue dans la cannelure, & enfuite

en formera la denture.

On conçoit la commodité de cette efpèce d’outils
, fi l’on doit travailler

fur de la matière un peu dure
,
comme de l’ivoire ou du cuivre : mais alors

,

il faudroit tremper l’outil
,
ce que n’empêcheroit pas la foudure

,
qui ne coule

pas au degré de rouge de cerife qu’on doit donner à l’acier.

Nous confeillerions bien ,
dans le cas où l’on travaille des métaux,

d’adapter de pareilles queues à des limes toutes faites; mais le degré de

chaleur, qu’il faut donner pour que la foudure coule, gâteroit abfolument

la denture. C’eft à l’Artille à trouver , dans fon génie
, des expédiens pour

les cas qui fe préfentent ; & nous voulons moins faire adopter nos idées

,

que procurer l’occafion d’en faire naître. Un Artifte adroit & exercé, peut,

au lieu de la denture de ces petites grelettes
, les tailler au cifeau comme

on taille les limes, à traits croifés; mais cette opération eft affez difficile,

& ce n’eft pas le cas de la détailler. Le fieur Bergeron eft toujours fourni

de petites limes
,
demi-douces & douces , de toutes formes & grofleurs

,
qui

fuppléent parfaitement aux grelettes. Pour les métaux, on fe fert avantageu-

fement d’outils particuliers, qu’on nomme Rifloirs 0 qui peuvent aufli fervir

pour le bois.

Avec une extrême adrefle
,
on pourroit fe faire de petites polifîoires

pour toutes ces moulures , toutes fines qu’elles font. Il faudroit avoir la

patience de coller, avec de la colle forte, du papier Anglais très-fin
,

fur

de petites lames de bois auxquelles on auroit donné la forme de la moulure,

& qui auroient une certaine longueur , afin que pofant en ligne droite,

elles ne produififlent pas d’ondes; mais il faut fe fouvenir, s’il s’agit d’une

gorge ou autre partie courbe
,
que l’épaifleur du papier change la nature

delà courbe, & qu’après avoir poli, on feroit tout furpris que cette courbe

ne fût plus celle qu’on auroit dû faire.

Ce n’eft pas là, nous dira-t-on, peut-être, l'Art du Tour; & peut-être nous

reprochera-t-on de divaguer à des objets étrangers à celui que nous avons

eu pour but. Nous réprondrons qu’ayant annoncé, dès les premières pages,

que traitant particulièrement l’Art du Tour, nous en traiterons également

plufteurs autres qui y ont un rapport marqué. D’ailleurs , à quoi feroit

réduit un Tourneur, s’il ne lui falloit que tourner? Nous avons cru bien

mériter
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mériter de nos Le&eurs, & dans cet efpoir, nous ne laiderons échapper

aucune occafion de leur préfenter des moyens utiles, & des expêdiens com- Pt

modes. Revenons à notre colonne. *3

Si l’on juge que le tems qui s’eft écoulé depuis la dernière façon qu’on

lui a donnée, fuffit pour quelle foit affez sèche, on la terminera; & c’eft-là

qu’il faut apporter tous fes foins
,

tant pour lui donner fes proportions

exaéles, le renflement que les règles prefcrivent, que pour quelle foit bien filée„

On marquera, avec un crayon, & circulairement
, chaque module

; puis

avec un compas d epaiffeur mis fur le deflîn au diamètre
,
que la colonne

doit avoir à chacun de ces modules ,
on l’y mettra très-exaélement à chacun

d’eux
,

fans s’embarraffer des intervalles. On pourra même
,
pour plus de

régularité
,

fe fervir d’un cifeau à un bifeau qui coupe parfaitement
, en

emportant infiniment peu de bois à la fois pour ne pas lever de pores ni

écorcher. Quand les diamètres feront déterminés par - tout , on égalifera

toute la colonne avec un pareil bifeau, en venant à rien aux endroits qui

font à leur mefure; puis, avec un cifeau affûté très-fin, on fe contentera

d’effleurer la colonne dans toute fa longueur
,
en n’emportant qu’une efpèce

de pouffière produite par les pores ou fils infenfibles qu’on a levés
, & qu’on

ébarbe avec beaucoup d’adreffe. L’œil n’efl: fouvent pas affez délicat pour

juger fi la colonne n’a pas quelques ondes réfultantes de la manière dont

on a déterminé fes différens diamètres; on y fuppléera en la faififlant entre

l’index & le pouce, & promenant la main fuivant la longueur: quand on

n'en fentira plus, on fera affuré de la parfaite régularité: & dans ce cas, l’œil

eff fatisfait de voir le renflement prendrf infenfiblement du bas, croître

jufqu’au tiers, & s’en aller enfuite jufqu’au haut.

Dans cette opération
,
on doit avoir terminé le congé d’en bas

, & fon

petit quarré : ce congé doit être fait avec beaucoup de précaution pour

qu’il s’accorde avec le fût de la colonne : & pour qu’il forte net de deffous

l’outil, on fe fervira d’une gouge qu’on y préfentera de côté; c’efi-à-dire,

que le bout ne doit pas entamer le bois
,
mais feulement la partie entre

le bout & fes bords. Par ce moyen, on coupe de biais, & circulairement,

comme feroit un cifeau de biais ; d’où il fuit que la coupe efl liffe & unie

,

ce dont on s’apperçoit à la nature & à la forme du copeau qui en fort.

Quelques Auteurs d’Architeéfure forment, fur chaque face du piedefial,

un panneau pris à même la pièce; c’eft-à-dire
,

qu’il ne faille point, mais

quil affleure la furface du champ qui l’environne. O11 produit cet effet par

le moyen dune plate-bande, dont on peut voir le profil dans les ouvrages

qui en traitent, & quil n’efl: de notre devoir que d’enfeigner a faire. Dans
Tome /. O o
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le cas donc où l’on fe détermineroit à faire cet ornement, il faudra l’exécuter

Pl. 12, avant de rapporter les moulures du haut & du bas; tant par la facilité de

13 6* 14. {a\fir ja pièce dans un étau, que par celle de tracer tous les traits avec le

trufquin. Rien n’eft auffi commode, dans cette occafion
,
qu’un bon trufquin à

lame en couteau ,
fur-tout pour le bois de travers. On enlèvera foigneufement

le bois qui doit découvrir le ravalement, avec un petit cifeau de largeur

fuffifante
, & qu’on a repréfenté fig. 41 , P/. 3. On verra par la fuite combien

font utiles ces efpèces d’outils ; fur - tout lorfqu’on opère fur une furface

dont les bords font relevés par quelques moulures ;
comme fi l’on faifoit

notre rainure après avoir mis les moulures haut & bas. Dans cette opération

,

ainfi que dans toutes celles que nous décrirons encore, on doit fe fouvenir

d’une plaifanterie qui contient une grande vérité : c’eft aller bien vite que

d’aller bien doucement
: puifqu’en allant vite on rifque de gâter tout, &

d’être obligé de recommencer.

Nous voilà arrivés à la partie la plus vétilleufe & la plus difficile: à l’enta*

blement ou corniche. On doit avoir eu foin de marquer fur le deffin
,
non-

feulement la hauteur de chaque moulure; mais fa faillie du nud de la colonne.

Car c’eft de cet à-plomb feulement que la corniche, & par conféquent tout

le bâtiment
,
portent fur la colonne

,
autrement ce feroit un porte-à-faux

choquant : & le tailloir
,
ainfi que les moulures qui font défions

,
feroient infailli-

blement éclatés par un poids que rien ne foutiendroit : c’eft auffi pour cela

que le defiiis du tailloir va en diminuant fur fes quatre côtés vers fes bords,

à commencer de l’endroit où doit pofer la corniche.

On ne peut faire cette corniche d’un feul morceau: il feroit trop difficile

de la travailler. On profitera de toutes les parties où il y a de forts repos,

pour la compofer de parties féparées fur fa hauteur : & l’on aftemblera ces

parties, foit en les collant, foit, ce qui nous a paru plus commode, avec

des vis à bois qui feront cachées. De cette manière on peut retoucher aux

moulures qui ne feroient pas exactes, ou fubftituer d’autres morceaux: ainfi

Ja première pièce ira jufque fous le réglet faillant
,

fous lequel font les

gouttes du triglyphe.

Quant à la partie d’entablement qu’il faut faire voir, on a coutume de

choifir le retour d’équerre, tel qu’eft l’angle d’un fronton ou d’un bâtiment,

afin de faire profiler les moulures, & de faire voir l’entablement de deux

côtés: ainfi, on aura encore la commodité d’afiembler toutes les pièces qui

le compofent, à angle droit, ou d’onglet, ainfi qu’on va le détailler.

On commencera donc par drefîer
, à la varlope-onglet, le plus exactement

pofîible, un morceau de bois double au moins en longueur, de celle dont



CH AP. VIII. SEC T. III. Tourner une Colonne. 29

1

on a befoin, & l’on ne s’inquiétera nullement des gouttes pour le moment:

ainfi cette pièce ne doit prefenter quune partie lifle. Quand le morceau, 12 »

qui doit former le foffite, fera à fou épaifleur, & parfaitement drede, on le
13 & I4‘

coupera d’onglet, & on l’aflemblera de la manière fuivante. On tracera, fur

l’épailfeur, & d’une des faces de l’un & de l’autre
,
deux traits de trufquin,

écartés l’un de l’autre de trois lignes ou environ. On les approfondira de 8

ou 10 lignes, jufqu’à une diftance de l’angle, telle que cette rainure ne

puiffe traverfer en dehors. On collera, dans cette double rainure, une clef

de bois qui y entre jufte, & par ce moyen, la pièce fe trouvera très-folidement

aflemblée, & les fils du bois feront en retour d’équerre.

Au defliis de cette pièce efi un reglet , dont on prendra l’épaiffeur avec

beaucoup de foin
,
qu’on rabotera proprement

, & qu’on coupera comme

la pièce précédente à quarante-cinq degrés. On recalera cet angle avec

beaucoup de foin
, & on fe contentera de le coller fur la pièce précédente

,

à la faillie qu’il doit avoir de chaque côté : nous avons oublié de dire
,
que

la longueur de chaque membre de la corniche doit être à volonté ; mais

,

cependant, qu’elle ne doit pas excéder de beaucoup le tailloir de chaque

côté. Quant à la fixation du foffite fur le tailloir
,

il doit tomber à-plomb du

mid de la colonne au defliis de l’aflragale.

On fera, par les mêmes moyens & avec les mêmes précautions
, le

membre qui doit être enfuite du réglet. On l’aflemblera de même & on le

fera encore lifle
,
fe réfervant de rapporter les triglyphes & autres ornemens

qu’on place entre chacun d’eux : mais on ne collera point cette pièce à la

précédente : il fera mieux de l’y fixer
, au moyen de vis à bois à tête fraifée

,

& qu’on noiera même un peu au deflous de la furface
,
de peur qu’elles ne

gênent en aucun cas. Lorfqu’on aura mis cette pièce en place
,
on ôtera les

vis : on les marquera
, ainfi que leurs trous

,
pour ne les point changer

, &
fur les deux côtés de cette pièce , on marquera légèrement avec une pointe

à tracer
,

la place de chaque triglyphe ,
ainfi que la largeur qu’ils doivent

occuper. Quant à leur diflance refpeclive ,
comme il n’efl pas poflible d’en

• mettre plus d’un fur chaque face
,

il n’efl: pas néceflaire de s’en occuper
, fi

ce n’efl: pour placer convenablement la patèle dont on parlera bientôt. On
pourra, en cet inftant, rapporter dans les endroits marqués, de petites plaques

de bois , de largeur & d’épaifleur déterminées par les réglés d’Architeéhire,

& de hauteur telle qu’elles pofent fur le réglet , & affleurent la furface fupé-

rieure de la pièce
, fur laquelle on les collera avec de bonne colle.

On rapportera encore au defliis une lame de bois ,
d’épaifleur fuffifante

pour former le quarré qui couronne le triglyphe. On lui donnera la faillie

O o 2
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= déterminée fur le deflln

, & l’on marquera
, avec beaucoup de foin , les

» points où doivent fe faire les reflauts au deflùs du triglyphe. Lorfque cette i d

‘ pièce aura été bien recalée fur fon angle
, on la collera au deflùs de la if

précédente
,
après avoir marqué & fait le trou pour retirer les vis.

La pièce qui va au deflùs , doit porter un rond entre deux quarrés
, une

face lifle
, & enfin une gorge entre deux quarrés : mais on voit que le modil-

e

Ion doit fe profiler avec partie des deux dernières moulures, & pour que

ce modillon préfente des fils du bois, en face
,
au lieu de bois de travers,

on commencera par corroyer
, avec le plus grand foin ,

un morceau de

bois, dont la largeur foit telle, qu’on puifîe y prendre enfuite la moulure,

la hauteur déterminée par le deflin
, & la longueur fufiifante pour qu’on 1

puifle y prendre les deux modifions. On le coupera bien d’équerre à chaque
[

bout
:
puis de chaque angle

, traçant vers le milieu une ligne à quarante-cinq

degrés, on conçoit que la rencontre de ces deux lignes donnera un angle

droit. On l’évidera très-proprement ,
tant en deflùs qu’en deflous ; mais

fur-tout à l’une des faces. On rapportera dans chaque échancrure , un mor-

ceau de pareil bois taillé à onglet ; & quand ces deux pièces iront parfaite- j ;

ment chacune à un bout, on les y collera; & on les retiendra en prefîe fur

la longueur
,
jufqu’à ce que le tout foit bien fec. On choifira pour la face de jl

deflous, celle où le joint eft le mieux fait; puis on adoucira l’une & l’autre ji

face , avec une lime bâtarde fine
,
en cas que les pièces rapportées ne

s’affleurent pas exaélement
:
puis avec un trufquin

,
on tracera la moulure

,

avec laquelle elle doit s’accorder ou profiler. On déterminera, avec beau-

coup de foin
,
l’endroit où ce modillon doit être placé

, & ayant entaillé

la petite moulure
, on y placera le modillon

, de manière que cette moulure

s’accorde parfaitement avec celle du modillon. En cet état
,
on réfervera l’un

& l’autre modillon de côté
,
jufqu’à ce qu’il foit tems de le coller en place.

La partie à laquelle doit être attaché le modillon
,
eft le larmier au deflùs

duquel eft la fimaife. Comme ces deux pièces ont beaucoup de faillie fùr

le nud de la colonne, on ne donne pas toujours, dans les édifices, à cette

partie
, toute la faillie que les règles ont déterminée. Mais dans un modèle ,*

où les règles doivent avoir leur plus rigoureufe exécution , on ne peut le

difpenfer de donner à cette partie toute la faillie quelle doit avoir. On
fera donc une tringle de bois large

, fuffifamment pour qu’il y ait autant

de matière à-plomb qu’en faillie : & l’on aflemblera deux morceaux de cette

tringles à angle droit, avec une clef, ainfi qu’on a dû faire à la précédente.

11 faut remarquer d’abord, que la fimaife préfente, en deflùs, un plan incliné

pour donner de l’écoulement à l’eau delà pluie; ç>n remarquera enfuite,
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te cette pente commence d’à -plomb du nud de la colonne, & que c’efl — -

t ce point qu’on part pour élever fur l’entablement ce qui doit y être, j^
12

’

fis quoi on bâtirôit en porte-à-faux. On tracera donc foigneufement chaque
13 I4>

ïpulure, & on l’exécutera comme les précédentes. On refouillera le larmier

c ec un guillaume à fer de bout ; mais pour que cette opération foit plus

c aéte ,
il fera bon de la faire fur la tringle entière

,
avant qu’elle foit

< iupée & affemblée d’onglet. Il efl peut-être à propos d’avertir l’Amateur

1 : faire la tringle
,
dont on doit former une coupe à angles droits

,
quelle

oit être beaucoup plus longue que les deux longueurs qui retournent à

hquerre ne femblent l’exiger. En effet, lorfqu’on aura tracé & coupé la pre-

: ière ligne à quarante-cinq degrés, il faut ôter , de la partie où on vient de la

pendre
,
quatre-vingt-dix degrés tout entiers, dont l’angle doit être pofé fur

hngle obtus de la coupure : ainfi, il y a beaucoup de bois de perdu en

j rigueur. Lorfque ces deux parties auront été affemblées , & les clefs ou

nguettes bien collées, on fixera cette partie fur la précédente, attendu que

efl cette dernière qui doit porter le modillon, lequel cependant doit être

allé
, fur fon épaiffeur, à l’endroit où fes moulures fe profilent.

Il refte maintenant à faire les cannelures du triglyphe. On divifera fa

nrgeur en douze parties égales
, de chacune defquelles on tirera autant

e lignes parallèles. Une partie doit être en bifeau: deux pleines : deux en

ifeau qui fe joignent: deux pleines, deux en bifeau : deux pleines, & une

n bifeau. Cette opération doit être faite avec la plus grande patience
, il

mt avoir des cifeaux affûtés très - fins très - droits
, & qui

,
pour plus

e fûreté dans la main
, n’aient guères plus de 4 à 5 pouces de long.

)n en trouve de cette efpèce, en acier fondu, ainfi que des gouges, dans

; Magafin indiqué.

Enfin
,

il refie à faire les gouttes fous le triglyphe
,
& en deffous du quarré

nr lequel ce triglyphe pofe. Ces gouttes font allez difficiles à bien faire
, &

ir-tout à évider, en bois, attendu leur extrême petiteffe. Si l’on entreprend

q les refouiller à l’outil, on ne peut pas être affûté que le fond fera propre

* liffe. La petite réglette qui eft à leur fommet efl très - difficile à bien

aire. Après avoir effayé de plufieurs manières , voici celle qui nous a

>arfaitement réuffi. On collera d’abord la petite réglette dans les proportions

ndiquées par le profil
: puis ayant pris une petite lame de bois delà largeur

lu triglyphe, & égale en épaiffeur, à la faillie que les gouttes doivent avoir

ùivant le profil du deffin, on divifera la largeur en douze parties égales;

lont on prendra deux pour chaque goutte. Des 2, 4, 6, 8 & 10
e
divifions,

>n fera, avec une lime tiers-point, des angles égaux entr’eux en profondeur,
:e qui donnera l’écartement & la pente des gouttes. On leur donnera la
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même inclination pardevant ; & quand on les aura rendues toutes le plus

égales poffible, on les coupera toutes enfemble un peu plus longues qu’il

ne faut , & on les collera en place. Lorfqu’elles feront sèches
, & l’on

doit avoir eu foin que la colle ne bave point & ne remplifie point les

intervalles
,
on 4es mettra à leur longueur en les recalant avec de bons

cifeaux, & enfin on les féparera en defïous, les unes des autres, par un

leger trait de canif ou autre infiniment très-fin.

On peut , fi l’on veut
,
canneler la colonne : l’ordre dorique le permet :

mais ,
le plus fouvent ,

on ne le cannele pas. Cette opération efl très-

minutieufe. Nous ne croyons pas devoir la détailler ici: les proportions

qu’on peut trouver dans tous les livres d’Architefture
,

fuffiront pour en

tracer tous les détails : & avec de petits cifelets
, & de petites gouges

,
on

en viendra à bout.

Lorfque cette colonne efl fur fon piedefial, elle efl un peu chancelante

& fujette à tomber. Il fera bon de l’affurer fur une confole ou autre part,

au moyen d’une équerre de fer qu’on attachera au deflus de la fimaife
,
&

contre le mur ou le parquet d’une cheminée. On peut encore
, pour orner

cette colonne, la pofer fur une planche de 6 à 8 pouces en quarré, où

l’on rapportera des carreaux blancs & noirs
,
pour imiter la manière dont un

temple ou autre édifice font carrelés ; ce qui donnera une très-grande bâl'e.

Section IV.

Tourner des Vafes.

C’est multiplier ,
aux Amateurs, les moyens de s’amufer

,
que de leu:

donner des profils agréables qu’ils puiffent exécuter. Souvent on efi embarrafli

de fe procurer des defîins de vafes ou autres objets qu’on défireroit faire fu

îe Tour. C’eft dans cette vue que nous allons propofer différens vafes don

on peut orner un cabinet ou une cheminée. Il en efl: même quelques-un

de ceux qu’on va voir
,
dont on peut tirer un parti aflez agréable. On le

fera aflez grands pour pouvoir en creufer la panfe, & y mettre de petit

bocaux de verre, ou des cuvettes de plomb, pour y mettre
,

foit des fleurs a

printems & dans l’été , foit des oignons de fleurs l’hiver , fur une cheminée.

Celui repréfenté fig. 5 ,
Pl. 15, efl très-propre à cet ufage. On choifir

un beau morceau de tel bois qu’on voudra, de grofleur & de hauteur fuffifante

On le tournera avec attention ; & maintenant qu’on doit avoir l’ufage d

tous les outils de Tour , on doit chercher à s’y perfectionner. On tourner

donc la panfe de ce vafe avec une gouge, au lieu de cifeau. Mais dar
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r cas
,
on ne s’en fervira pas de la manière dont on s’en eft fervi

éfent
,
pour dégroffir le bois.

On commencera par tourner un cylindre, fur lequel on marquera par

itant de coups de l’angle aigu du cifeau, toutes les parties dont il eft compofé.

n les ébauchera enfuite avec des gouges de différentes groffeurs : & pour

re affuré qu’on ne change rien aux différentes mefures
, en les réduifant

leurs diamètres : voici comment on doit s’y prendre. La longueur totale doit

roir été marquée par deux forts traits qui déterminent chaque bout. Quand

n aura dégroffi les fortes maffes & préparé de loin les moulures , on com-

lencera par mettre le quarré ,
qui fert de pied

, à très-peu de chofe près

fon diamètre. On fera enfuite le petit liftel qu’on y voit ; & delà on

ourra retrouver le point où fera le bout de l’œuf qu’on a fans doute perdu

n dégrofliffant. Mais on ne le mettra pas à la groffeur qu’il doit avoir quand

fera terminé. On tournera le quarré
;
puis on fera le réglet à la profondeur

'u indique le profil, & delà commencera la doucine qui conduit à l’efpèce

e couvercle qu’on y voit. On préparera d’affez près toutes les moulures

e deffus, enmefurant fans ceffe fi l’on ne fort pas des proportions & mefures

non doit avoir près de foi. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit

illeurs : nous nous contenterons de dire que toutes les parties courbes

leuvent être faites auffi bien à
-

la gouge qu’au cifeau : c’eft à quoi l’Amateur

loit encore s’exercer. Les parties courbes convexes fe font, non pas en

lonnant de petits coups de gouge comme quand on dégrofiit
, mais en pré-

èntant de côté le bout de la gouge, & en en appuyant le deffous contre la pièce,

ans faire aucunes reprifes ; & quoique l’interruption de la levée de la marche

èmble devoir produire des reprifes fur l’ouvrage
, fi l’on ne change pas

'outil de face, on n’en verra aucune, & même, fi la gouge eft bien pofée.

Ile copeau doit fortir frifé
,
& la furface être prefque polie. Nous allons

tâcher de rendre cet effet fenfible
,
pour les perfon nés accoutumées à réflé-

chir fur-tout, & à tout analyfer.

Nous avons déjà dit qu’une gouge
,
préfentée de côté au bois

,
c’eff-à-dire

,

dont la cannelure
,
au lieu d’être en deflùs

,
comme à l’ordinaire

, foit de

côté vers la partie de la courbe qui va en diminuant, fait l’effet d’un cifeau

qui coupe de biais : & dans ce cas , le bois pris obliquement à fes fibres
, fe

coupe beaucoup mieux que s’il eft pris à face : delà cette partie doit nécef-

fairement être polie. Et fi on produit une infinité de parties circulaires ,
les

unes à la fuite des autres
, fans que l’outil change de direction , & qu’au

contraire il fuive toujours celle que ta courbe preferit ,
il n’y a aucune

raifon
,
pour que la courbe ne forte pas lifte & régulière de deffous FoutiL

jufqu’à -
Pl.
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3= Quant aux parties creufes , tant qu’elles vont en diminuant un peu vite

,

• on les rend très-aifément lifTes ; mais pour peu que la courbe s’allonge
, il

devient infiniment plus difficile de leur donner la propreté quelles acquièrent

au cifeau. Néanmoins
,

en ne prenant le bois que du côté de la gouge &
nullement du bout, & en inclinant l’outil au bois, on fe procurera par ce

moyen
,

la courbe allongée
,
que préfentent les côtés d’une gouge affûtée

j

un peu de long , on aura une efpèce de cifeau ,
dont avec un peu d’ufage

,

on tirera tout le parti convenable.

Si l’on veut employer ce vafe à y mettre des fleurs ,
on le tronquera,

foit au bourrelet qu’on voit à l’efpèce de couvercle dont il eft furmonté;

ou bien , fl on veut que l’ouverture en foit plus large , on le coupera au

petit quarré d’oii naît la courbe. On fe procurera quelque vafe de verre
, de

faïence ou de porcelaine
, allez long & allez large pour contenir fuffifam-

ment d’eau
, & tel

,
enfin

,
qu’en cherchant à creufer fa place

,
on ne réduife

pas le vafe à trop peu d’épaifl'eur
,
ce qui le feroit fendre en peu de tems,

Si l’on fe fert d’un gobelet, d’une phiole ou autre vafe de verre, on pourra

en lutter les bords contre l’intérieur du vafe
,
pour que l’eau ne s’infinut

pas dans le creux, & ne le faflé pas encore fendre plus promptement. Tout*

cette opération pourra fe faire le vafe étant fur le Tour, afin de raccorder

les bords qu’on aura mafliqués ,
avec du maftic de Tour, & à chaud, on

d’y tourner enfuite une partie, pour recevoir une pièce, qui tournée en

place termine le vafe, & cache le creux, lorfqu’on ne veut plus s’en fervii

à ce premier ufage.

On peut aufü former le vafe intérieur avec du plomb : mais il ne fau

pas fonger à fondre ce vafe d’un feul morceau. Cette entreprife efl tro{

confidérable
,
pour que fa defcription puifle trouver place ici : il fuffit de li

faire en plomb laminé ,
d’une ligne au plus d’épaiffenr

,
dont on fouder;

les côtés.

Nos Lefteurs feront peut-être contens de trouver ici les moyens de foude

de petites auges de plomb
,

foit qu’ils veuillent former de petits baffins dan

des volières
,
& les tuyaux de conduite pour faire un jet-d’eau , foit tout

autre pièce ou boîte en plomb.

On vend à Paris
,
du plomb laminé

,
à toutes les épaiffeurs. Il a fur-toi

l’avantage d’être très-lifle & très-propre. Mais fi l’Amateur étoit à une tell

diflance de la Capitale
,
qu’il ne pût pas s’en procurer ,

nous croyons entre

dans les vues de nos Le&eurs
, de les mettre à portée de s’en pourvoi

Nous renvoyons à l’Art du FaCleur d’Orgue
,

par feu dom Bedos
,

c

l’Académie des Sciences ,
les perfonnes qui ont la collection des Arts <

Métier?
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Métiers
,
pour la manière de fondre des tables de plomb ou d’étain très- ..uj-jslv.- u

ninces : & pour celles qui n’ont pas cette collection , nous en dirons affez Pt* * **«<*•

jour qu elles puiffent en couler elles -memes.

On formera ,
avec une planche de chêne

,
auffi longue qu’on voudra

, une

table à couler. On la couvrira ,
d’une ou deux épaiffeurs , de quelque étoffe

de laine, & par-deffus d’un morceau de coutil, qu’on clouera fur les deux

épaiffeurs de la planche ,
affez également tendu. On placera cette table en

pente, entre 20 & 25 degrés par rapport à l’horifon. On formera une efpèce

de petite auge ,
en forme de pupitre

,
qui n’auroit ni deffus ni deffous ; mais

feulement quatre côtés
,
dont celui de devant , c’eft-à-dire

, le plus petit

n’affleure pas par en bas les trois autres côtés , de toute lepaiffeur qu’on veut

donner à la lame ou table de plomb. On enduira tout le dedans de cette

auge, que les Fa&eurs d’Orgue appellent Râble, dune couche de blanc

délayé à l’eau ,
dans laquelle on a fait diffoudre un peu de colle-forte. On

lui donnera une inclinaifon telle
,

qu’étant placé fur le coutil , fa furface

liipérieure foit de niveau. On la placera donc fur le coutil
, mais de peur

que la chaleur du plomb ne le brûle, on mettra deffous une feuille de

papier blanc. On appuiera le rable fur la table ,
afin que le plomb fondu

ne s’échappe pas tout autour. On fera fondre fuffifamment de plomb pour

emplir le rable : mais de peur de brûler le papier & le coutil
,
on effaiera

f le plomb eff trop chaud
,
de cette manière : on y trempera un peu de

papier blanc ; s’il noircit
, & même s’il jaunit

,
le plomb eff trop chaud.

Quand il ne marquera plus le papier, la chaleur fera bonne. On verfera tout

le plomb dans le rable, tandis qu’une autre perfonne le tiendra folidement;

& fur le champ on fera gliff’er le rable fur la table ; ce qui laiffera une

épaiffeur de plomb, qui formera une table de plomb
,
plus ou moins longue,

de l’épaiffeur
,
que la petite ouverture à la barre de devant, aura permife.

Cette lame peut bien n’être pas fort égale d’épaiffeur, & d’une même
continuité ,

à caufe de la petite quantité de matière ,
& fur - tout du peu

d’ufage qu’on aura à ce travail, fur-tout en petit. Les rhéteurs font des tables

de 18 à 20 pouces de large, fur 6, 8 & 10 de pieds long : au moyen de quoi

il n’eff pas étonnant qu’une auffi grande quantité de matière
,
garde plus

conftamment fa chaleur. Quoi qu’il en foit, il eff rare qu’on ne trouve pas

de morceaux de grandeur fuffifante pour biffage auquel on les deftine: &
comme une des furfaces eff grenue, & que l’autre porte l’empreinte du coutil

,

il faut forger, fur un tas, & avec un marteau poli, les parties dont on

aura befoin
: par ce moyen

,
on les rendra fuffffamment unies. On pourroit

même les raboter avec un rabot de fer ou autre, en mouillant les lames

Tome I. P p
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de plomb avec de l’eau imprégnée de favon

,
pour que l’outil coule

Plu 56*16. mieux.

On pliera, autant qu’on le pourra, tous les côtés de la cuvette qu’on veut

faire, afin de faire le moins de joints poflibfè. Si cette cuvette doit être

cylindrique, on fe contentera de fouder les deux bords, & d’y rapporter

un fond : voici comment on doit s’y prendre.

On fera faire, par un Forgeron, un fer à fouder , fig. 9, P/. 15. On fe

pourvoira d’une brique ou d’un carreau de terre cuite
,
pour pouvoir étamer

le fer , comme on va l’enfeigner.

On approchera, les unes contre les autres, toutes les parties qu’on veut

fouder. On les dreffera toutes bien exa&ement, & on obfervera entr’elles la

diftance de l’épaiffeur d’une carte à jouer. On délayera un peu de blanc

d’Efpagne dans un peu d’eau médiocrement collée de colle forte. On enduira

chaque bord à fouder, en dedans & en dehors, à 6 ou 8 lignes de large;

& pour que ce blanc prenne mieux, on l’étendra avec le doigt, fi la grandeur

de la pièce le permet, finon avec un pinceau. Quand le blanc fera fec,

il doit adhérer au plomb & ne point s’en aller en écaille. Si cela arrivoit ,

c’eft qu’il y auroit trop de colle ; & on mettroit un peu d’eau. On formera

,

fur un affiloir ou autre pierre, deux bifeaux à angle, de 60 à 70 degrés,

mais d’un côté feulement, à une lame d’acier. On grattera le joint de manière

à faire fur chaque bord un bifeau : après quoi on y paffera l’angle d’un

bout de chandelle par dehors & dans toute fa hauteur, afin de grailler le

vif de l’endroit gratté. Peu importe que le furplus
,
qui eft blanchi

, foit

imbu de fuif. On fera chauffer le fer à fouder; on le prendra avec une poignée

faite de deux demi-cylindres de bois, ayant une cannelure au milieu, & joints

par un morceau de peau collé fur un de leurs bords
,
au moyen de quoi ils

t

peuvent s’ouvrir à volonté fans fe féparer ,fig- 10. On mettra , fur un carreau

neuf, un peu de foudure, (une quantité à volonté de plomb, & le quart

de fon poids d’étain
, fondus enfemble

)
& de la poix réfine en poudre. On

frottera le fer en deffous de fon bifeau, jufqu’à ce qu’il s’étame de 8 ou 10

lignes de long
; & pour faciliter cet étamage ,

on le frottera .avant avec du

fel ammoniac : mais pour toutes ces opérations de la foudure , il faut effuyer

le fer fur toutes fes faces
, avant de l’étamer ou de fouder : rien ne nuit

autant que les ordures ou la cendre.

Quand le fer fera étamé
, il aura la propriété de faifir & d’enlever la

foudure en petites gouttes: on en prendra plufieurs l’une après l’autre ; &
. tenant la piece de la main gauche

,
horifontalement

,
on mettra fur la

lente, autant de ces petites gouttes
,
à 10 ou 12 lignes de difiance

,

i
qu’il
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>eut y en contenir. Si le fer n’efi: plus aflez chaud
,
on le mettra de nouveau —

iu feu, fans le faire rougir ,
de peur que letamage ne s’en aille: on l'efiliiera

;ien chaque fois , & commençant par un bout , on traînera le fer fut la

fièce, & les tenant parallèles l’un à l’autre
,
jufqu’à ce que la foudure ait

boulé parfaitement , & rempli la fente. En cet état
,

la pièce peut être

budée , mais il faut lui donner un dernier coup , tant pour que la foudure

jénètre plus sûrement
,
que pour quelle préfente à la vue un bourrelet uni

,

lont les Ouvriers fe piquent beaucoup.

La difficulté de cette dernière opération , confifte à n’incliner le fer fur la

fièce , ni trop ni trop peu ; à n’aller pas trop vite
,
pour que le bourrelet

ait le tems de s’y bien former, & la foudure de bien pénétrer les deux bords

le la pièce. Si l’on joint une foudure à une autre déjà faite
, ou les deux

aoûts d’une foudure circulaire
,

il faut retirer le fer de côté par rapport à la

foudure, & avec un peu de précipitation, pour que le bourrelet ne perde

pas fa forme.

On lent que l’enduit de blanc fert à empêcher la foudure de fe répandre

•légalement fur les deux bords qu’on veut réunir; & comme on a avivé les

deux arrêtes en forme de chamfrein, il eft clair que la foudure ne peut

prendre qu’en cet endroit. On lavera enfuite la pièce dans un peu d’eau

tiède, pour ôter le blanc
,
& elle fera en état de fervir.

Cette opération que nous n’avons appliquée qu’à de petites auges, peut

l’être à une infinité d’autres circonfiances : telles que de faire fur une croifée

,

où I on auroit une volière, de petits baiïins
,
jets-d’eau & réfervoirs de plomb ;

& de plus
,

c’eft toujours remplir l’engagement que nous avons contratté
y

que de multiplier pour nos Leéteurs les connoiflances dont ils peuvent faire

ufage.

Nous ne détaillerons aucun autre vafe : nous ne ferions que nous répéter :

il fuffit que nous préfentions à nos Lefteurs des profils de ceux qu’on peut

plus aifément exécuter fur le Tour. Nous avons defliné des vafes, des urnes,

& entr’autres nous avons donné le defini du fameux vafe, connu fous le

nom de Vafe de Médicis : on a mis fon nom au défions. Ces vafes font

difpofés de manière
,
pour la plupart

,
qu’on peut les terminer en forme de

couvercle ou les couper tout droit à leur partie fupérieure , félon le goût de

éfelui qui les exécutera.

Pour multiplier aux yeux de nos Leéleurs , les moyens de s’amufer ,
en.

exécutant toutes fortes de morceaux
, nous croyons devoir revenir tant foit

peu fur nos pas
, en leur offrant des modèles de piedeftaux ,

& d autres

pièces qui peuvent fervir d’ornement dans les cabinets. Airifi la fig. I ,
PL 12

,

Pp 2
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eil un pieclouche, fur lequel on peut placer un bufie ou autre figure. On

I2,
peut même difpofer les moulures fupérieures, de manière à y pratiquer une

rainure
,
dans laquelle entre une cloche de verre

,
qui garantifie la pièce

de la pouiïière
,
& de la faleté que procurent toujours les mouches.

La fig. 2 ,
efi: ce qu’on nomme Bâfe attïque ; c’eft

,
comme on le voit

,
la

bâfe d’une colonne Corinthienne avec une partie de la colonne.

La fig. 3, efi une colonne Tofcane, avec fon piedefial & fon entablement.

La fig. 4 ,
efi: ce qu’on appelle Colonne bellique ; ce n’eft autre chofe qu’un

canon, auquel on ajoute
,
haut & bas, des moulures qui n’entrent pas commu-

nément dans leur profil. Ce canon femble appuyé fur un piedefial
, évidé

à jour par-devant
,

afin de rendre fenfible la culaffe
,

qui fans cela feroit

cenfée cachée dans la mafie du piedefial.

La fig. 5 ,
efi: une efpèce de colonne triomphale; elle efi: furmontée d’une

boule
,
portée fur une efpèce de focle ou piedouche.

Quant à la fg. 6 ,
c’efi l’ordre dorique ,

vu en petit
,
pour en faire miaix

fentir l’enfemble. Les détails qu’on en a repréfentés dans la Pl. 13, & les

mefures qu’on en a données dans la Pl. 14 ,
font de toute nécefîité pour

quiconque veut l’exécuter avec précifion.

Si l’on vouloit exécuter en grand quelqu’un d«s vafes dont nous venons

de parler, on pourroit les faire de plufieurs morceaux; & dans ce cas, on

confulteroit la place pour laquelle on les deftineroit. Suppofons qu’on

veuille faire un très-gros vafe en bois, pour mettre fur les montans d’une

porte
,

à la campagne ou ailleurs ;
il faudroit commencer par le defliner

de grandeur naturelle fur un mur , ou fur une table ; & pour plus de com-

modité
, on colleroit plufieurs feuilles de papier blanc fur cette table.

Lorfqu’on aurcit déterminé & defiiné au crayon les contours
,
on commen-

ceroit par faire foi-même
, ou faire faire par un Menuifier

,
un noyau ou

pièce de bois quarrée, fur les quatre faces de laquelle on appliqueroit d’autres

pièces de bois , le plus exactement pofîible ; on les y chevilleroit
, après

avoir collé le tout
,
ainfi que les chevilles. Par ce moyen

,
on ne mettroit

de mafie qu’aux endroits où le defiin en exigeroit : nous fuppofons que,

quand la mafie efi: bien féchée
, on l’a ébauchée à la hache. Alors on la

mettra fur le Tour, pour la tourner à la grande roue. D’abord il faut faire

une rainure pour la corde. On mettra cette corde ,
en quelqu’endroit le

plus droit pofiible
; & de peur quelle ne s’échappe ,

on la maintiendra avec

la main gauche pendant quelques tours, tandis que tenant une gouge de la

main droite
,
on fera la cannelure. Si la pièce doit être expofée à l’air

,
on

conçoit que les pièces de rapport fe décolleroient au bout de peu de tems;
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c que la pluie s’infinuant entre les joints, la réduiroit bientôt en pourriture. -
•

^our diminuer les inconvéniens , on peut choifir, dans quelques endroits du Pl * i 5 <s
’ ,6‘

>rofîI
, des places propres à recevoir des frettes ou cercles de fer

,
qu’on

hajjerà à force, au moyen d’un marteau quarré, par la tête & par la panne,

>u efpèce de maffe
,
qu’on appuiera fur la frette en tournant à chaque coup

,

k frappant deffus avec un autre marteau. Quand la pièce fera achevée
, on

a peindra à l’huile
,
en l’en imbibant tant quelle voudra en prendre

; &
nême il feroit mieux de faire chauffer de l’huile de noix , & d’en mettre

me forte couche de toute bouillante
,
tant que le bois voudra en abforber. Il

fera à propos d’y faire donner une bonne couche tous les ans
, attendu que

,’eau de la pluie qui tombe goutte à goutte fur le bois de bout
, le perce

en peu de tems. De cette manière, un pareil vafe pourra durer 8 ou 10 ans.

Il eft poffible qu’un Amateur veuille exécuter lui -même un vafe, un

baluftre , une colonne tronquée ou autre objet propre à porter un cadran

Golaire
,
une flatue ou autre objet dans un jardin

,
dans un cabinet ou autre

part. Dans ce cas
, il faut choifir de la pierre tendre d’un beau grain , &

la plus blanche poffible. Pour les environs de Paris
,

la pierre qui réunit

toutes ces qualités eft celle de Conflans; & après elle
, celle de Saint-Leu.

On la fera fcier & tailler à pans allez multipliés
,
pour qu’elle approche un

,peu du rond. On marquera les centres, deffus & défions: on les approfon-

dira par une entaille quarrée
,

fi la pièce eft un peu forte
, & l’on y fera

entrer de force un morceau de bois cube
,
de manière que la furface foit à

bois de travers. Si la pièce eft moins forte ,
il fuftira de faire un trou de

mèche de vilbrequin
,
de 8 à 10 lignes de diamètre

, & d’y chaffer une

cheville de bois. On y mettra une poulie de bois, évidée par le milieu,

fuivant la forme de la pièce , à fa moindre groffeur
, & on l’y fera entrer

avec force , en la fixant avec des coins de bois. On la tournera avec des

gouges d’abord
, & on la terminera avec des cifeaux à un bifeau ; mais

comme ces pierres font fort tendres ,
il faut bien prendre garde à prendre

trop de matière à la fois de peur des éclats ;
& fur-tout il faut terminer à

l’outil les moulures & les angles avec propreté.

Ces pièces ne peuvent fe tourner autrement qu’à la roue
,
attendu leur

grande lourdeur, & il faut que le Tour foit de la plus grande folidité.

S’il arrivoit quelques éclats
,
ou qu’en tournant on découvrît quelque

trou ,
il faudroit les réparer avec du plâtre ,

mêlé de pareille pierre ,
en

poudre
,
pafiee au tamis

, & gâché avec de l’eau ,
dans laquelle on auroit

fait fondre un peu de colle-forte ; mais pour que ce maftic prenne mieux

,

il faudra imbiber le trou ou la fente de pareille eau collée. On laiffera bien



Pl.ij&iS.

302 MANUEL DU TOURNEUR.
fécher le tout pendant quelques jours, après quoi on achèvera la pièce fur 1

le Tour. La propriété de ces pierres eft de durcir à l’air à leur furface; ainfi ;

elles font très-propres aux emplois dont nous avons parlé.

On peut aufii faire ces mêmes pièces en plâtre ; mais il fera bon de faire

un noyau en bois, tant pour qu’on puifle mettre la pièce plus folidement

fur le Tour
,
que pour que les parties fortes n’emportent pas les foibles : mais il 1

faut n employer que du plâtre bien cuit, & pafie au tamis de crin un peu fin. 1

Si l’on avoit plufieurs piedeilaux ou focles à faire
,
pour placer des vafes

ou figures & un Cadran folaire dans un jardin
, & qu’on voulût les faire tous

fembîables, & à moins de frais, il faudroit les couler en moule : voici comment

on doit s’y prendre. On fera un modèle en pierre ou en plâtre: on lui donnera 1

une ou deux bonnes couches d’huile de noix , & quand elles feront parfaitement a

féches , 011 fera fur ce modèle un creux , pour modeler tous ceux dont on 1

1

a befoin. On pofera le modèle fur une table : on gâchera du plâtre un peu

fin
, & on en mettra fur une des parties

, une poignée grofife comme les deux 1

poings ,
ayant foin que ce plâtre s’infinue bien exactement dans les moulures. I !>

Lorfque cette poignée fera bien prife, on l’ôtera de place, & on la coupera

perpendiculairement au modèle , & fur la coupe on fera
, avec une lame I if

de couteau courbée , une ou deux entailles , formées chacune de la rencontre
I (j

de deux courbes , & creufes de 6 à 8 lignes , fur un pouce de long ou envi- tl

ron. O11 aura, près de foi
,
une terrine pleine d’une forte eau de favon : on n

en enduira le morceau
,
à la partie coupée au vif. On le mettra très-jufte I

?

en fa place ,* & fur la feétion
,
on mettra une fécondé poignée

, femblable

à la précédente : on coupera de même des deux côtés ; on y fera un pareil I A

repaire, & on moulera ainfi de chaque côté, en coupant toujours les côtés, lli

& y faifant des repaires. On voit, que petit à petit, on couvrira toute la loi

figure de morceaux rapportés
,
les uns à côté des autres, & que les repaires I A

empêcheront de perdre la pofition refpeCtive qu’ils doivent avoir. On cou- u

pera aufii extérieurement chacun de ces morceaux, de manière qu'ils pré-

fentent une furface à-peu-près unie ,
mais ayant aufii des repaires en creux, n

Quand tout fera fait
,
on enduira l’extérieur d’une forte couche d’eau de I tl

favon un peu épai/Te, & on l’enveloppera de plâtre, en 2, 3 ou 4 parties, ht

ce qui préfentera un tout très-folide. Quand le plâtre fera bien pris , on It

ôtera la couverture , & l’on y fera des marques
,

foit au crayon ,
foit à jl

l’encre, pour fe reconnoitre quand on afîemblera toutes les pièces.

Si c’ell un vafe , une bâfe de colonne ou autre objet, qui par fa nature «

laifie aa moule une ouverture, par eu l’on puifife couler le plâtre pour avoii 1

le relief, on afiemblera toutes les pièces. Mais fi c’étoit un morceau qui rûi
?

V
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r ifermé en entier comme une boule ,
il faudroit le couler en deux parties

,
—

< affembler enfuite ces deux moitiés. C’eft à l’intelligence de l’Artifle à tirer Pl. 15 6*1 6.

j
rti des circonftances.

Si l'objet eft confidérable ,
on fe contentera de gâcher du plâtre ordinaire

,

1 en blanc & paffé au tamis ; & pour l’avoir blanc , on fe procurera à la

< rrière ou au four à plâtre
,
du plâtre bien cuit & en morceaux

,
fans être

1 ttu ; fi on le prenoit déjà battu ,
on ne pourroit en féparer le charbon

« û a été battu avec , & qui marqueroit la pièce par endroits , ou lui donne-

nt une couleur grisâtre.

On gâchera donc fuffifamment de plâtre pour couler la pièce d’un feul

oup: mais il ne faut pas croire qu’on doive emplir le moule. On prendra,

ree les mains, de ce plâtre bien fin, & gâché un peu clair: on en enduira

1 ut l’intérieur du moule
,
qu’on aura enduit d’eau de favon affez épaiffe : on

introduira dans tous les angles
,
recoins & moulures

, & on en mettra tout

: itour ,
à un pouce au moins d’épaiffeur

,
& davantage dans les parties d’en-

iis, qui doivent porter la maffe.

Quand en fera affuré que le plâtre fera bien pris
,
on dépouillera toutes

! s pièces du moule
,
en les ménageant . de peur qu’elles ne s’écornent

, ce

ai les rendroit défe&ueufes , & porteroit , fur le relief
, tous les défauts

a creux. On réparera les bavures ,
que les jointures ont néceffairement

roduites , & il faut faire cet ouvrage avec beaucoup d’attention
,
pour ne

as gâter les moulures & profils.

Nous en avons affez dit, pour donner au Leéleur intelligent les moyens

; modeler
,
ce qu’il veut multiplier ou conferver. 11 en feroit de même

, fi

on vouloit avoir en plâtre une figure
, ou autre objet en plomb

, en cuivre

a toute autre fculpture : c’efl de l’attention qu’on apportera à rendre chacun

es petits morceaux du moule bien vifs , & à les bien repairer, que dépendra

beauté du relief.

On peut également fondre du plomb dans du plâtre; mais comme fon

teeffive chaleur calcine le plâtre
, le moule ne peut fervir qu’une fois. Il

[1 une autre manière de le fondre affez bien ; c’eft de fe fervir de cendre

our faire le moule. Pour cela
, on tamifera fuffifamment de cendre

,
qu’on

touillera un tant foit peu
;
puis fur une table ,

on la maniera & retournera

ifqu’à ce qu’elle foit également humide
,
& ne préfente plus de pelottes. On

: fera deux chaffis de chêne, de grandeur & dépaiffeur fuffifantes
,
pour

antenir fur fa longueur & fur fon épaiffeur la pièce qu’on veut fondre.

Communément ces chaffis ont 15 à t6 lignes d’épaiffeur. Ce n’efl autre chofe

u’un bâti quarré
, de quatre morceaux

,
affernblés à tenons & mortaifes. Ces
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deux chaffis ,

fe mettent l’un fur l’autre
, & y font fixés

,
au moyen de deux

Pl.i$<Su6. ou quatre chevilles, qui tiennent à un chaffis, & entrent un peu librement

dans l’autre.

On met un de ces chaffis, les chevilles en défias, fur une table: on le

remplit de cendre ou de fable de Fondeur, car i’opération que nous décrivons

ici efi celle du Fondeur en cuivre ; on y place la pièce qu’on veut fondre,

de manière qu’en la retirant elle n’écorche pas la place quelle aura faite.

On s’afiïirera fi
,
entre la pièce Sc la table

,
il y a allez dépaiffeur de cendre

ou de fable pour qu’on ne puifle pas craindre que le moule crève en cet

endroit. Si la pièce efi: bien placée, on foulera la cendre avec un maillet,

tant autour de la pièce que dans l’intérieur du chaffis. Puis, avec une lame

d’épée, ou de fleuret, ou une règle de bois à laquelle on aura fait un

bifeau coupant, on raclera toute la cendre qui excède la farface du chafiis,

& on fuivra ce plan tout autour de la pièce dont la moitié excède , avec une

lame de couteau ou autrement. Et de peur que les lurfaces de chaque chaffis

ne s’attachent, on pilera un peu de charbon
,
qu’on mettra dans un fac

de grofle toile fermé par le haut comme une boude ,
& on en fecouera

un peu fur toute la furface de ce premier moule.

On mettra le fécond chaffis fur ce premier, en fanant entrer les chevilles

dans les trous qui leur font propres, de manière que les bois fe corref-

pondent exactement. On emplira de même ce chaffis de cendre qu’on battra

comme le premier. Lorfqu’on fera afîuré que la pièce efi: fclidement enterrée,

on lèvera le chaffis avec précaution pour que la pièce quitte fans écorcher

aucunement les contours du vuide quelle va laifièr
, & on la pofera

doucement & debout contre un mur ou ailleurs
,

hors des coups qu’on

pourroit lui donner en paflant, ce qui anéantiroit en un inflant tout le

travail.

On ôtera, avec la même précaution, la pièce de dedans le fécond chaffis,
J

& fi, malgré les foins qu’on s’efi: donnés, il y avoit quelque écorchure

il faudroit
,
ou remettre la pièce

, après avoir mis dans fon creux un peu d(

poufiière de charbon, ou raccommoder proprement avec les doigts & d<

petits outils convenables
, les écorchures

, & rendre au creux la form

qui eft altérée.

On fera ,
avec la lame d’un couteau , ou même encore avec une lam

détrempée , & à qui on aura donné par le bout la forme d’un o mal fermé :

une gouttière qui prenne depuis le creux jufquau haut du moule
, doi

le bois doit, en cet endroit, être un peu égueulé à chaque chaffis
,

poi

donner à la matière une entrée plus facile.

Rie
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Rien n’eft aufli ordinaire aux pièces jettées en moule
,
que d’y trouver

es vents ou foufflures, qui font de petites cavités, tant à la furface qua Pl>i
S
6’ i&

ntérieur de la pièce ,
fi elle a un peu d’épaiffeur. Ce défaut provient de

eux caufes; ou de ce que l’air fe trouve renfermé dans la matière, ou

; ce que le moule étant encore un peu humide
,
cette humidité réduite en

apeur par la grande chaleur de la matière
, ne peut fortir du moule

, & y
:cupe néceffairement une place. Pour éviter ce double inconvénient

, on

ra
, à quelque diffance de la gouttière déjà faite

,
une autre gouttière qui

igné également jufquau haut , & qui ferve d'évent ; & fi la pièce étoit

une forme telle que l’endroit où l’on feroit l’évent fût plein avant que

mt le creux le fût
,
parce que cct évent prendroit d’un endroit ttfop bas

ar rapport à la figure de la pièce, il faudroit en faire un ou plufieurs

utres : mais ils doivent être fort petits. Par ce moyen , on fera aflùré que la

ièce viendra nette & fans défaut.

On mettra enfuite les moules fécher, foit au grand air, fi l’on n’eft pas

ien preffé; foit au defiùs d’un petit feu de charbon fait fur le carreau*

n appuyant les moules l’un contre l’autre, & les retournant de tems en

uns fens deffus deffous.

Lorfqu’on voudra couler , on faifira les moules entre deux planches

>11 ais > qu’on ferrera au moyen de cordes, ou mieux encore de vis. Les

ondeurs en cuivre, fe fervent pour cela d’une prefle dans laquelle ils

rennent toutes les formes pour couler la matière dans chacune, l’une après

autre.

Quelque fec que foit le moule, le plus sûr eft de le faire chauffer.'

.a matière n’étant pas faifie par le froid
,

coule & s’étend mieux : d’ailleurs

air qui y efl: contenu étant déjà dilaté
,
entre dans une moindre expanfion.

On ne doit couler le plomb qu’à une chaleur fuffifante ; & comme nous

avons déjà dit, on en fera l’épreuve au moyen d’un papier blanc qui

oit à peines
rouflir. Et à cette occafion ,

nous nous permettrons ici une

•bfervation intéreffante.

Le plomb
, l’étain

, ainfi que tous les autres métaux
,
portés à une trop

;rande chaleur
, fe réduifent en différentes chaux fuivant leur nature &

e degré de chaleur qu’on leur fait fubir. Chauffé modérément
,

le plomb
>roduit une craffe, une écume ou peau qui efl blanche, & qu’on nomme
liane de plomb. L’étain produit le même réfultat. La chaleur portée un peu
dus loin fur letain donne du jaune. Plus loin encore fur le plomb, c’eft

lu rouge connu fous le nom de minium. Toutes ces chaux ne font devenues

elles que parce quelles ont été plus ou moins privées de ce que les

Tome /. O a
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Chymiftes appellent Phlogijlique : fi donc on peut rendre à ces chaux ce

PL.15&16: jnêrne phlogiftique qu’elles ont perdu, on leur verra reprendre leur forme

métallique. Et on la leur rendra avec du charbon en poudre ou quelque

matière animale ,
comme de la graiffe.

D’après cette théorie , on fait qu’en faifant fondre fouvent le plomb &
l’étain ,

ils deviennent aigres & caffans, parce qu’ils ont perdu un peu

de leur phlogiftique : on les adoucira donc en le leur rendant au moyen

de quelque matière inflammable qu’on jettera quand ils font en fufion : &
pour réduire tout ce que nous venons de dire à deux mots : on jettera

dans la marmite de fer cù l’on fond le plomb, un peu de graiffe ou un

bout de’ chandelle, & l’on remuera bien le tout pour que toutes les molécules

y participent. Si le feu y prenoit, il fufliroit de prendre garde aux objets

environnans ; mais il n’y a rien à craindre pour la matière. On laiffera

refroidir la pièce dans le moule
, car fi on la tourmentoit encore chaude,

elle fe cafferoit très-aifémenf.

Si la pièce eft fufceptible d’être mife au Tour, on la tournera avec les

précautions indiquées à l’endroit où nous avons parlé des rouets à filer.

Prefque tous les détails dans lefquels nous venons d’entrer ,
font ceux de

l’Art du Fondeur en cuivre. Nous n’avons pas cru devoir traiter cet Art,

tant parce qu’il demande une infinité d’opérations qui ne font pas de notre

fujet
,
que parce qu’il faut être uftenfilé d’une manière toute particulière.

Le fourneau à fondre eft conftruit de manière à ne pouvoir fervir qu’à cela:

il faut un fouffet bien plus grand que celui qu’exige une moyenne forge:

enfin, à moins qu’on ne fonde en grand, l'opération eft bien plus coùteufe

que quand on fait fendre par l'Ouvrier qui ne fe livre qu’à ce genre de

trava‘1.

Nous terminerons cet article par recommander de faire bien féchei

les moules : la moindre humidité non-feulement fait manquer l’opération,

mais même devient funefte à l’Artifte. On fait qu’une goutté ’d’eau réduitt

fubitement en vapeur, occupe 4 ou 500 fois fon volume. Si donc un pci

d humidité refte dans le moule
, & que la chaleur du plomb la réduifi

en vapeur ,
elle veut s’échapper ou occuper un plus grand efpace : mai

fi quelque obflacle s’y oppofe , elle rompt toutes les barrières & brife tou:

ce qui lui fait réfiftance. Si dans une ujine où l’on coule une gueufe de fer

les chenaux ne font pas allez échauffes, on voit la matière jaillir de tou

côté, enlever le toit, brifer tout ce qui environne, & menacer les joui

de tous les afîiftans, qui ne trouvent d’autre reffource que dans la fuite.

Le fable, dont fe fervent les Fondeurs, vient des enviions d’Ltampes

<r<
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petite ville près de Paris. Il eft jaune, gras au toucher, & fe lie très -bien :

mais on a remarqué qu’il devient meilleur lorfquil a déjà effuyé quelques

fontes
,
que quand il eft neuf : on a coutume de le mêler avec du vieux

, &
par ce mélange tous deux deviennent meilleurs : le vieux eft rajeuni

, & le

neuf eft adouci ; car les Fondeurs affurent que dans du fable tout pur neuf,

les pièces font fujettes à fe fendre en refroidiflant : au furplus
, cette obfer-

ration ne peut concerner que la fonte en cuivre.

Lorfqu on veut fondre des ouvrages à noyau
,
l’opération eft beaucoup

plus difficile: on nomme Noyau , le centre d’une pièce qui doit venir creufe;

:omme le corps d’une figure ,
d’un tuyau , &c. On fait ce noyau avec de

pareil fable , & quand la pièce eft fondue ,
on l’ôte avec une lame d’épée

,

bu autre outil pointu & tranchant ;
mais il faut ôter foigneufement tout le

able , tant au dedans qu’au dehors ,
attendu que rien n’abime autant les

limes & les outils de Tour.

Lorfqu’on veut donner à fondre une pièce, qui doit être creufe ou percée,

|!e modèle doit être fait d’une manière particulière , & avec beaucoup de

arécautions. Suppofons que ce foit un tuyau ; & cet exemple fuffira pour

,:ous les autres cas
,
on tournera un cylindre de bois

,
de la groffeur exté-

rieure qu’on veut donner au tuyau, & même deux lignes de plus ou environ

,

à caufe de la retraite de la matière en refroidiflant ; on lui donnera à-peu-

près le double de la longueur qu’on veut donner au cylindre
: puis on mar-

quera, fur ce cylindre, à égale diftance des deux bouts, la longueur qu’il

doit avoir quand il fera fondu : & on le réduira ,
depuis les deux marques

jufqu’à chaque bout
,
à la groffeur intérieure du tuyau ; comme fi le petit

tylindre étoit paffé au travers d’un tuyau de bois. Le Fondeur enterrera ce

modèle dans le fable; puis il formera, avec de pareil fable, un noyau, de

la groffeur du petit cylindre, & le pofera jufte dans fa place. On conçoit,

qu’au milieu
,

il refte une partie vuide
,
que la matière remplira

, & qu’en

otant le fable qui fera dans le tuyau
,
on l’aura percé d’outre en outre. Il eft

même des cas, où l’on perce le gros cylindre au Tour , & on le tourne

fur un plus petit cylindre qui y entre jufte. Cette méthode eft préférable

à la première
, en ce quelle fert au Fondeur à mouler le noyau avec plus

d’exa&itude.

Si le noyau ne devoit pas paffer d’outre en outre dans la pièce

,

tomme fi l’on voulait qu’une bobèche vînt toute creufée
,
on formeroit

an noyau de bois
,

qui allât dans le modèle : le Fondeur le feroit fem-

blable en fable
, & comme il auroit une certaine longueur ,

il tiendroit

fuffifamment en fa place
,
en n’étant tenu que par un bout : l’autre bout

Qq 2
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„„ • reftant en l’air ,

au centre du vuide
,
que le modèle de la bobèche auroit

Pr. 156*16. formé.

Le fable de Fondeur
,
quand il eft tamifé un peu fin , rend aflez bien les

ornemens qui font fur une pièce ; mais on ne peut jamais obtenir aflez de

netteté
,
pour qu’il ne faille pas réparer aux cifelets les pièces qu’on doit

dorer ,
ou qu’on veut qui foient propres. D’ailleurs , fi les ornemens font

très -fins ,
& ont peu de faillie

,
il eft rare qu’ils viennent bien nets. Les

Ouvriers , & même les Artiftes , expriment ce défaut de netteté par le mot

flou : cette pièce vient flou ; elle ne vient pas nette. Il eft dans les Arts

certaines expreftions ,
dont on ne connoît pas l’origine , dont on n’entend

pas la fignification , & auxquelles on a cependant attaché une idée
,
que tout

le monde adopte. Ainfi
,
pour dire qu’un tableau eft vaporeux

,
qu’il n’eft

pas fec & maigre, les Peintres rendent cette idée, en foufflant un peu, &
balançant la main comme pour peindre la vapeur.

Lorsqu’on veut qu’une pièce vienne bien nette jufqu’aux plus petits orne*

mens, on fe fert, au lieu de fable , de ce qu’on nomme Tripoli à.’Angleterre.

On le met en poudre ,
& on le pafle au tamis bien fin. Cette poudre réunit

le triple avantage de préfenter une furface très-unie
, de s’infinuer dans les

plus petits détails , & de fe lier au moyen d’une efpèce de gluten , ou matière

** onétueufe ,
qu’on fent au feul toucher. Nous avons vu des médailles copiées

par ce moyen , & qui fe confondoient
,
prefque avec l’original

, au fon

près
,
que jamais matière fondue ne peut acquérir , & que l’écrouiflement

du balancier peut feul lui procurer.

On prétend encore qu’un os de fléché , qu’on donne aux ferins , eft

une très-bonne matière pour fondre bien net: on enferme, & l’on preflë

fortement entre deux de ces reftes de poiffon ,
la pièce qu’on veut couler,

& elle s’y imprime parfaitem nt : mais nous ne garantiffons point ce procédé,

dont nous n’avons pas fait l’expérience.

Section V.

Tour en l’Air à Roue.

gai- •sn Rien n’eft aufli commode
, dans une infinité de circonftances

, que
Fi- 17» d’avoir en tournant un mouvement de rotation continu. Si la pièce qu’on

tourne eft d’un diamètre un peu fort , on adapte , au Tour en l’air , la grande

roue , dont nous avons parlé; mais outre qu’il faut avoir un homme pour la

tourner, & qu’il eft poflible qu’on n’en ait befoin que pour une feule pièce.
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St à différentes reprifes , ce mouvement peut être trop fort & trop embar- —
affant. On a imaginé d’adapter à l’établi, par différens moyens

, une roue Pl< l7*

ju’on fait tourner avec le pied ,
comme on fait mouvoir la marche. Ces

oues font affez fouvent en deflus de l’établi. C’efl même ainfi que font placées

relies qui fervent aux Tours à guillocher, & à quelques autres; mais comme
1011s nous proposons de décrire dans le fécond Volume, tous les Tours

rompofés, nous nous bornerons , en ce moment, à parler des Tours en l’air,

m la roue eft: en deffous de l’établi.

Prefque toutes les roues de Tour font montées fur un arbre, fur lequel

;ft une autre roue d’un plus grand diamètre , & affez lourde pour pouvoir

lonner de la volée à la roue qui mene l’arbre du Tour. On a conftruit

livers chafîis qu’on place fous l’établi , & qu’on butte entre le plancher

St l’établi même ; mais comme l’établi ne tient que par fon propre poids

,

m ne peut roidir le chafîis ou bâti avec une certaine force , fans foulever

'établi.

D’autres ont appliqué un chafîis en fer contre l’établi , & en deffous
; &

e chafîis , eft compofe de quatre montans afîêmblés deux à deux, entre

efquels gliffent des coufîinets qui portent les roues. Quant au mouvement,

1 leur eft imprimé
, ou par une manivelle placée à un bout de l’arbre

, ou

>ien par un coude à double équerre pratiqué à-peu-près au milieu de la

ongueur de l’arbre qui pofe par fes deux bouts. Dans tous ces cas, la

narche conduit cette roue ; & par le moyen d’une corde à boyau fans fin

,

)n obtient un mouvement de rotation continu.

Ces roues font fouvent de bois, très-épaiffes, ou garnies de plomb, foit

lans 1 intérieur de leur circonférence
, foit appliqué contre leur furface.

dais cette méthode prend beaucoup de place, & empêche que l’Artifte ne
mifte jouir de fon T air dans toute fa longueur. Celles de plomb font

*eaucoup plus légères à la vue, quoique plus lourdes en effet, & tiennent
-

beaucoup moins de place; mais jufqu’à préfent, il a toujours fallu prendre,

iir la longueur de l’étal, li, la place néceffaire pour y placer un chafîis de

arme quelconque
,

qui contint un arbre portant deux roues ; l’une de

QOLivement
, l’autre de volée. Si l’arbre eft coudé à fon milieu, comme

tous 1 avons dit
,

il faut qu’il repofe
, foit par deux pointes pratiquées à fes-

xtremites
,
dans une vis qu’on ferre & déferre à volonté ,

foit entre des

ouffinets; & c eft toujours beaucoup de place occupée ,
aux dépens de la

ongueur de l’établi qui
, fouvent , eft déterminée par la place qu’on a a

ui donne r

Le fieur Bergeron vient de faire conftruire des roues de fer fondu , dun
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fMWay feul jet, avec leur cro\(ée, f/g. I. Ces roues, terminées auTour, ont toute l’élé-

Pl. 17. celles Je plomb dont la croifée eft de fer
, & le cercle fondu deflus

,

& elles font beaucoup plus lourdes
, ce qui eft un avantage. Ces roues,

une fois mifes en place
,
ne courent pas rifque de fe gauchir comme celles

de plomb dont la matière duftile
,

peut, dans un tranfport ou dans un

déplacement, prendre beaucoup de gauche. Sur cette roue, en eft appliquée

une ou deux autres , fi on le défire
,
que pour rendre plus légères & moins

épaiffes ,
on peut faire en cuivre ; & dès-lors , on conçoit que le tout fe

réduit à fort peu de d’épaifieur. Au lieu de chafïïs qui porte cette roue, il

fufîit de placer, dans la rainure de l’établi, un fort montant de bois, qu’on

avance St qu’on recule à volonté, St qu’on fixe néanmoins très-folidement

au moyen de fortes vis : ce montant entaillé
, fur fa hauteur

,
d’une couliffe

,

reçoit un arbre de fer tourné, 8t qui, lui même, fe fixe fur le montant

au moyen d’un écrou très-fort; 8t cet arbre ou boulon reçoit la grande

8t la petite roue qui ne peuvent fortir de place
,

attendu la tête qu’on a

pratiquée au devant de l’arbre ou boulon. Sur un des quatre croifillons de

la roue ,
elf une tige qu’on écarte à volonté du centre de rotation , fur laquelle

paffe la corde qui répond à la marche ou pédale. Ainfi, au lieu que toutes

les roues ont jufqu’à préfent été folidement fixées fur un arbre qui roule

entre deux coufîinets, ou par fes deux pointes, & qui a au moins 8 à 12

pouces de long; celle-ci roule fur fon arbre comme la roue d’une voiture

fur fon eflieu; & par conféquent elle ne prend, fous l’établi
, de place que

celle de fon épaifleur & celle de la roue qui porte la corde fans fin.

Au moyen de ce que le boulon
,
fur lequel elle tourne

,
a la faculté de

monter & defcendre de trois pouces, dans la rainure du montant qui porte

la roue, on peut tendre plus ou moins la corde du Tour.

Les Anglais
,
qui fe piquent d’exceller dans leurs ouvrages

,
paroiflent

ne fe piquer en aucune manière d’orner leurs outils. Les Ouvriers, en

Angleterre, fe contentent de placer fous le Tour deux montans de bois,

entre lefquels eft un arbre de fer coudé à double équerre, & fur lequel eft

une roue de bois pleine & fort épaifle, dont la circonférence eft tant foit

peu conique, & fur laquelle font plufieurs rainures de différens diamètres,

dans lefqueiîes on met la corde pour lui donner plus ou moins de tenfion ;

cette méthode fimple eft bonne fans doute ,
mais elle ne préfente à l’œil

rien d’agréable.

Chacun place la roue de fon Tour fuivant fon génie
,
& félon la place

qu’il peut donner à fon laboratoire : celles qui font fur le Tour femblent

préfenter un ornement de plus, mais fouvent elles ôtent du jour dans un
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1 Doratoire médiocrement éclairé , ou dans lequel les établis font derrière

b uns des autres: n jus ne parlerons p?s, pour le moment, des Tours où Pl * *7»

s roues font en defliis de l’établi, parce que certe méthode eft celle qu’on

, adoptée pour les Tours compofés , & que ce reroit nous répéter que de les

prendre dans notre fécond volume, ici nous n’avons à traiter que du

our en l’air fimple
,
abftraétion faite de tout ce qu’on peut y ajouter :

nfi nous pouvons alïùrer que pour un pareil Tour , la roue que nous

enons de décrire, eft ce qu’il y a de mieux & de plus commode. Cette

omtrodité augmente encore, fi l'on confidere qu’un mouvement de rotation

ui fe pafte à 6 ou 7 pieds de diftance du plancher , imprime néceflaire-

îent des faccades ou trémulemens aux pièces qu’on tourne , à moins que

établi ne foit très-lourd, très-folide, & même, dans certain cas, aftùjetti

ontre un gros mur par de forts crochets ou par des boulons ; au lieu qu’en

étions de l’établi, le mouvement d’excentricité n’eft prefque rien.

Si l’on n’avoit pas la poffibilité d’avoir un pareil Tour , ou qu’on ne

igeât pas à propos d’en faire la dépenfe ,
on peut y fuppléer de plufieurs

manières qui occafionnent plus d’embarras à la vérité
,
qui exigent une place

iropice, & ne conviennent pas à tous les laboratoires»

Nous avons vu des Artiftes diftingués; & ceux-là ont fur -tout befoin

Téconomifer fur toutes les pièces, attendu le grand nombre dont ils doivent

în être pourvus , & les bénéfices qu’il eft naturel qu’ils fafîent fur leurs

ouvrages. Nous avons vu, difons-nous
,
des Artiftes diftingués, profiter du

leu & des circonftances pour fe procurer des Tours où les roues étoient

placées dune manière très - ingénieufe. Nous nous garderons bien de les

rapporter toutes
,
nous nous contenterons d’en rapporter une qui peut

donner des idées pour tous les cas & toutes les places. Le plafond étoit

allez haut: l'Artifte avoit placé fon Tour contre une fenêtre près Je l’angle

que forment deux murs, il avcit fcellé, dans le mur qui faifoit face à l’Ouvrier,

quand il te urne
, & au defttis du Tour même, deux fortes traverlès de

chêne, aftemtlées par le bout cppofé, & foutenues dans une poùtion hor:-

fontale , au moyen de deux barres de fer
,
coudées pour s’attacher lotis

ces traverfes, & attachées au plancher très-folidement. Sur ce premier bàù,

éteit un Lcond chaflis de même grandeur
,
qui attache au premier par deux

forts tourillons
, n’avoit la faculté de haufter & bailler fur là longueur ,

que

par le bout qui étoit voifin du mur : ainfi
,

ces deux pièces formoient les

deux cotés d un triangle
,
dent le troiiième pouvoit s’augmenter à volonté

,

fuivaut Kcarfement qu’on lui donnoit, ou l’élévation du chalfis de defliis.

Sur ce chafi.s étoient de fort s & bons coufîînets ,
retenus en place ,

au
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moyen d'une boîte fixée fur le chaflis

,
plus vers le bout qui s’élève

,
que

vers celui qui ne fait que charnière. Sur ces couflinets ,
eft l’arbre qui porte

les roues; l’une de volée ,
& l'autre qui mène le Tour. La roue de volée

étoit d’un aflez grand diamètre
,
comme de trois pieds : la circonférence

,
ou

ce que les Charrons nomment Jante 3 étoit très-maflive
,
pour donner plus de

lourdeur , & la roue pafioit entre les bras des deux chafiis
,
qui fembloient

n’en faire qu’un, attendu que celui de defliis repofe fur l’autre. Par ce moyen,

l’arbre repofant fur fes deux extrémités
,
fatiguoit beaucoup moins. Au bout

de l’arbre qui étoit à gauche
,

étoit une forte manivelle à quarré ,
& retenue

par un fort écrou qui menoit toute cette machine.

On fent qu’au moyen d’une corde fans fin
,
qui pafle fur la poulie du

Tour, en fe croifant, on a la facilité de lui donner une tenfion fuffifante, en

élevant tant foit peu le chaflis fupérieur ; ce qu’on obtient très-aifément ,
en

mettant -au bout de chaque traverfe du bâti dormant
,
une vis en bois, qui

]

procure aux deux côtés de l’angle
, formé par les deux chaflis

,
l’écartement :

qui eft néceflaire pour tendre la corde. A la manivelle eft une corde, qui

répond à la marche du Tour; ainfi c-n obtient avec une très-grande force, un 1

1

mouvement doux , & on ne fent , ni fur l’établi ni fur l’ouvrage
, aucune 1

impreflion du mouvement de la roue. Cette mécanique , très-fimple en elle-
j ]

même, menoit un très-fort Tour en l’air, dont l’arbre avoit environ deux j <

pouces dans fes collets, fur 16 à 18 pouces de long, & l’on y adaptoit un f

très-fort ovale ,
fur lequel nous avons tourné un morceau d’acajou

, de 18 c

pouces de long , fur 1 1 à 1 2 de largeur
, & de 2 pouces d’épaifleur

, tout

aufli bien qu’on tourne, fur un Tour ordinaire, une dame de damier.

Cette manière de placer la roue , toute bonne qu’elle eft , ne convient i
(

guères qu’à un Ouvrier
, ou à un Amateur qui s’occuperoit de quelques

l

î

travaux en grand. Il eft rare qu’on puifle & qu’on veuille faire de pareils 1
i

fcellemens dans un mur : d’ailleurs le Tour, une fois placé en cet endroit, ne

peut plus être tranfporté ailleurs : ce n’eft pas à nous à donner de confeils: !

c

nous devons rapporter les différentes méthodes, c’eft à l’Amateur à choifir (

celle qui lui convient le plus. fl 0

Nous terminerons ici, ce que nous avons à dire fur le Tour en l’air, confi-

deré comme Tour fimple. Nous en avons aflez dit
,
pour qu’il ne foit aucun

Amateur, a portée de travailler & de s’amufer fur cette efpèce de Tour, s’il

ne veut tourner que des pièces rondes. Notre fécond Volume étant particulié- >

rement deftine a décrire tous les Tours compofés, nous avons cru ne devoir

parler, dans celui-ci, que du Tour fimple, & nous nous fommes interdit de

parler de la torfe ni du rampant
,
qui

,
cependant font infiniment fimples.

• CHAPITRE IX.
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CHAPITRE IX.

Différens ujîcnfiles relatifs au Tour.

Section Première.

Manière d’incrujler des Cercles.

^"ous donnerons, dans notre fécond Volume, un moyen de tourner une

ièce
, à telle excentricité qu’on déliré

,
par le fecours d’une machine

,
qui

adapte fur le Tour en l’air, & qu’on appelle, pour cela, Machine excen-

ique j ou Amplement excentrique. Avec cette machine, après avoir tourné

ne pièce ronde, on peut former fur fa furface, ou fur fon diamètre, diffé-

ens ornemens
,

à des diflances plus ou moins grandes du centre : mais

our fatisfaire nos Le&eurs , & fur-tout ceux qui n’auroient pas de Tour
ompofé

, & feulement un Tour en l’air
,

nous allons donner un moyen
mple

, de rapporter fur une boîte , ou toute autre partie plate
,
des cercles

ioncentriques
,
les uns aux autres

,
mais placés à des diflances égales du centre.

Suppofons que fur le couvercle d’une boîte, on veuille incrufler 3 ou 4
ercles

, de différentes couleurs concentriques entr’eux
, à 4 , 5

ou 6 lignes près

u bord ; on commencera
,
quand la boîte fera mife au rond ,

mais non ter-

minée, par tracer au Tour
,
fur le couvercle, un cercle au crayon bien fin,

1 écartement du centre, où l’on veut que foient ces petits cercles ou
louches. On pourra même

,
pour plus de sûreté ,

fi Ton n’en met qu’au

ouvercle
, laiffer la boîte fur le Tour

, & ne travailler que fur le couvercle»

>n divifera ce cercle
,
en autant de parties égales qu’on veut rapporter de

louches. On creufera la place des cercles, avec un outil, qu’il efl néceffaire

- décrire
, & qu on nomme Porte-foret.

,

Un porte-foret
,
efl un infiniment inventé pour percer différentes pièces

,

qu on a adapté a l’ufage dont nous parlons ici. C’efl une efpèce de petit

our de fer ,fig. I
, Pi. 18. A B, C

,

ell une efpèce d’étrier de fer ,
au bas

îquel efl une embâfe G y enfuite un tenon quarré H , pour pouvoir le tenir

ms un étau
,
ou le faire entrer dans un trou quarré

,
pratiqué à une table , à

te planche
,
qu’on fixe fur un établi de Menuiferie ,

au moyen d’un valet.

Tome I. R r
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Dans ce dernier cas , on le ferre en fa place
, au moyen de l'écrou à

* oreilles K , qui prend fur la vis I.

Les têtes Bj C, font percées ; favoir , celle B , d’un trou conique
, dont la

bâfe eft en dedans , & celle C 3 eft taraudée
,
pour fuiâge que nous détaille-

rons dans un inftant. Sur un arbre de fer, ou mieux encore d’acier, dont

la tête eft conique pour entrer jufte dans le trou de pareille forme en fl, &
quarré dans toute fa longueur , eft entré très-jufte , une double bobine de

bois dur ,
tel que de l’ébène ou autre de différons diamètres D , d , & faites

au Tour fur l’arbre même. Cet arbre excède tant foit peu la longueur de la

bobine , & reçoit au bout oppofé à celui conique ,
dans le trou qui a fervi

de centre pour le tourner, ainfi que les bobines, le bout pointu d'une vis E,

qui le retient en place , & pouffe le cône contre fon trou conique. F, eft un

écrou à oreilles
,

qui s’appuie contre la tête C, & fait contr’écrou pour

empêcher la vis E de reculer. Le bout de l’arbre
,
qui excède la tête B, eft

rond extérieurement, & percé fuivant fon axe, d’un trou quarré, dans lequel

on place des forets de toute efpèce , des fraifes & des mèches : tel eft l’ufage

ordinaire de ce porte-foret.

Ce que cet outil a de particulier
,
pour l’ufage dont nous allons parler

,

confifte dans les efpèces de mèches ou emporte-pièces
, qui fervent à former

les lames circulaires & leurs places.

On commence par fe pourvoir de lames de bois , de telle couleur qu’on

veut, foit naturel, foit teint par les procédés que nous indiquerons dans

un Chapitre à part : ces lames ne doivent avoir guères plus d’une ligne

d’épaiffeur ; & quant à la couleur dont elles doivent être , on tâchera de les

faire contrafter entr’elles , & avec le fond de la boîte , c’eft-à-dire
, avec

la couleur dont elle eft.

La fig. 2, ,
repréfente une efpèce de mèche Anglaife , dont les deux

parties a, b, font des bifeaux en fens oppofés. Au milieu
,
tant de la largeur !

que de lepaiffeur de la mèche, eft un trou qui reçoit le foret c, qui fert de
!

guide a la mèche
, & va juiqu’à-peu-près le tiers d’un trou rond ,

fait fur le ;

plat de la mèche , & qui fert à faire fortir le foret au moyen d’un poinçon. !

d » e j font deux épaulemens qui déterminent la quantité dont la mèche entre

dans le bois
,
& lepaiffeur de la rondelle qu’on y placera. Ainfi

,
quand on

s’eft fervi de cette première mèche, on n’a encore qu’une noyûre circulaire*,

il faut maintenant y faire une rondelle exafte.

La mèche, fig. 3, produit l’effet tout contraire de la précédente. Le

foret a , fe met en place comme à l’autre , il fert en même-tems à percer
,
&

à conferver le centre. Les deux dents b >c 3 font affûtées à un feul bifeau en
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;ns contraire ,
& leur écartement doit être exa&ement le même

,
que la

iftance entre les épaulemens d > e^fig. 2. La partie d>d 3 doit être lifte
, &

îême les angles arrondis, pour ne fervir qu’à déterminer l’enfoncement,

dnfi
,
quand on a ferti une lame de bois ou d’ivoire ,

il en fort une

ondelle
,
qui entre jufte dans la place qu’a faite la mèche

, fig. 2 , & qu’on

:
r collera avec foin, avec de bonne colle de poiffon, qui, quoiqu’un peu

laire
,
prend très-bien & féche très-promptement. Si l’on a plufieurs pareilles

louches à faire
,
on les fera de fuite ,

afin quelles féchent pendant qu’on

èra les autres. Si l’on préfentoit la mèche fur une lame de bois mince

,

>our en emporter une rondelle ,
fans l’appuyer fur rien , on rifqueroit de

1 fendre : il eft à propos de l’appuyer fur une réglé de bois , bien dreflee

ur le plat
,

fur laquelle pofera la lame qu’on veut découper : on verra la

ondelle fe détacher très-unie & très-nette.

Quand elles feront féches , on prendra une mèche femblable à celle fig. 2

,

nais d’une demi-ligne ou d’une ligne de moindre diamètre : on s’en fervira

comme de la première : on remplira ce trou avec la rondelle
, que donne

a mèche correfpondante ,
femblable à celle fig. 3. On la collera, ainfi que

outes les autres : on prendra une troifième mèche plus petite
, & toujours

le même
,
jufqu’à ce qu’on n’ait plus allez de place pour opérer : on croîtra

le trou du centre avec un foret à repos
, de grolfeur convenable. Et l’on

bouchera le trou du foret avec une aiguille de bois ou d’ivoire
, de la couleur

qu’on defirera. On trouve tant cet outil complet, que des bois minces de

toutes couleurs
,

des chevilles aufli afforties
, & de la colle de poilîon à

l’efprit-de-vin , toujours prête à employer, & qui fe conferve très-long-tems,

chez le fieur Bergeron.

On conçoit que le réfultat de toutes ces opérations fuccelîives , eft: de

produire des cercles concentriques
,

aufîi minces qu’on veut , & que la

gradation des mèches entr elles le permet ; & de préfenter une variété de

couleurs très-agréables. Quand tout fera terminé, on mettra le couvercle

fur fa boîte: on le terminera, & on le polira au Tour; ce qui donnera une

furface très-unie, & des figures régulières & fymmétriquement pofées.

On peut varier d’une infinité de manières la pofition de ces cercles

,

& multiplier ainfi les ornemens qu’on veut faire fur une boîte ou tout

autre ouvrage : ainfi on peut faire entrer tous les cercles les uns dans les

autres , comme dans la fig. 4. Et pour cela, on prendra tellement fes

dimenfions pour placer la ligne des centres, que dans fa circonférence il

entre une quantité exaéle de ces cercles : voici comment nous confeillons

qu’on s’y prenne. On collera, fur la boîte, un rond de papier: on en

Rr 2

Pl. 18.
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reprendra le centre furie Tour, fi cela eft encore poftible. De ce centre,

on tirera, au crayon noir feulement, un cercle, à une diftance convenable

du bord, pour que la partie des cercles, qui avoifinera le bord de la boîte,

foit encore renfermée dans un champ, & ne touche pas au grand cercle

que nous fuppofons qu’on y mettra. On tracera, fur du papier à part, les

cercles tels qu’ils doivent être, c’eft-à-dire, tels que les mèches les produifent,

dans la plus grande exaélitude ; & on n’en tracera que deux aflemblages

qui fe confondent chacun en un point : comme on le voit. On prendra

l’écartement des deux centres
, & on s’en fervira pour divifeur du cercle

qui a été tracé fur la boîte : il eft très-hazardeux que cette mefure du compas

foit renfermée jufte un nombre déterminé de fois dans la circonférence du

cercle. On diminuera ce grand cercle, en tâtonnant jufqu’à ce qu’on tombe

jufte dans la divifton; & quand on y fera parvenu, on fe fervira de tous

les points de divifton comme centres des cercles concentriques , où l’on

placera le foret de chaque mèche ; mais on prendra bien garde de ne pas

écorcher les rondelles rapportées , & pour cela on ira doucement.

On peut aufti placer ces cercles de manière que les plus grands ne faffent

que fe toucher, comme dans la fig. 5 : cela dépend encore de la divifton

du cercle fur la boîte. On peut encore les faire fimples , & les faire tous

paflTer aux centres de leurs voifins
, fig. 6 : il fuffira de mettre le foret fur

la circonférence de chaque cercle.

Enfin
, on peut difpofer ces cercles comme le repréfente la fig. 7 ; &

toujours ce lont les centres qu’il s’agit d’efpacer de façon qu’il s’en trouve

un nombre exaft dans le cercle de divifton. Nous avons confeillé de coller

du papier fur la boîte, parce qu’on ne rifque pas de la gâter en tâtonnant

les divifions, & que, fi l’on fe trompe, rien n’eft aufti facile que d’en mettre

un autre. Quand l’ouvrage fera terminé , on emportera l’excédent du bois

rapporté & le papier fur le Tour, & l’on polira foigneufement la boîte.

On a pu remarquer que la mèche
, fig. 3 ,

ne fert qu’à détacher
,
fur de

petites planchettes bien minces, les rondelles qui doivent entrer jufte dans

la place que creufe celle fig. 2. On peut fe fervir de cette mèche, fig. 3 ,
pour

creufer fur la boîte de fimples cercles qu’on remplira d’ivoire ou d’écaille.

Mais cette opération eft très-longue & très-minutieufe ; & cependant quand

elle eft faite avec foin, elle produit un agréable effet. On pourroit, par la

méthode précédente, rapporter de pareils cercles, en n’en faifant qu’un;

& laiffant la rondelle du dedans dans fon entier; mais il faudroit que la

rondelle fût du même bois
, de la même couleur, quelle eût les mêmes

yeines pour que ia pièce ne parût pas rapportée, ce qui n’eft affurément pas
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pffible. Il fera plus fïir de rapporter, dans ces cercles creufés, de petites ff

mes d’écaille qu’on y collera jufte
, en coupant les deux bouts convena-

ement pour que la jointure paroiffe le moins pofiible. Ce font fur-tout les

pntours que préfente la fig. 7, qu’il eft à propos de faire de cette manière;

aais comme il faut avoir fait
,
avant tout , toutes les fertiffures , & que près

es angles, le bois eft fujet à s’écorcher, on y apportera la plus grande

.tention. On bouchera ,
à la fin , avec de petites chevilles d’ivoire ou

écaille
,

les trous des forets : & l’on fe fervira pour cela de forets à

paulement
,

qui fe vendent avec le porte-foret, & qui, par ce moyen,

roiffent & arrondirent exa&ement le trou ,
fans pouvoir entrer plus avant

lu’il ne faut.

La manière de travailler l’écaille étant toute particulière, nous croyons

evoir donner ici le moyen de fe procurer de petits filets propres à

lettre dans les rainures qu’on aura faites fuiyant la méthode précédente.

)n peut prendre ,
fur une gorge d’étui

,
qu’on vend toute faite

,
d’un

îamètre égal au cercle dont on a befoin, de petits cercles qui y entrent

.iftes ; ou bien fur une gorge d’un diamètre plus fort qu’il ne finit
;
prendre

le pareils cercles qu’on coupera à chaque reprife fi l’on n’a pas des cercles

;ntiers & fans reprife à coller. Mais pour le defiîn fig. 7, on peut comme

in le voit ,
faire d’un feul morceau ,

la pièce a >b > c , & d’un autre
, celle

b , c 3 d , & ainfi de fuite, en faifant accorder les angles aux reprifes, pour qu’on

voie le joint le moins poflible : ainfi l’on fe fervira de filets qui aient la

.longueur de a , en c, puifqu’ils font tous égaux entr’eux. On ne doit pas

rraindre qu’ils caftent s’ils font un peu fins, comme ils doivent l’être, pour

"aire un meilleur effet: s’ils étoient un peu épais, & d’une écaille un peu

>èche & caffante
,
on pourroit les plonger dans l’eau bouillante

, les efluyer

tout de fuite avec un linge qui ne fût pas gras
, & les coller avec la colle

de poifion. La manière de faire ces filets eft infiniment fimple : on

mettra, fur un mandrin convenable, une gorge de diamètre fuffîfant pour y
trouver la longueur dont on a befoin. On forme, avec du cuivre, une efpèce

de dofiier femblable à celui dont nous avons parlé pour fendre les têtes de

vis, mais beaucoup plus court; & l’on faifit
,
entre les deux pièces dont

il eft ccmpofé, une lame de reffort bien mince, qui n’excède, par le bout,

que de 2 ou 3 lignes: on l’affûte à-peu-près comme un bec-d’âne, & l’on

coupe ainfi de petits cercles en perdant fort peu de matière: voyez cet

outil
, repréfenté fig. 8

,
qui fert également à couper l’écaille fur les tnboulttss

( efpèce de mandrins fur lefquels on met l’écaille foudée en tuyaux ).
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Section IL

Machine à divifer.

Si l’on vouloit incrufter fur une boîte une grande quantité de mouches

de couleur, ou de cercles très-petits, & que la boîte en fût couverte, il

faudroit néceffairement divifer fa furface en une quantité déterminée de

points qui feroient les centres de chaque mouche. Cette diviiion à la main

feroit fort longue & rarement exa&e & régulière. Voici une machine qui

procurera l’expédition & la régularité.

La fig • 9 » eft un divifeur qui peut fervir en une infinité d’occafions.

C, D, eft une pièce de bois qu’on peut nommer Sommier 3 de 8

à 1 2 pouces de long
,
fur 7 ou 8 de large, & d’un pouce d’épaiffeur. Sur les

deux rives & en defîùs font fixées, par des vis à bois à tête noyée, deux

tringles en queue d’aronde
,
en dedans

,
qui donnent paflage à une coulifte

qui fe meut dans le fens de la longueur. Dans répaiffeur du fommier eft

une cannelure où eft logée une vis de rappel ,
E , F 3 qui mène la coulifte.

Au defliis de cette coulifte eft une pièce qui tourne fur un pivot, & fur

laquelle on place la pièce à divifer. Sur le devant eft une pièce de fer

dont les deux patins font fixés fur le fommier , & qui donnent paflage à la

tête de la vis
, de manière qu’elle ne puifle avancer ni reculer ,

mais feule-

ment tourner fur elle-même. Au bout de cette tête eft une manivelle, e

,

qui fert à faire tourner la vis & à faire avancer la coulifte , & la plate-forme

qui tourne fur fon centre. A la tête de la vis eft un index ou une aiguille,

& fur la pièce de fer immobile
,

eft un cadran ,
d 3 portant une divi-

fion en un nombre rond 3 de parties égales
,
comme 12 , 24 ou autre,

qui contiennent exactement 3 , 4 , 6 & 8 ,
afin d’avoir plus de divi-

feurs communs. Sur l’épaiffeur du fommier ,
font fixés

,
au moyen de vis

à tête , les deux bouts coudés à l’équerre d’une réglé de cuivre ,
qui

,

par ce moyen
,
peut s’élever ou s’abaiffer

,
par un mouvement circulaire

dont le centre eft dans les deux vis. On fixera le couvercle de la boîte

fur la platine tournante, qu’on fixera également pour qu’elle ne •puifle

avoir de mouvement que celui que la coulifte va lui communiquer. On

reculera le couvercle en tournant la manivelle
,

jufqu’à ce que le bord du

couvercle fe trouve tout contre le bord de la règle qui pofe defliis; puis

ayant déterminé combien on veut faire de mouches dans le diamètre de la

boîte
,
on mcfurera lecartement quelles doivent avoir entr’elles ; & faifant
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nncer la coulifle & la platine qui marchent enfemble, & par conféquent,

1 couvercle ou la boîte ,
on tirera

, à chaque point de divilion
, des lignes

t rallèles entr elles. Quand on les aura tirées toutes ,
on tournera la platine

j
qu’à ce que la règle fe trouve à angles droits avec les lignes déjà tracées.

< n fera la même divifion que d’abord , & on tirera également des parai-

I es; au moyen de quoi chaque fe&ion des lignes ,
donnera le centre de

t iaque mouche; & c’eft-là qu’on placera le foret de chaque mèche. On
oérera enfuite comme on l’a enfeigné, & le couvercle fe trouvera couvert

une infinité de mouches ou de cercles concentriques. Cette machine de

: nivelle invention fe trouve également dams le Magafin indiqué.

Section III.

Scie à refendre à reffort.

On a fans cefle , dans un laboratoire , befoin de refendre du bois , foit en

etites lames , foit de toutes autres dimenfions. Il n’eft pas un Amateur qui n’ait

prouvé combien il eft fatigant
,
quand on n’y eft pas habitué

,
de refendre

n morceau de bois ,
n’eut-il que deux pieds de long. Pour remédier

, en

:ès. - grande partie ,
à cet inconvénient , voici le détail d’une feie qu’on

lit mouvoir verticalement au moyen d’une marche ou pédale comme celle

l’un Tour. Cette feie
,
qu’on peut, pour plus de commodité

, & pour ne

>as ôter fans celle les poupées du Tour & la monter fur l’établi, avoir

oujours montée, dans un laboratoire, fur un établi particulier; cette lcie

:ft très-commode par elle-même pour refendre
,
fans fe fatiguer

,
des lames

pour le placage & toutes autres pièces à toutes épaiffeurs : nous allons

îippofer d abord, quelle eft montée fur l’établi de Tour.

A y A 3 Jzg. 10, font deux montans fur la face intérieure defquels eft

une couline dans laquelle glifle la feie. Ces montans font retenus par

le haut au moyen d’une double traverfe
,
pour donner paflage à la monture

de la feie : l’écartement du bas eft retenu par une pièce qui fert en même
tems à un autre ufage. Cette pièce

,
qui a la faculté d’être portée à telle

hauteur qu’on veut
, en même tems quelle maintient l’écartement des montans ,

fert de conduéleur à la lame de la feie pour qu’elle ne gauchifle point dans

le travail; & on la fixe à la hauteur qu’on délire, au moyen de deux vis ay

a j qui preflent extérieurement fur les deux montans du bâti : ainfi cette

pièce ou conduéleur reçoit chaque montant un peu jufte, & donne enfuite

pafiage aux montans de la feie. Sur fon milieu eft une fente qui donne

Pc. i 5.
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: paffage jufte à la lame; & pour que cette lame ne puiffe pas gauchir, elle

eft plus reculée que le bord de la pièce qui la dirige; & cependant, afin

qu’on puiffe voir le trait qu’on veut fuivre , on fait
, fur le devant du

conducteur ,
une entaille demi - circulaire

,
qui ne laide excéder que la

denture.

La fcie, elle-même, eft montée comme une fcie à refendre ordinaire;

fi ce n’eft que comme l'effort quelle fupporte fe fait fur les deux bras
,

ils

doivent être folidement attachés aux montans. La lame eft tendue par le

moyen d’une vis k 3 qui preffe contre le bras fupérieur. On voit, à la feule

infpeéfion
,
que la fcie a la faculté de fe mouvoir de haut en bas

, & que

fi la lame eft bien égale
,

bien mince & bien affûtée, elle doit aller

parfaitement. Aux bas des deux montans du chaffis
,
font des focles ornés

de moulures à volonté, & qui repofent fur l’établi, tandis que des tenons,

qui ont pour épaiffeur toute la largeur de la rainure de l’établi
,
font percés

de deux mortaifes quarrées comme les queues de quelques poupées, & fe

fixent fur l’établi, au moyen de clefs à vis, comme on les voit dans la

Pl. 9. Vers les extrémités du bras fupérieur de la fcie
,
font deux crochets

dans lefquels paffe une corde dont les bouts font retenus par des boucles

nouées : on forme , à cette corde ,
une boucle qu’on attache à la corde

qui tient à la perche. Au bras inférieur eft une pareille corde qui tient

à la marche du Tour : ainfi
,
l’on voit que le pied fait defcendre la fcie

, &
que la perche ou l’arc la fait remonter. On met fur l’établi une planche

,
fur

laquelle pofe la pièce qu’on veut refendre ; & l’on voit que dans cette

opération on a les deux mains libres
,
pour diriger la pièce qu’on refend

,

fuivant le trait qui eft toujours vers l’Artifte
,
puifque la denture eft en

devant, & que la fcie mord en defcendant.

11 eft certain
,
que fi la pièce qu’on refend eft un peu épaiffe

,
il faut que

la réfiftance de la perche ou de l’arc foit un peu confidérable
,
fans quoi tout

l’effort fe portant fur le bois
,

la fcie n’obéiroit qu’à l’impulfion de la

marche
, & defcendant par le feul poids du pied

, on courroit rifque de

ne pas fcier droit. Un peu d’ufage en apprendra bientôt, à cet égard
,
plus

que nous ne pourrions en dire ici : il fuffira de faire faire un ou deux tours

de plus au barillet
,
ou de prendre la corde de la perche d’un peu plus haut.

On ne peut le diffimuler
,
que c’eft un embarras

,
que d’ôter fans ceffe

,

cette monture de deffus l’établi de Tour
, & qu’il eft infiniment plus com-

mode de lavoir toujours montée lur un établi particulier, pour fervir à

tout moment. Si quelque uftenfile mérite d’avoir une place particulière dans

un laboratoire
, c’eft bien certainement celui-ci

, dont on ne peut affez fe

louer
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louer pour la régularité & l’expédition. Avec un peu de patience & d’adreffe

,

on peut y refendre du bois propre au placage. Nous pouvons même afTurer

,

qu’un Artifte intelligent
,
pourroit tirer parti pour faire mouvoir cette fcie

,

d’une roue placée au deffus de l’établi : mais comme cette idée nous entraîne-

roit dans une infinité de détails
,
qui ne feroient pas goûtés par le plus grand

nombre de nos Lefteurs ; il nous fuffit d’avoir éveillé le génie
, & de lui

procurer les moyens de perfe&ionner encore une pièce déjà ft avantageufe.

Section IV.

Réflexions générales fur la maniéré de tournerv

Lorsqu’on tourne, entre deux pointes & au pied, des pièces de bois,

d’un petit diamètre
,
tel qu’un ou deux pouces ,

il eft à propos que la corde

foit fur un cylindre
,
d’un diamètre plus petit , ou au moins égal à celui

qu’on tourne. S’il en eft autrement ,
la pièce n’a pas en tournant affez de

vîteffe , & l’on n’eft pas aufîi affuré de tourner rond. Suppofons
, en effet

,

que la marche defcende , de 10 à 12 pouces, le cylindre étant de 2 pouces

de diamètre ,
il fera un peu moins de deux tours ; & ce n’eft pas affez. On

peut même dire qu’il ne fera pas ces deux tours ; car il eft affez ordinaire

,

lorfqu’on tourne
,
que l’attention fe porte toute entière fur l’ouvrage

,
qu’on

ne faffe plus aller la marche, que par habitude, & qu’on n’élève pas le pied

aufli haut que cela feroit néceffaire; & dans ce cas, la marche ne defcendra

pas de dix pouces
; & par une fécondé conféquence

, le cylindre ne fera

guères plus d’un tour & demi. Or
,

ft fur ce cylindre il fe trc^ve quelque

partie mal ronde
,
le cifeau fuivra naturellement le défaut ; au lieu que ft la

pièce tournoit avec plus de vivacité
,
on feroit plus sûr d’emporter ce qui

eft hors de rond. Il ne faut pas croire qu’on puiffe donner cette vivacité
,
en

baiffant la marche avec précipitation : le cylindre ne peut faire qu’un certain

nombre de tours en un tems déterminé ; au lieu que ft la corde eft fur un

petit cylindre, elle fera, dans un même-tems donné, un plus grand nombre

de tou: s, & par conféquent on aura plus de rapidité. Il fuit de tout cela,

que quand on veut tourner un morceau d’un diamètre un peu fort
,

il faut

réferver fur ce morceau un endroit qui ne doive pas fervir , & qu’on réduife

à un diamètre beaucoup moindre que celui que doit avoir la pièce. On verra,

que pour peu qu’on donne de .vivacité au coup de marche
,

les inégalités de

rondeur feront emportées par le cifeau.

Il ne faut cependant pas porter ce raifonnement à l’extrême. Si le cylindre

Tome /. S s
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étoit de beaucoup plus petit que la pièce

, comme s’il n’avoit que le quart

ou le cinquième de fon diamètre , fur-tout fi ce diamètre étoit de 2 pouces

& demi , ou 3 ou 4 pouces ; alors ,
on n’auroit pas trop de vivacité pour

préparer à la gouge; mais on en auroit trop pour le cifeau
,

qui prenant

des copeaux beaucoup plus larges que la gouge , éprouveront trop de réfif-

tance; & cette réfiftance trop grande eft caufe qu’on ne tourne pas rond;

fur-tout fi l’on ne prend pas de bois également par-tout.

C’eft d’après ce principe
,
que quand on met un plateau ou autre pièce,

fur un mandrin à vis
, à griffes ou liftes , il ne faut pas que la bobine foit

j

trop petite : & aux raifons qu’on vient de donner
,

s’en joint encore une

autre ; c’eff que le levier de puiffance étant de beaucoup moins long ,
que

celui de la réfiftance
,
qui eft l’ouvrage ,

il faut faire un effort confidérable

fur la marche, pour pouvoir entamer la matière, & en peu de tems on eft

très-fatigué. C’eft cette confidération qui a fait adopter les marches
,
qui ne

font pas fixées à l’établi
, & qui ont 4 ou 5

pieds de longueur. On les met

où l’on veut ,
on les paffe à droite ou à gauche félon le befoin , & comme

le levier eft fort long
,

011 a beaucoup moins d’efforts à faire pour tourner

une pièce un peu groffe. Il faut ,
cependant ,

convenir qu une marche de

cette efpèce gêne un peu dans un laboratoire à caufe de fa longueur ; &
qu’on la trouve fans ceffe fur fes pas , lorfqu’on eft occupé à chercher un

outil ,
fur-tout fi c’eft la nuit. Il en eft encore un autre plus confidérable ;

c’eft que comme cette marche eft fufpendue par la corde du Tour feulement,

rien ne détermine fa direélion de haut en bas ; & par cette raifon on eft

bientôt rebuté par les commencemens
, où l’on fe heurte fouvent la cheville

du pied qui ^ft en repos. Cependant
,
avec de l’habitude de ranger la marche

contre l’établi
,
quand on ne tourne plus

,
& de diriger le pied qui la fait

mouvoir; elle reprend alors tous fes avantages.

Par une fuite de ce que nous venons de dire
,
fur le rapport des diamètres

du cylindre qu’enveloppe la corde du Tour avec celui de la pièce qu’on

tourne
, fi l’on fe fert de la grande roue

,
il eft aifé de fentir qu’il ne faut

prefque jamais fe fervir du grand diamètre
, fur-tout fi l’on tourne du fer , du

cuivre ou autre matière un peu dure ; la raifon en eft fimple : le rapport du

grand diamètre eft
, avec un ouvrage de deux pieds

,
par exemple

, & c’eft

le plus grand qu’on tourne communément
, eft comme de 2 à 6 ; ainfi

1 ouvrage fera trois tours par chaque tour de roue. Pour peu que celui qui

tourne la roue aille un peu vite, on voit que l’ouvrage va beaucoup trop

vite. Ce fera encore bien pis, fi la pièce a un moindre diamètre, comme
c eft le plus ordinaire.

1
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Si la pièce efl de fer, il efl rare quelle excède trois pouces de diamètre;

& alors le rapport, entre l’un & l’autre diamètre, efl immenfe, & la viteffe

infinie. Il efl vrai
,
que dans ce cas

, on met la corde fur une poulie

fixée fur l’ouvrage avec des vis ;
mais cette poulie n’a guères plus de 8 à 10

pouces de diamètre, & c’efl encore beaucoup trop peu.

Il ne faut pas croire qu’on en foit quitte, pour dire à celui qui tourne,

d’aller tout doucement. Car il faudroit qu’il fît un effort continué
, toujours

égal ; & il ne tireroit aucun avantage de la volée
, ou vîteffe acquife

,
qu’on

a voulu gagner par la roue d’un grand diamètre. La preuve qu’il ne feroit

pas poffible , à celui qui tourne la roue, d’aller aufli doucement qu’il le

faudroit , c’eft qu’on ne fauroit entamer la matière , avant que la roue ne

foit en train. Et
,
en effet

,
qyand elle commence à tourner , il faut vaincre

l’inertie de mouvement, & la peine feroit bien plus grande s’il falloit encore

vaincre la réfiftance de l’outil.

En vain mettroit-on au quarré de l’arbre de la roue ,
une grande manivelle :

ce feroit fatiguer l’Ouvrier en pure perte. Les Phyficiens qui calculent & appré-

cient tout ,
ont reconnu qu’un homme appliqué à une manivelle

,
ne pouvoit

décrire fans fe fatiguer ,
un cercle de plus de deux pieds & demi de diamètre.

Enfin , fi la pièce tournoit trop vite , l’outil n’auroit pas le tems d’entamer

la matière: il fe poliroit, & en un inflant ne couperoit plus. Le plus sûr,

en pareil cas, efl de mettre la corde fur le plus grand des deux cercles

rapportés fur la roue, fi l’on tourne du bois, & fur le plus petit, fi l’on

tourne du fer.

Si la pièce étoit d’un tel volume qu’un homme ne fuffît pas pour la faire

tourner , on pourroit en employer deux ,
chacun fur une manivelle

,

puifque l’arbre efl fuppofé avoir deux quarrés : mais il faut placer ces

manivelles en fens contraire, & la raifon en efl {impie. L’homme qui tourne

la roue efl dans la plus grande force dans tout le demi-cercle oppofé à lui,

à partir du plus haut point d’élévation de la manivelle. Dès quelle efl

arrivée au plus bas, jufqua ce qu’il gagne ce même point d’élévation, il

n’efl prefque pas en force
,
parce qu’il faut qu’il remonte

, & que l’effort

fe prend en entier fur les mufcles de l’ellomac : fi donc on oppofe les

manivelles l’une à l’autre ; il efl clair que les deux Tourneurs feront

alternativement en force, & que le peu d’effort qu’ils pourront faire, quand

ils n’y feront plus
,
fera toujours à la décharge l’un de l’autre

: par ce moyen

,

le mouvement de rotation fera uniforme.

Si l’on tournoit quelque grande roue
,
comme celle d’une machine en

grand
, il faudroit appliquer

, fur fa furface , un cercle de bois portant

S s 2
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une rainure à fa circonférence pour recevoir la corde, & plus ce cercle

feroit approchant de celui de la roue qui imprime le mouvement
,
plus on

auroit de facilité
,
pourvu qu’il y eût au moins deux hommes fur cette

roue.

Section V.

Faire des Vis au Tout en l’air à roue.

Pour faire une vis fur une pièce qui eft dans un mandrin au Tour en

l’air ,
il faut néceffairement que l’ouvrage avance & recule : & à ce moyen

,

il ne femble pas poffible de la faire autrement qu’à la perche ou à l’arc :

la roue qui donne un mouvement continu ne permet pas de la faire par

ce moyen. Rien ri’eft cependant auffi défagréable que d’ôter la corde fans

fin du Tour à roue ,
de remettre celle de l’arc, & de la palier fur l’arbre.

11 eft même poffible que, foit parce qu’on n’a pas fuffifamment de place,

foit par goût, on fe foit déterminé à n’avoir qu’un Tour à roue. On a

mis à profit le mouvement de la manivelle de la roue lorfque, comme on

le verra dans le volume fuivant
,

cette roue eft en deffiis dê l’établi, &
même quand elle eft en deflbus.

Si la roue eft en deffiis de l’établi
, on ôtera la corde de deffiis la poulie;

On prendra la corde de la marche, on la paffera fur l’arbre en lui faifant

faire trois tours , & on l’accrochera
,

au moyen d’une boucle
, dans la

petite tige ou dans la manivelle, au moyen de laquelle on met la roue en

mouvement. Pour peu que cette tige foit un peu éloignée du centre, ou

que la manivelle foit un peu grande, cela fuffit pour donner, à l’arbre du

Tour, le même mouvement que celui de l’arc.

Si la roue eft en deffous, on attachera de même la corde, foit à la

manivelle ,
foit au double coude de l’arbre de la roue ; delà

, on lui fera

faire trois tours fur l’arbre, & on la fera redefcendre en deffous de l’établi

pour l’attacher à la marche; & l’on obtiendra le mouvement défiré : c’eft,

comme on le voit, tirer tout le parti poffible .des circonftances.

Section VI.

Moyen de tourner d’un Mouvement continu 3 à la Perche ou à l’Arc.

Ce moyen, très-ingénieux, ne peut être mis en ufage fur toute forte de

Tour, à moins qu’on ne l’y adapte. Il nous a cependant paru mériter de
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trouver place ici. Au lieu de deux bourrelets
,

qui font à la bobine de

l'arbre du Tour en l’air ,
il ne doit y en avoir qu’une. L’autre fe rapporte

à vis, fous la forme d’un écrou. Sur le bourrelet
,
qui tient à l’arbre, on

pratique une petite portée quarrée pour recevoir les dents d’une roue à

rochet :
(on nomm'e ainfi

,
celles dont les dents font inclinées d’un ou

d’autre côté
,
pour que le cliquet ,

qui prend deffus
,

ait la faculté d’avancer

du côté de l’inclinaifon , & de ne pouvoir reculer de l’autre; c’eft au moyen

d’un rochet qu’on remonte une montre, une pendule). On fait entrer, fur

la partie liffe qui eft entre les deux bourrelets ,
un canon de fer ou de cuivre,

qui y entre uu peu jufte , mais doux. Sur un rebord
, en retour d’équerre

,

eft un cliquet qui prend dans le rochet qu’on a pratiqué fur l’arbre. Quand

ce canon eft en place, on viffe l’autre bourrelet, & par ce moyen, le canon,

qui a deux rebords, dont l’un porte le cliquet, contient la corde du Tour

comme la bobine d’un autre arbre. Au bout du Tour, à gauche, eft une

roue du plus ^rand diamètre que la hauteur des poupées puiffe permettre,

& garnie de beaucoup de plomb
,
pour la rendre plus lourde

,
& lui donner

de la volée; ou beaucoup plus grande, fi, en pouffant les poupées tout au

bout de l’établi
,

cette roue pouvoit fe trouver hors de l’établi.

Les chofes étant ainfi difpofées, on mettra la corde comme à l’ordinaire ;

& en baiffant la marche
,

l’arbre emmenera la roue & la fauffe bobine

,

puifque les dents du cliquet
,

inclinées de ce côté , ne permettent pas à

l’un de tourner fans l’autre : mais quand la marche fera en bas
, & que

l’arbre aura acquis un mouvement de rotation
,
que lui confervera la roue

de volée ,
on relevera la marche : le cliquet gliffera fur les dents à caufe

de leur inclinaifon
,
quoique par l’impulfion déjà donné

, l’arbre ne ceffe

de tourner du même fens
, & un nouveau coup de pied ranimera de

nouveau la rotation. On. voit que
,
par ce moyen

,
l’arbre tournera toujours

,

quoique mû par une perche ou par un arbre.

Pour que ce Tour ferve également aux ufages
, & par lès moyens

ordinaires ,
on pourra difpofer le canon, qui eft fur l’arbre, de manière,

qu’au moyen d’un cliquet à dent, & non pas à rochet, mis à l’oppofite

du premier, & qu’on fixera quand on voudra, on puiffe arrêter ce canon,
qui ne tournera plus fur l’arbre. Il faudra cependant avoir attention de

faire les dents du cliquet un peu petites
,
& d’en mettre beaucoup fur la

circonférence, tant pour que la reprife fe faffe plus, également, que pour

que le bruit foit moindre».
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Section VIL

Tourner au moyen de calibres.

Lorsqu’on a une certaine quantité de pièces femblables à tourner, &
quelles font d’une médiocre grandeur , & particuliérement en cuivre

,
il eft

très-difficile ,
quelque foin qu’on y apporte

, de les faire parfaitement

femblables les unes aux autres. Le plus sûr
, en pareil cas ,

eft de les tourner

au moyen d’un calibre d’acier , bien fait & bien trempé
,
qui fait toute la

pièce d’un feul coup. Ces calibres font très-difficiles à bien faire
,
pour que

les moulures foient bien dégagées
, & fortent bien nettes de deffous l’outil.

Mais auffi quand ils font bien faits & qu’ils coupent bien franc
, l’ouvrage

en fort terminé du premier coup , & à peine
, s*il eft en bois

,
a-t-on à y

donner un léger poli, fur-tout fi l’on a pris peu de matière à la fois. Le

(ieur Bergeron eft aflorti de ces efpèces de calibres, pour des baluftres de

différentes hauteurs & moulures. Si l’on en vouloit
, dans des proportions

particulières, il fuffiroit de lui envoyer une pièce tournée, ou un calibre,

fait avec une lame de tôle ou de cuivre, fur lequel on en eût le profil

feulement; & l’on feroit affuré d’avoir un calibre parfaitement exaéf. On ne

borne même pas à des baluftres ces efpèces de calibres
, il y en a pour toute

efpèce de moulures détachées: ainfi
, lorfque tournant un cadre, on veut

y faire un bouvement ftmple ou à baguette
, un quart de rond

,
un rond entre

deux quarrés ,
un congé ,

dégagement , ou toute autre moulure
,

il fuffit de

déterminer le genre de la moulure qu’on veut fe procurer
,

ainfi que la

largeur qu’on veut lui donner. Et même
, dans les moulures compofées , on

peut fe fervir d’autant d’ouîils qu’il y a de parties qu’on doit faire féparé-

ment. Ces efpèces d’outils abrègent beaucoup la befogne
, & procurent une

égalité de profils
,
que la main ne peut jamais atteindre.

Section VIII. '

, 'fl
Manière de divifer fur le Tour.

Il eft une infinité de circonftances , où l’on a befoin de divifer fur le

Tour même, une pièce qu’on y travaille. Faire cette divifion au compas eft

infiniment long : voici un moyen très-commode pour divifer promptement

,

& dans tous les nombres
, une pièce qui en eft fufceptible.

/
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On fera faire ,
ou l’on fera foi-même ,

une platine de cuivre
, de fix

ouces au moins de diamètre, & de trois lignes d’épaiffeur, après avoir

té tournée, fur laquelle, après l’avoir tournée & mife au point de fe monter

jr la vis à gauche du bout de l’arbre du Tour , & y avoir tracé
5 ou 6

ercles concentriques ,
on fera ,

avec le plus grand foin
, & d’excellens

ompas à verge ou autres , des divifions dans tous les nombres. Le nombre

60 étant celui dans lequel les Géomètres divifent communément le cercle

,

iarce que fes parties aliquotes font faciles à trouver , & qu’il peut fe

livifer par une très-grande quantité de nombres; on placera cette divifion

ur le plus grand cercle. On en mettra d’autres ,
aux autres cercles, félon

e befoin qu’on prévoira en avoir ,
félon le genre d’occupations auxquelles

>n defire fe livrer
,

foit Horlogerie ,
foit Mécanique. Les Horlogers ont

ouvent befoin de nombres bifarres, comme 365 & }66 , à caufe du nombre

le jours annuels & de la biffextile. On fera auffi
,
en bois ,

une poupée

qui fe fixe fur l’établi comme les autres, & qui porte un index allez folide

>our que fa pointe, étant mife dans un des trous de divifion
, la platine

ie puiffe pas varier ni changer de divifion. Voici comment on fait ces

:fpèces de divifions.

On fe munit de plufieurs compas à verge
, ou Amplement d’acier, à refiort;

eux à verge font infiniment plus fûrs. On trace
,

fur la platine
, autant

le cercles bien concentriques qu’on en a befoin ; & fi l’on étoit embarraffé

le trouver le centre de la platine
, après l’avoir percée & y avoir fait

m écrou pour entrer fur l’arbre, il fufliroit de faire un bouchon de cuivre

,

1 vis, & de le faire entrer jufte dans la vis, faite au centre de la platine. On
nettra cette platine dans un mandrin creufé parfaitement rond : on affleurera

e bouchon , & on y fera un centre avec le grain-d’orge , & c’efi: de ce

joint qu’on tracera tous les cercles dont on aura befoin.

Si l’on ne jugeoit pas à propos de tracer pour l’inftant un grand nombre

le cercles , & qu’on voulût fe conferver la faculté d’en tracer d’autres par

a fuite, il faudroit conferver le bouchon, & marquer, fur la platine &
'ur le bouchon , une ligne qui ferviroit de repaire pour le remettre au même
joint.

On divifera donc le plus grand cercle ,
dans le nombre dont on a

befoin ; & comme on eft obligé de tâtonner
, on marquera très-légèrement

d’abord chaque point de divifion. On divifera d’abord le nombre en fes

aliquotes les plus confidérables. Suppofons que c’eft 360 , on le divifera

en dix : ce qui donnera trente-fix degrés à chaque. 11 faut que le compas

foit placé à chaque divifion, fur un même endroit du cercle, & pour cela,,
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il faut que ce cercle foit très-fin. Sans cela, on pourroit placer la point

fin compas, tantôt vers le centre, tantôt vers la circonférence, & tantôt ai

milieu, quoique toujours fur le cercle; & l’on conçoit que les divifion

feroient inégales entr’elles. On aura, fur-tout, grand foin que la premier

& la dernière divifions fe rapportent parfaitement
; & pour plus d’exaftitude

on fe fervira d’une bonne loupe, à l’aide de laquelle on puifte juger di

point milieu que préfente une feélion.

Toutes les fois que deux portions de cercle fe rencontrent pour fair

une feélion de divifion
,
on doit voir les deux rives & le fond du filloi

que la pointe du compas a faits; & c’eft au fond de ce fillon qu’on doi

placer la pointe.

Lorfque cette première divifion fera très-exacle, on en fera une autre

comme de trente - fix
,
qui doit fe rapporter avec la première

,
puifque 3Ô(

eft IO multiplié par 36 ,
ou 36 multiplié par 10 .

On effaiera enfiiite la divifion par 45 ,
qui eft contenu huit fois dan

le cercle : ainfi ,
en divifant ce cercle en 8 parties égales

,
on aura 4

degrés pour chacune ; & cette divifion eft infiniment intéreffante
,
puifqu’ell

fe rencontre avec la première, au quart & à la moitié. Ce font autant d

moyens de s’aflïirer de l’exaéfitude de la divifion. Lorfqu’on n’aura plus d

divifeur commun tant foit peu confidérable ,
on fera les divifions partielle

de chacune des parties qu’on a déjà marquées ; & c’eft-là particulièremer

qu’il faut apporter la plus grande attention
,
pour que le compas ne fo

pas forcé & qu’il ne fafle pas reflort, ce qui augmenteroit ou diminuero

les diftances; & c’eft en cela que les compas à verge l’emportent fur les autre;

Lorfque tous les points de divifion font marqués
,

il faut les pointer

pour y fixer la touche ou la main qui eft attachée à la poupée dor

nous avons parlé. Mais cette opération eft encore très - délicate
;
car

l’on ne tient point le pointeau dans une parfaite perpendiculaire
,

pt

rapport à la platine
,

il eft évident que le point, quoique bien divifé dar

l’origine ,
fera jetté d'un ou d’autre côté ; & qu’ainfi la divifion ne fer

plus exadle. Il eft encore important que tous les trous loient égalemer

profonds.

Pour la première difficulté , on fe fert
,

chez les Artiftes qui font lei

état de divifer des platines d Horlogerie, d’efpèces de petits moutons qi

tombent fur un pointeau qui eft fur le champ relevé par un refiort. C

mouton gliffe fur un plan perpendiculaire
, & avec une maïïe toujours égalt

tombe toujours d’une même hauteur ; ce qui ne peut manquer d’enfonc

le pointeau également.
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Les Ingénieurs
,
en inftrumens de mathématiques

,
ont une méthode encore

bien ingénieufe. Sur la verge de leur compas
,

eft une poupée qu’on fixe

à tel point qu’on délire. Cette poupée porte, à charnière, la tige d’un

petit marteau qu’on peut allonger & raccourcir à volonté. Ce marteau a la

faculté de s’élever au degré qu’on croit nécelîaire, mais ce degré d’élévation une

fois déterminé, on ne fauroit l’élever davantage: ainfi, l’Artifte
, uniquement

occupé, avec une loupe , à placer les pointes du compas dans les divifions,

n’a plus qu’à élever le marteau avec l’index de la main droite, & à le

laifler tomber. Le marteau, dont le poids toujours égal
,
ainfi que la longueur

de fon levier
,
frappe des coups toujours égaux fur la pointe qui marque.

Voilà les règles & les moyens que l’Art emploie ; mais ces moyens ne

font pas au pouvoir de tous les Amateurs. D’ailleurs
,

il n’eft guères poflible

de s’outiller ainfi pour une feule pièce. Il faut donc fe réfoudre à frapper

de la main droite
,

fur un pointeau qu’on tiendra de la gauche
, le plus

perpendiculairement pofiible.

Il feroit plus court d’envoyer, au fieur Bergeron, l'arbre du Tour pour

y monter une pareille platine. Il eft à Paris des perfonnes qui
, munies

de tous les uftenliles propres à ces efpèces de divifions
, en font leur

profefiion , & ,
par conféquent

, y acquièrent beaucoup d’ufage & d’habileté ;

& l’on concevra l'importance de cette exaétitude
,
que nous avons tant

recommandée ,
fi l’on réfléchit que ces platines fe placent ordinairement

dans les machines à fendre les roues des Horlogers; & qu’ainfi la juftefle

d'une montre ou d’une pendule
,
dépendent de la juftefle des divifions des

roues : dans ce dernier cas
, on mettroit fur la platine

, les nombres le plus

en ufage
,

foit pour l’Horlogerie
,

foit pour la Mécanique.

Avec un peu d’induftrie & d’adrefle, on pourroit adapter, à un fupport,

des moyens, foit de tracer fur la pièce qu’on tourne, foit fur des roues,

des divifions, & même de former des dentures. Mais comme ceci n’eft pas

de notre objet, nous n’en dirons rien ici.

T tTome 1.
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CHAPITRE X.

Des différais Outils de Tour.

— Dans tous les Arts , c’eff pour ceux qui les cultivent une néceffité d’en con-
*9'

noître les outils & lûlenfiles. Souvent , & nous l’avons éprouvé par nous-

mêmes ,
faute de connoître tous les outils

,
on fe donne beaucoup de peine

,

& l’on perd beaucoup de tems pour faire ce qu’avec un outil propre on eût

fait dans un inftant. Cette raifon nous a paru déterminante pour donner

la figure des outils les plus courans, & l’explication des ufages auxquels

on les emploie. Une fécondé raifon nous a encore déterminés à les décrire:

c’efl de procurer aux Amateurs, éloignés de la Capitale, la facilité de

fe les procurer fans erreur, comme cela arrive fouvent, faute de défignation
i

fuffifante, en indiquant fimplement le numéro de celui ou ceux qu’ils défireront,

La fig. I
,
PL 19 ,

repréfente une gouge pour dégroffir les bois de

toute efpèce. La perfection de cet outil confifte en ce que la cannelure

foit bien creufe
,
également évidée & dreffée , afin que le bifeau qui efl

en deffous , & qui aboutit contre la cannelure
,

puiffe donner au tranchant

une forme régulière ,
plus ou moins allongée , félon le befoin. On doit

avoir
,
dans un laboratoire

,
non-feulement des gouges de différentes groffeurs,

depuis les plus groffes, qui ont 8 ,
10 & 12 lignes de large

,
jufqu’aux

plus petites, qui ont environ deux lignes; mais même des gouges de même

efpèce, affûtées ,
les unes plus longues & les autres plus courtes.

La fig. 2 ,
eff un cifeau ou plane

, ainfi nommé parce qu’il fert à effacei

les filions que laiffe néceffairement la gouge
, & à planir l’ouvrage. Sor

tranchant eff formé par la rencontre de deux bifeaux
,
ce qui le fait nomme 1

Fermoir par certains Ouvriers, à caufe de fa reffemblance avec le fermoi

de Menuifier
,

qui a deux bifeaux : néanmoins les Tourneurs le nommen
1

plus communément Cifieau. Il faut en avoir une certaine quantité, tant d

différentes largeurs
,
que des mêmes largeurs

,
dont on réferve quelques-un \

'

qui coupent parfaitement
,
pour ne pas aller fans ceffe à la meule ou à 1

pierre à î huile.

Nous avons déjà dit ailleurs, qu’il y a des cifeaux quarrés par le haut, t

que ceux inclines font plus commodes
, & nous en avons donné les raifons

c eft a 1 Amateur a choifir ce qui lui convient davantage.
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1

Après ces deux outils, les fouis qui conviennent effentiellement au Tour

-

fi on le confidere comme l’art de couper le bois circulairement
, viennent

tous les autres qui ne le coupent pas
,
mais le grattent. Les premiers font

ce qu’on appelle Cifeau à un bifeau , dont on fe fort pour tourner les

bois durs, & qui racle au lieu de couper. On en voit un de moyenne

largeur, fig. 3. Il en efi de beaucoup plus larges & toujours en diminuant

jufqua de très-étroits
,
qu’on peut nommer Bec-d'âne, pour faire de petits

quarres dans des parties très-étroites. Pour les affûter, il faut que le bifeau

foit bien droit
, & un peu allongé , afin qu’il coupe mieux : mais il eft évident

,

que dans ce cas
,

il s’émouffe plus vite. On ne doit jamais former le

moindre bifeau en deffus ,
mais le tenir à plat fur la pierre à l’huile , &

,

coucher le morfil en deffous pour l’emporter en avançant la main & élevant

l’outil plus que la pente du bifeau ne femble l’indiquer.

Les fig. 4 & 5 , font des grains - d’orge dont on fo fort pour dreffer les

bois durs par le bout, pour couper
,
par un trait vif, deux pièces qu’on

veut foparer, ou pour marquer un dégagement entre une baguette & le

corps d’une moulure. Il en eft de toutes largeurs, félon le befoin & le plus

ou moins de place où ils doivent entrer. Mais comme ceux qui font un

peu étroits n’auroient pas fuftifamment de force , s’ils netoient pas plus

épais que les autres, on augmente cette épaiffeur
,
& ils femblent être pofés

fur le champ
,
pour ne pas plier au moindre effort.

On a fouvent befoin de creufor des gorges de toutes courbures
, foit

intérieurement
,
foit extérieurement; & pour cela, l’on doit être pourvu beau-

coup de cifoaux ronds de différentes courbures & largeurs, pour tous les

endroits où ils peuvent être néceffaires. Celui repréfonté fig. 6 , eft d’une

largeur moyenne. Pour ne pas multiplier les planches
,
nous n’en avens

repréfonté qu’un de chaque forte.

La fig. 7 ,
eft un cifeau demi-rond, pour creufor des parties de cette

forme , comme des doucines ou congés. 11 en eft encore d’autant de largeurs

qu’on peut les défirer.

La fig. 8 , eft l’oppofé de l’outil repréfonté fig. 6 ,
on le nomme

Mouchette. Il fort à faire
,
d’un foui coup ,

un tore ,
un boudin ou une

baguette félon leur groffeur. Il en eft de beaucoup d’efpèces ; les uns d’une

portion de grand ou petit cercle , & les autres plus ou moins larges

quoique de courbures différentes. Pour s*en procurer , il fuffira qu’un

Amateur demande une mouchette n° 8 ,
faifant partie d’un cercle de tel

nombre de lignes de diamètre, & de tant de lignes de largeur.

La fig. 9, eft: un outil deftiné à faire en relief ce que celui fig. 7 fait

T t 2

Pl. 19.
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— Cn creux. Rien n’eft auffi commode que de faire une baguette, lin talon

Pl. 19. ou autre moulure, d’une courbure régulière d’un feul coup & en un inftant,

ce qu’on n’obtiendroit qu’avec beaucoup d’attention & de patience
, avec

un cifeau à face, ou avec les côtés d’un grain-d’orge : encore, voit -on

fouvent fur l’ouvrage les côtes
,
provenant de chaque coup de cifeau

,
qui

ne font qu’une furface droite
, & qu’il faut effacer

,
petit à petit

,
en multi-

pliant les coups d’outil qui marquent toujours.

La fig- IO ,
repréfente une efpèce d’outil commode dans une infinité de

circonftances. Il coupe de chaque côté & par le bout. 11 eft très-difficile

à affûter
,
particuliérement fur la meule

,
pour conferver les bifeaux & les

tranchants parfaitement droits. Sans cette attention
,

il ne peut fervir abfo-

lument à rien; car, fuppofons qu’on veuille dreffer l’intérieur du couvercle

d’un étui
,

fi l’outil a des courbures fur fa longueur , on fent que la gorge

y prendra très-mal, & que l’étui fera très-mal fermé. Cet outil peut encore

fervir à creufer un mandrin fendu dans toute fa profondeur.

La fig. 1 1 ,
eft le même outil très-étroit , & où les bifeaux font pris fur

le champ
,
pour donner plus de folidité à l’outil ,

comme nous l’avons dit

au grain-d’orge , fig- 5. Le renflement qu’on voit à la partie voifine du

manche, fert pour qu’il pofe plus folidement fur le fupport, & que dans

des opérations délicates, il ne vacille pas dans la main, ce qui peut gâter,

en un inftant ,
tout ce qu’on a fait jufqu’alors.

La fia. J

2

,
repréfente encore un grain-d’orge, de la plus grande fineffe

pour couper une pièce très-mince ,
fans perdre de la matière

, ou lorfque

la place ne permet pas qu’on en emploie un autre: mais il faut fe fervir

de tous ces outils étroits avec beaucoup de précautions
, autrement ils

pourroient s’engager dans l’ouvrage
, & gâter en un inftant l’ouvrage d’une

demi-journée. Il faut donc porter un tant foit peu la main à droite & à

gauche ,
afin que l’outil ait toujours un peu plus de voie qu’il ne lui en faut.

La fig. 13 ,
eft un bec-d’âne auffi étroit que le précédent; mais on a

l’attention qu’il aille un peu en diminuant vers le manche
,
pour qu’il ne

s’engage pas dans l’ouvrage ;
mais la force lui eft confervée

,
au moyen de

ce qu’il eft fur fon champ, qui eft très-large. Cet outil n’eft nommé Bec-d’âne 3

qu’à caufe de ce qu’il eft fort étroit; car ce n’eft autre chofe qu’un cifeau à

un bifeau
,
que par afiortiment on a rendu très-étroit.

La fig. 14, repréfente une .perçoire en langue de carpe. On y voit un

des deux bifeaux inclinés
,
à-peu-près parallèlement l’un à l’autre. A eft le I

tranchant ,
ou le vif du bifeau

,
qui eft cenfé par deffous

,
comme c eft

le tranchant incliné vers b 3 de la face antérieure de l’outil. Cette perçoire
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eft très-bonne pour les bois durs & pour l’ivoire. Pour les bois, on la trempe

dans la graille, & pour l’ivoire on la mouille de tems en tems avec de l’eau.

La fig. 15, eft ce qu’on appelle Louche ou bondonnière. Rien n’eft auïïi

,
commode pour croître un trou ; & pour cela on en a un aftortiment fuffifant

tj pour conduire le plus petit trou au plus grand diamètre. C’eft avec un infini-

ment de cette efpèce
,
mais en très-grand

,
que les Charrons croiffent les

trous des moyeux pour les mettre à la grofleur de l’efîieu.

La fig. 16, eft une mèche à percer au Tour. Il faut en avoir un aflorti-

ment bien liiivi
,
pour percer des trous à toutes grofleurs. La manière de les

affûter eft affez délicate. Si l’on s’avife de toucher aux tranchans des côtes

& circulaires
,
par dehors

,
l’outil ne prendra plus

,
attendu que ces tranchans

font dans le cercle que préfente extérieurement l’outil, puifque les furfaces

qu’on aura décrites
,
en entamant l’outil extérieurement ,

ne feront plus

partie du même cercle. C’eft intérieurement qu’il faut l’affûter ; & cela n’eft:

pas aifé. Il faut fe procurer un outil d’acier
,

qui ait par le bas la forme

d’un cifeau
, terminé par un demi - cercle

,
fans prefque de bifeau. On le

trempera affez fort , & on s’en fervira pour aviver le tranchant par dedans

la mèche. On peut aufti fe fervir de l’angle d’un burin non affûté.

La fig. 1 ,
PI. 20 ,

repréfente une perçoire
,
faite à-peu-près comme une

mèche Anglaife
, & que l’on nomme Queue de renard. On y voit une pointe

pour diriger le centre, mais fur chaque face du plat de l’outil, eft: une canne-

lure en fens oppofé à l’autre : on en a donné la coupe au deftus de la figure.

Les extrémités de l’outil font de plus faites en bifeaux oppofés
,
près de la

pointe ,
afin d’entamer la matière. Les deux côtés préfentent aufti deux bifeaux

oppofés. Cet outil peut très -bien percer de l’ivoire & d’autres matières

dures ;
mais à caufe de tous les bifeaux qui y font ,

il faut le conduire avec

précaution
,
pour ne pas le laiffer s’engager dans la pièce ; & fur-tout le tenir

bien ferme à caufe du grand effort qu’il éprouve.

La fcg. 1 ,
eft un outil à-peu-près de la même efpèce du précédent

,
fi ce

feft qu’il n’a pas de cannelures comme lui. L’utilité des mèches Anglaifes

ait fentir fuflifamment l’utilité de cet outil
,
qui a deux bifeaux oppofés au

>out ,
& dont les côtés font aufti en bifeaux oppofés.

La fië' 3 »
un ollftl de côté

,
dont le tranchant eft pris fur la largeur

nême de l’outil. Il faut que le bifeau de côté foit fait avec le plus grand foin ,

k fur-tout bien droit. Celui qui eft au bout, doit faire
,
avec celui de côté, un

mgle un peu aigu
,
afin que quand on creufe une pièce

,
qui doit être quarrée

u fond
,
on puifte être afluré de la vivacité de cet angle ;

mais dans ce cas

,

l faut écarter un peu le tranchant de côté, fans quoi l’on feroit le fond

Pc. 19.

Pl. 20.
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de la forme d’un cône très-obtûs ,

au lieu que l’art confiée à le faire très-

droit
,
& d’équerre avec les côtés.

La fig

.

4 , eft un pareil outil très-large. On en trouve de toutes largeurs

pour toutes les pièces qu’on veut ereufer. Et comme rien ne fatigue tant le

tranchant d’un outil que de racler le bois; qu’au Tour en l’air on ne creufe

les boites
,
les mandrins & autres pièces qu’en grattant feulement

; il eft à

propos de dégrofiir
,
avec des outils de côté dont on fe fert à tout

,
& d’en

avoir de toutes largeurs qui coupent parfaitement
, & qu’on tient en réferve

,

pour donner le dernier coup à des pièces délicates; c’eft pour cela qu’il eft

bon d’en avoir une quantité fuffifante.

La fig. 5 , repréfente encore un outil de côté
,
dont la partie où eft le

bifeau faille peu le refte de l’outil. Cette efpèce eft encore très -commode. Il

en eft de cette efpèce , où le bifeau eft plus ou moins long
, & l’outil plus

ou moins large
,
pour ne prendre de matière que de la longueur qu’on defire

.

au lieu qu’avec les précédens on ne peur fe difpenfer d’entamer la matièn

dans toute fa longueur. A tous ces outils , le bifeau du bout doit être légère'

ment incliné par rapport à celui de côté
,
comme nous l’avons dit plus haul

L’outil repréfenté fig, 6 ,
eft commode dans une infirmé de circonftance

où l’on veut croître promptement un trou fur le Tour ü a
, comme or

le voit, un bifeau de chaque côté, & un au bout. Lorfqi e la marchi

baille ,
on ne peut entamer la matière qu’avec le bifeau à gauche

, & fii

le côté gauche de la pièce: ainfi, le bifeau à droite peut paroître inutile

Néanmoins, comme l’outil, en raclant le bois, lève les pores ou filamen

dans le fens ou la pièce tourne , on peut
, avec le bifeau oppofé

, coupe

légèrement le bois au côté oppofé, & couper
,
par ce moyen, les fils qu

le bifeau à gauche n'a fait que lever. C’eft par la même raifon
,
que quan

on polit à la prêle sèche
,

il faut .s’en fervir à quelques reprifes dans 1

fens oppofé à celui où la pièce a été tournée; car, comme dans c

fens on lève les fils
,
dans le fens oppofé on les emporte. On s’en fert auflî

pour ereufer une pièce en deffous , avec le bifeau à droite.

La fig. 7, repréfente une autre efpèce d’outil, de côté, dont le bou

aigu d’un côté , eft arrondi par l’autre
, & cependant coupe tout au ton

Il eft infiniment commode
,
pour former

,
avec l’angle

, un quarré c

une portée , & arrondir dans le même inftant fans être obligé de prend

un autre outil: il en eft à droite & à gauche.

La fig. 8 ,
repréfente un outil d’un grand ufage

, lorfqu’on creufe cire •

lairement une pièce , comme une fébille à mettre de la poudre fur î

papier
; & nous donnons cet exemple comme le plus aifé à entend:-

(

i

t

»
j'

i

c
1

(i

i
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Il faut avoir de pareils outils de beaucoup d’efpèces de courbes, pour aller

par-tout du premier coup. C eft avec ces outils quon creufe un vafe, une

boîte à favon nette ,
&c.

La fig. 9 ,
repréfente une efpèce de bec-d’âne

,
de côté

,
pour pouvoir

faire une rainure fur le côté intérieur d’une pièce. Il en eft de toutes les

largeurs, & dont la partie coudée eft de différentes longueurs. On peut

fe fervir d’un pareil outil, très-étroit & un peu long, pour détacher, par

dedans
,
un cercle qu’on voudroit lever fur un morceau d’ivoire

,
fans perdre

beaucoup de matière.

La fig. 10, eft un outil pareil au précédent, ft ce n’efl qu'il fait des

rainures demi-circulaires au lieu de les faire quarrées. Il y en a également

de toutes largeurs & longueurs
,
pour tous les cas.

La fig. 11, eft un grain-d'orge, de côté: quand on connoît les propriétés

du grain-d’orge ordinaire, il eft aifé d’apprécier celles de l’outil dont nous

parlons.

La fig. 12, eft un bec-d’âne à double tranchant. Ce feroit nous appéfantir

trop fur la matière
,
que de détailler les ufages auxquels tous ces outils

font propres : on en apprécie la commodité à meftire qu’on travaille &
qu’on acquiert des connoiftances dans l’Art du Tour. Nous nous contenterons

de faire remarquer que les outils, fous les numéros 9, 10 , 11 , 12 , coupent

aufti par le bout ; & qu’ainfi l’on peut reculer à volonté une rainure ou

autre partie de moulure dont on auroit befoin.

L’outil,/^. 13, eft d’une grande utilité, lorfqu’on veut, dans l’intérieur d’une

pièce, creufer une partie arrondie
, & prife fur l’épaifleur : le dégagement

qu’on y voit, permet d’enfoncer l’outil fans toucher aux côtés.

La fig. 14, eft une efpèce de grain-d’orge ou de cifeau recourbé, dont

le bout coupe ainfi que la partie arrondie.

La fig . 15, eft un outil très-commode pour vuider promptement une

boîte de bois tendre; mais .l’ufage en eft très - difficile à acquérir : on le

nomme Crochet. Il y en a de toutes les grandeurs. Nous avons vu des

Ouvriers dont l’occupation habituelle eft de faire des boîtes à poudre en

noyer
, des boîtes à favonnettes en aulne ,

ou des boîtes à mouiller le

tabac en acacia
, creufer ces boîtes avec de pareils outils

,
avec une fi

grande facilité & une telle promptitude
,
que les copeaux

,
qui fautoient

de tous côtés dans l’attelier , fembloient autant de flocons de neige qui

obfcurciftbient l’air. Cette boîte
, de fix pouces de diamètre intérieur

,

fur autant de hauteur
, fût creufée & terminée intérieurement en moins

de 7 à 8 minutes
: y placer le couvercle

,
terminer le tout extérieurement

,
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=~— fut l’ouvrage de moins d’un quart-d’heure ; & l’on fentira qu’il faut bien

Pl. 20.
q lie ces Ouvriers acquièrent une grande habitude, puifqu’une pareille boîte

ne coutoit pas plus de 12 à 15 fols. Charmés de l’expédition que procure

cet outil ,
nous voulûmes effayer de nous en fervir ; & nous fommes forcés

de convenir que nous n’en pûmes venir à bout. Il n’y a que l’expérience

qui puiïfe fervir de maître. Et fi quelqu’un de nos Leéteurs entreprenoit de

faire de pareilles boîtes , nous lui confeillons de ne fe pas rebuter par

des efl'ais infructueux. Il efl bon de prévenir
,

que comme la réfiftance

qu’oppofe cet outil efl grande
,

il eft plus à propos de ne s’en fervir que

fur un Tour mené avec une roue.

L’outil repréfenté fig. ï6, eft deftiné à faire un dégagement en dedans

d’une pièce
, à quelque moulure. Il fait grain-d’orge par le bout ,

& coupe

par fon extrémité. Mais au moyen de ce qu’il eil coudé à l’équerre ,
on

peut rendre vif un angle droit où l’on n’auroit pas la commodité de porter

un autre outil. Les outils, depuis la fig. 6 jufqu’à la fig. t6, fe trouvent

au Magalin indiqué, depuis trois pouces de lono jufqu’à la longueur ordinaire,

pour la commodité des Artiffes.

La fig. 17, eft un crochet au bout duquel eft une mouchette pour faire

une baguette dans l’intérieur d’une pièce creufée. Le foin qu’on a de réferver à

ces outils beaucoup de largeur, fert à leur donner de la Habilité fur le fupport.

La fig. 18, eft un crochet circulaire, qui, coupant, tant dans fa partie

arrondie que dans fa partie creufe
,

peut former une partie concave &

une paitie convexe, & dégager dans le befoin une moulure, ou détacher

une partie qui leroit de trop.

La j.g. 1 ,
Pl. 21 ,

repréfente un crochet beaucoup plus long que ceux

Pi., ii.
qU

’

on a vus jufqu a préfent. Il y en a de plufieurs efpèces : les uns font quarrés,

les autres ronds ,
& d’autres font en forme de grain-d’orge. On peut leur

donner
,
fur la meule ,

la largeur dont on a befoin.

La fig. 2, eft un crochet d’une grande courbure pour atteindre de

loin dans des parties qu’on veut fouiller, comme lorfqu’on détache une

boule dans une autre boule , ainfi que nous l’enfeignerons au fécond volume.

Il en eft une infinité d’autres que le befoin & le génie font exécuter chaque

jour , & que le fieur Bergeron fe chargera de faire paffer dans le plus

court délai
,
aux perfonnes qui les lui demanderont.

La fig. 3 ,
eft un outil propre à faire

,
d’un feul coup

,
une efpèce de

petit baluftre; on s’eft borné à ce profil, pour faire connoître au Leéteur

la facilité qu’on trouve à faire cette pièce avec un outil qui les rend tous

parfaitement égaux. 11 fuffira
, comme nous l’avons déjà dit

,
d’envoyer un

profil
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profil ou une lame de tôle ou de cuivre, découpée comme FAmateur le jugera

à propos. On peut être aflïiré de la vivacité du tranchant
,
de la précifion dans

l’exécution des proportions , & fur-tout de la trempé de tous ces outils.

La /g. 4, efl un outil qui exécute encore, d’un feul coup, le profil que

les Menuifiers appellent Bouvement à baguette. Ce profil efl très-convenable

pour des cadres ronds ou ovales qu’on voudroit exécuter foi-même.

La fig. 5 ,
efl un bouvement fimple

, ou pour nous fervir du terme

d’Architefture
,
un talon renverfé.

La fig. 6 ,
efl un bouvement avec feuillure ou quarré en devant. Outre le

genre de profil qu’exécute cet outil , le quarré qui forme la feuillure
,
permet

encore de rapporter, en cette place, un cercle d’un bois de couleur différente

de celui du cadre
,
qu’on collera avec foin

, & qu’on formera enfuite en

baguette, avec l’outil dont nous avons parlé ci-deffus, & que nous avons

défigné fous le nom de Mouchette.

La fig» 7, efl un profil affez bifarre, qui, mis au centre du couvercle

d’une boite
,
produit un effet affez agréable , & forme une rofette.

Tels font les outils les plus courans pour tourner les bois. Ce feroit abufer

de la patience de nos Leéleurs, de leur donner la forme & les profils de

tous ceux qu’on exécute journellement. Il fuffira que l’Amateur donne fon

deffin pour qy’on l’exécute avec toute Fexactitude pofîible.

Outils pour tourner le Cuivre.

L’outil dont on fe fert le plus ordinairement pour tourner le

cuivre, efl le cifeau rond, fig. 9. Il fait, fur la matière, le même effet

que la gouge fur le bois : il la dégrofîit ; mais il faut remarquer que comme
cette matière, & fur-tout quand elle a été jettée au moule, efl très-dure

& graveleufe ; cet outil
,
& tous ceux dont on fe fert pour le cuivre

,

n’ont point de bifeau
: que les angles en font droits & nullement inclinés

à la furface
,

au moyen de quoi ils peuvent fervir dans tous les fens ;

mais que ces angles doivent être très-vifs. Cette forme s’accorde parfai-

tement avec la règle que nous avons établie pour tourner le cuivre , &
qui confifle à le prendre au deffous du diamètre ,

ce qui fait qu’on préfente

l’angle à la matière.

8, efl un pareil cifeau demi-rond; & comme il n’a pas de bifeau,

il peut fervir à droite & à gauche.

Le grain-d’orge
, fig. 10, efl abfolument femblable à tous ceux qu’on a

vus jufqu’à préfent, fi ce n’efl qu’il n’a pas de bifeau.

La fig. 1
1 ,

efl un cifeau quarré qui coupe parfaitement ,
quoiqu’il n ait

Tome 1 . V v
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nas non plus de bifeau : il fert à dreffer une furface cylindrique ; mais

,

Ei. 21. a-n fi que nous lavons déjà dit, il faut être habitué à le préfenter à l’ouvrage

dans le fer. s convenable, pour empêcher qu’il ne broutte: fi cela arrive,

il faut lever la main droite bien haut, afin de prendre la matière beaucoup

au deffous du diamètre: en changeant ainfi la pofition de l’outil, en l’incli-

nant un peu & prenant peu de matière à la fois
,
quoiqu’appuyant fur l’ouvrage

,

on viendra à bout d’anéantir les ondes qui auroient pû fe former d’abord.

La fig. 1 2 ,
eft un outil de côté

,
qui ne reflemble à ceux dont nous avons

parlé que par la forme, puifqu’il n’a point de bifeau. Tous ces outils,

propres à tourner le cuivre, ont des largeurs différentes, chacun dans leur

efpèce, pour tous les cas. Il fuffira de défigner le numéro de la planche

& de l’outil
,
avec la largeur en lignes

,
prifes fur le pied - de - Roi

,
pour

qu’on puiffe fe le procurer : le fieur Bergeron n’a trouvé aucun moyen plus

fûr pour mettre les Amateurs à portée de demander ce qu’il leur faut, d’être

fervis promptement, & d’éviter les erreurs réfultantes de défignations qui

n’auroient pas été fuffifamment entendues.

La fig. 1 3 ,
eft un fort burin

,
qui fert également au cuivre & au fer.

La manière de le tenir eft à-peu-près la même à l’une & l’autre matière.

Au cuivre
,

il fuftit de préfenter le côté ,
le bifeau en deffous

, à-peu-près

droit par rapport à la pièce qu’on tourne
,
quoiqu’au deffous du diamètre.

L’angle eft très-bon pour former des angles, des filets ou autres ornemens,

fur une pièce de cuivre ; au lieu que pour le fer
,

il faut que la furface

foit inclinée à l’ouvrage
, & que le bifeau touche prefque le fer qu’il faut

entamer au deffus de fon diamètre. Cette figure repréfente un burin de la

plus forte groffeur. On en trouve beaucoup d’intermédiaires entre ces

groffeurs & les petits qui fervent pour tourner au Tour à l’archet
, &

dont fe fervent les Horlogers. Communément un burin eft quarré
, & c’eft

1

l’inclinaifon du bifeau qui lui donne la forme d’un lofange qu’on lui voit.

Il eft aufli des burins qui, pour préfenter une pointe plus allongée fans

que le bifeau foit trop long
, font de figure lofange au lieu d’être quarrés.

Il en eft de mé- plats
,

qu’on nomme Echoppes de toutes les formes, &
qui fervent très-bien pour tourner.

Outils pour le Fer.
]

Les outils dont on fe fert pour tourner le fer, font des crochets qu’on

préfente à la matière ,
le manche élevé & appuyé fur le fupport , fur lequel

de petites dents ou encoches
,
les fixent pour qu’ils ne puiffent pas reculer.

Nous avons déjà dit que leurs bifeaux
,

qui font en deffous
,
doivent être
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prefque parallèles à la circonférence , & au deflùs du diamètre; quil fait

avoir près de foi un petit pot de cuivre avec un long tuyau, par lequel

coule l’eau qui tombe fur l’outil & fur l’ouvrage
,
pour que l’outil ne fe

détrempe pas.

Le premier,/#. 15» eft rond: il dégroftit la pièce comme la gouge

dégroftit les bois: le fécond, fig. 16, eft quarré, pour unir la partie qui

doit être dreffée; enfin , le grain - d’orge,/#. 14 ,
fert à couper & à former

des angles ; mais il faut préfenter le bifeau prefque parallèle à l’endroit qu’on

veut entamer.

Nous l’avons déjà dit: comme ces outils s’émouffent très-promptement,

il faut en avoir beaucoup , & de toutes largeurs , fi l’on veut ne pas

retourner à la meule à chaque inftant. On les a repréfentés ici de côté
; afin

de faire mieux fentir leur forme & les dents ou crans qui les afïïirent fur

le fupport ; leur forme, de face, eft repréfentée en coupe près de chacun

d’eux.

Il faut obferver que de même qu’aux meilleures limes , n’eût-on pafte les

outils qu’une fois fur <1« fer, leur tranchant ne prend plus fur le cuivre.

Autres Outils 3 propres au Tour & à d'autres ufages.

On ne peut fe paffer, dans un laboratoire
,
d’avoir un ou deux vilbrequins;

l’un en fer
,
l’autre en bois. Celui en fer doit être garni d’une quantité fuffifante

de mèches, tant Anglaifes qu’autres bien étagées, depuis les plus petites jufqu’aux

plus grottes; de bons écarifloirs de toutes groffeurs, pour croître des trous dans

les métaux
,
quand on travaille à la Mécanique ; de fraifes

,
tant coniques

que rondes & plates, pour toutes efpèces de noyûres. L’autre vilbrequin

doit être garni de mèches de Menuifier, fx on le juge à propos, & de toutes

celles qui peuvent féconder ou remplacer les premières. Il eft bon d’obferver

,

par rapport aux mèches, qu’il y en a de deux fortes; les unes de Tourneur

,

les autres de Menuifier. Les premières ont la forme d’une cuiller : les autres

ont ce que les Ouvriers appellent une Mouche . La mouche eft une partie

de la mèche qui excède, d’un côté feulement, la partie circulaire qui termine

la mèche. Les Menuifiers préfèrent celles - ci
,
parce qu’à l’exemple des

tarières, elles entament le bois un peu plus promptement. Celles des Tour-

neurs
,
dont le bout eft circulaire ,

font préférables lorfqu’il faut centrer

un trou. En effet
, fuppofons que le point de centre étant marqué ,

l’on

veuille faire le trou fuivant ce centre , on pofera la mèche le mieux qu’on

pourra
, & lui faifant faire quelques demi-tours à droite & à gauche , on la

fera avancer vers l’endroit où l’on veut, jufqu’à ce que le trou foit ou

Vv 2
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l’on délire. Cela eft encore très-avantageux quand on veut approcher deux

trous l’un de l’autre. On balance ainfi la mèche en l’appuyant jufqu’à ce quelle

foit arrivée affez près du trou voifin
; ce que les mèches à mouche ne

permettent pas : aufli
,
appelle-t-on les premières

,
Mèches à Tourneur. Il

peut aufli contenir les mèches Anglaifes, dont l'ufage eft fi commode pour

percer des trous dans des bois tendres & autres, fans fatiguer ni bourrer

le bois, au point de pouvoir approcher ces trous à moins d’une ligne les

uns des autres, en tout fens, même aux plus grands diamètres.

Le fleur Bergeron vend des vilbrequins de fer polis, dans lefquels les

mèches entrent avec la plus grande précifion
, ainfi qu’une infinité d’autres

outils qui s’y adaptent également. Il en tient auffi en bcis venant d’Angleterre,

dont les têtes
,

garnies en acier , reçoivent jufqu’à cinquante pièces d’un

ufage journalier pour un laboratoire.

Manière de tarauder à de forts Diamètres.

Dès qu’une vis paffe deux pouces de diamètre, il efl; affez difficile,

pour ne pas dire impoflïble
,
de tarauder l'écrou par la méthode ordinaire : ;

l’effort devient trop confidérable ; il exige un très-long levier ; une feule !

perfonne ne peut mener le tarau ; le bois efl extrêmement fatigué, & il

efl difficile de trouver des moyens d’affujettir folidement la pièce qu’on

veut tarauder. Voici le moyen dont fe fervent les Charpentiers en groffe

Mécanique.

On prendra une pièce de bois bien faine, qui ait, en quarré, trois fois au

moins le diamètre de la vis qu’on veut faire, & d’une telle épaiffeur, qu’elle

puiffe contenir au moins quatre filets de cette même vis. On la percera d’un

trou égal au nud du cylindre de la vis ,
c’efl-à-dire

,
s’il n’y avoit pas de

filets. On tracera fur le plat de cette pièce un cercle concentrique au trou

qu’on y a fait, de manière que l’intervalle compris, entre le trou & le cercle,

ait au moins 8 à io lignes, & l’on arrondira cette pièce, fuivant ce cercle, :

à-peu-près à moitié de fon épaiffeur
, ce qui préfentera un cylindre fur une j

plate-forme quarrée , & le tout percé à la groffeur qu’on vient de déter-

miner. On prendra avec du papier ou autrement , la circonférence extérieure

de ce cylindre; & l’ayant déployé, on tracera fur le parallélogramme qu’il

préfentera
,
des lignes inclinées aux côtés de ce parallélogramme , de la manière ;

que nous avens enfeignée plus haut
, de forte qu’il y ait , dans la hauteiM

du parallélogramme, le nombre de pas qu’on defirera. On collera foigneu-
I

fement ce papier fur le cylindre, & avec beaucoup de précifion : en formera

avec des outils convenables, un plan incliné, qui fafle la révolution entière
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du cylindre. On couvrira ce plan avec une plaque de tôle un peu épaiffe
,
— 1

i dont le milieu fera à jour, & qui excède le dedans du trou de deux lignes Pl* 11 •

ou environ. On fera, au deffous de cette pièce, une rainure, de 15 ou 18

lignes de large ,
en travers du Lois

,
pour que les copeaux paillent fortir,

autrement ils engorgeroient le cylindre. Comme ce plan incliné eft tout ce qui

: fatigue dans l’opération que nous décrivons ici
,

il faut le fixer avec un

nombre fuffifant de bonnes vis à bois à tête fraifée. On émondera enfuite les

angles de la conduite 3 avec une lime demi-ronde douce.

On tournera un cylindre de bon bois dur & bien fain
, de la groffeur du

trou
, & de manière qu’il y entre jufte

,
fans force ni ballottement. On

tracera fur un parallélogramme de papier
,

fuffifant pour couvrir exafte-

. ment le cylindre
,
des lignes obliques à fes côtés , du même pas , & au même

écartement que l’on a tracé au cylindre précédent. On le collera bien

exactement fur le cylindre , & comme dans l’opération qui va fuivre
,

il eft

poffible
(
& même nous l’avons éprouvé

) ,
que le papier fe détache de defîiis

le cylindre, parce que la colle forte feroit trop féche
, & la furface du bois

trop unie, il fera bon d’appliquer ici la méthode que nous avons enfeignée

ailleurs
,
de mettre un peu de miel dans cette colle. Puis avec une fcie à

doffier , un tant foit peu plus épaiffe que la tôle de la conduite , on fuivra les

filets marqués fur le papier
, & on approfondira ce trait à deux lignes &

demie ou environ, mais un peu plus que la faillie de la conduite fur le trou.

On aura foin que ce trait de fcie ne jarrete en aucun endroit. On remettra

1 enfuite ce cylindre fur le Tour: on mettra au haut feulement une frette de

fer
,
pour empêcher que le levier

,
avec lequel on le fera tourner

,
ne le

faffe fendre. On percera au deffous de la frette, un trou pour paffer le levier.

Enfin , on percera à-peu-près au tiers de la hauteur du cylindre
, un trou

qu’on écarrira enfuite
,
fuivant la longueur du cylindre, le.plus jufte poffible,

pour donner paffage au grain-d’orge qu’on doit y placer , & qui doit être

tellement bien ajufté
,
que quand il fera en place ,

il ne puiffe avancer ni

reculer fans la volonté de l’Artifte. Ce grain-d’orge doit être mé-plat , d’acier

bien trempé
, & revenu couleur d’or par fa pointe feulement. Les bifeaux qui

font en deffous doivent être bien inclinés à la furface , afin qu’il n’y ait

que le tranchant qui touche au bois & qui l’entame. Ce grain-d’orge doit

avoir au total, pour longueur
, le diamètre du cylindre

,
afin qu’il n’excède

que très-peu dans le commencement de l’opération.

On fera à la pièce, qu’on doit tarauder & qui fera l’écrou, un trou de

la grofieur du cylindre. Puis on placera le plan incliné avec le cylindre

dedans
,
dans le trou

, afin de s’affurer qu’on taraudera bien au centre. On
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— attachera

,
foit avec de fortes vis à bois ou autrement, cette pièce fur celle

,
jl. ai, qu’on veut tarauder

;
puis retirant entièrement le cylindre

, on avancera un

tant foit peu le grain-d’orge
,
en le pouffant par derrière avec la panne d’un

marteau; & avec un levier mis dans le trou d’en-haut, on fera paffer ce

grain-d’orge dans toute l'épaiffeur de la pièce
, ce qui emportera déjà un

peu de bois
,
en forme de vis

,
puifque le plan incliné

,
qu’on favonnera

,

force le cylindre à defeendre. On retirera le cylindre ,
jufqu’à ce que le

j

grain-d’orge foit au deffus de la pièce qu’on taraude
,
& vis à vis la rainure

|

qu’on a faite au plan incliné : on l’enfoncera un peu plus; & de cette manière,

on formera petit à petit l’écrou à la profondeur qu’on defire. Il eff aifé de

fentir que le grain - d’orge doit préfenter un angle égal à celui du pas de la

vis ; & cet angle eff ordinairement de foixante degrés.

Quant à la vis
,
on peut la faire à la filière jufqu’à [rois pouces, & même

plus. Par rapport aux groffes, on les trace fur un cylindre convenable, de

la manière déjà indiquée
, mais fans le fecours du papier :

puis on fait un

trait de feie ,
d'une profondeur égale

, avec une feie enfermée dans un doffier,

qui ferve d'arrêt pour régler la profondeur du trait : enfin
,
avec des cifeaux !

de Menuifier , en partant d’une ligne qui foit au milieu de deux traits voifins

de feie, on abattra tout le bois jufqu’au fond du trait, Suivant l’inclinaifon du

filet ,
à droite & à gauche , ce qui formera le pas

,
qu’on recalera enfuite

avec foin, pour qu’il n’y ait ni jarretemens ni inégalités. Telle eff la manière

dont on fait de groffes vis de preffoir, de vérins 3 ou autres, fans fatigue^

en aucune manière le bois.

Comme ces outils font d’un ufage peu commun, le fleur Eergeron ne fe

charge de les faire faire
,
que quand on les lui commande. 11 fera donc à

propos de lui donner la groffeur du pas ,
& le nombre de filets qu’on defire

dans une longueur donnée
,
pour en déterminer l’écartement & le rampant.

Nous n’avons pas cru devoir donner de figure pour cette machine ; & nous

penfons quelle fera fuffifamment entendue par la description.
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CHAPITRE XI.

ConnoiJJance des Bois.

Section première.

Des Bois de France.

Nious fommes fort éloignés d’entreprendre ici une hiftoire naturelle des

bois. Nous croyons qu’il fuffit de donner une defcription fuccin&e des

principaux bois dont on fe fert dans les Arts. Un Amateur ne peut fe

difpenfer de connoître les bois par leur extérieur
,
par la nature de leurs

pores, par la contexture de leurs fibres, par les accidens qui les caraéférifent

ordinairement; enfin, par les couleurs qui leur font propres.

Nous avons penfé que , dans une matière où nous devions parler aux

yeux autant qu’à l’efprit, ce netoit pas afTez de donner des defcriptions

métaphyfiques , & qu’il falloit accoutumer les yeux à reconnoître chaque

bois, en rendant fenfibles leurs traits caraftériftiques
,
fuivant le précepte

d’Horace :

Segniùs irritant animos demijfa per aurem 3

Quàm qucc funt oculis fubjefla fidelibus . .

.

Le bois le plus commun dans les Arts, eft le fapin, qu’en quelques Provinces

& dans nos Colonies, on nomme Sap.

Le fapin, la fapine & le pin, font trois arbres qui viennent parfaitement

dans le Nord. Dans l’ufage, on les confond affez fouvent, quoiqu’ils aient

des différences affez fenfibles. Le fapin
, fig. I ,

P/, il ,
dent on fe fert

le plus ordinairement pour faire de la menuiferie commune , eft d’un blanc

jaunâtre. Il eft très -tendre, fe rabote parfaitement en long, mais ne veut

pas être travaillé de travers. 11 reçoit affez mal les mortaifes, & les tenons,

à moins que les affemblages • ne faffent point d’effort ; mais il ne fauroit

être tourné. Et comme fes pores font très-lâches, la pointe du Tour varieroit

fans ceffe dans fon trou. Néanmoins ,
comme on a fouvent befoin d’en

faire des boîtes ou caiffes
,

des tablettes ,
nous avons cru devoir en dire

un mot.

Sa contexture a cela de ftngulier
,

qu’on la croiroit formée de deux
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fubffances différentes. Les couches annuelles font fenfiblement différentes de

la matière qui eff interpofée entr’elîes; & même l’une & Fautie different en

couleur. Les unes font plus foncées & les autres plus claires. Comme cet

arbre produit une infinité de branches quifortent du tronc fans s’y identifier,

delà vient la multitude de nœuds qu’on y rencontre
, & qui abîment promp-

tement les varlopes & rabots. Ces nœuds
,
qui font le germe d’une branche

du même bois ,
font d’une nature toute différente du reffe du bois : ils

femblent n’être qu’une extravafation de fucs ligneux combinés avec de la

réfine. Ils font d’une extrême dureté. Ils ont même cela de fingulier
,

qu’il

eff très-ordinaire, en travaillant du fapin, de voir ces nœuds quitter leur

place, & laiffer un trou.

Comme les pores du fapin font très-lâches
,

il eft affez leger, quoique

très - liant & très - élaftique. On l'emploie, dans quelques laboratoires,

pour faire des arcs de Tour, au lieu d’acier; mais comme ils doivent être

très-longs, & par conféquent, tenir beaucoup de place, ces arcs ne font

pas bien communs.

Le fapin vient communément très-haut & très -droit. On s’en fert pour

faire des mâts de navires; & comme il eff très-élaffique
, on s’en fert pour

faire des planchers à longue portée.

Le chêne , fig. 2 ,
eff

,
après le fapin

, le bois le plus ufuel dans les bâtimens

& dans plufieurs Arts. Il eff affez peu d’ufage pour le Tour. Comme fes

pores font fort gros , on l’a profcrit de tous les ouvrages un peu délicats

où il faut faire des moulures fines & détachées.

Le chêne eff un grand arbre foreftier. Il en eff peu qui participent auffi

fenfiblement de la nature du terrain où il croît. Dans les lieux humides, il

vient affez bien ,
mais il n’a pas grande confiffance. Dans les terrains fableux,

il vient affez bien, mais on trouve, dans les yeux qui forment fa maille j

beaucoup de ce même fable, qui abîme les outils de menuiferie.

Le chêne qu’-on débite en Hollande eff le plus beau
; mais il eff fi gras &

fi tendre qu’on ne fauroit y faire des tenons ; il eff magnifique pour les

panneaux de lambris. Celui des Vofges a toutes les qualités requifes pour la

menuiferie ,
mais il eff moins beau que celui refendu à la manière de Hollande.

Enfin
,

il en eff une autre efpece
,
qu ôn nomme de Fontainebleau qui eff

plein de nœuds
, & qu’on n’emploie qu’à des ouvrages communs

,
ou qui

doivent éprouver beaucoup de réfiffance
, comme des bancs

,
des tables

communes
,
des portes extérieures

, &c.

Si l’on confidère attentivement une planche de bois de chêne
, dont on

n’aura pas ôté l’écorce, on y reconnoîtra une partie blanche, voifine de

l’écorce

,
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l'écorce
, & une plus brune

,
qui forme le cœur. La partie blanche

,
que les

Ouvriers nomment aubier > eft du bois qui n’a pas encore une parfaite

manirité
; aufli il eft fujet à pourrir aifément. Lorfquë, dans les forêts, on

débite du chêne en lattes, on a bien foin de mettre à part celles faites de

la partie blanche, & celles faites du cœur. Ces dernières font beaucoup

plus dures , meilleures , & plus chères.

Les Ouvriers font ordinairement l’éloge d’une pièce de bois de chêne*

en difant, quelle eft fur fa maille; & ils le reconnoiffent à certains yeux

ou marbrures qu’on remarque fur une planche. Il eft de toute vérité que

du bois ainfi refendu eft plus fort que tout autre ; mais pour concevoir cette

vérité, il faut réfléchir fur les différentes méthodes de refendre ou débiter

les bois. c

Nous avons dit ailleurs que la croiflance des arbres fe fait circulairement,

& que chaque année ajoute à un arbre, un cercle; de forte qu’on compte

lage d’un arbre fcié en travers
,
par le nombre de cercles concentriques à

la moële. Il y a différentes manières de refendre un arbre fur fa longueur :

ou bien on lève autant de planches parallèles qu’il eft poflible d’en trouver,

& cette méthode eft la Françaife, voyez fig. il, PL 18. De chaque côté, la

planche qui contient circulairement de l’écorce , en tranches parallèles
, la

levée fe nomme Dojje

:

& la planche qui la fuit immédiatement fe nomme
Contre- dojj'e. Il eft certain que dans cette manière de refendre, les cercles

annuels & la produéfion médullaire font prefque toujours coupés à-peu-près

perpendiculairement
,
de forte que s’ils paroiffent fur la planche

,
c’eft fur leur

épaiffeur ; & ces cercles
,
qu’on nomme Maille 3 font très-peu fenfibles.

Les Hollandais ont, au contraire, l’ufage de refendre un arbre en quatre,

à angles droits, & de prendre enfuite chaque trait, perpendiculairement à

la bâfe du triangle dont l’angle eft au cœur de l’arbre, fig. 12, Pl. 18. Or,
dans ce dernier cas, il eft certain que les couches annuelles, & fur -tout la

produ&ion médullaire fe trouvent fouvent à-peu-près parallèles au trait, &
quelles paroiffent fur la ftfrface de la planche

,
c’eft ce qu’on nomme la Maille ,

& qui conferve au bois fa texture naturelle & le rend plus fort ; au lieu que

dans l’autre cas
, cette texture eft tranchée.

L’orme
, fig. 3 , eft un grand & fuperbe arbre de forêt. S’il n’eft pas

d un ufage aufli univerfel & aufli confidérable que le chêne
,

il n’en eft

pas moins précieux pour quelques arts. C’eft avec de l’orme qu’on fait les

jantes & les moyeux des roues de voitures, des preffes, de groffes vis &
autres ouvrages. 11 eft liant

, dur & facile à travailler. Il eft bien plus

fufceptible d’effort que le chêne
,
pour les parties courbes où le bois eft

Tome I. X x

Pl, nm



Pt. 22.

« 6 manuel du tourneur.
tranché : les Menuiliers en carottes

,
en font toutes les courbes & les bâtis

des voitures. Son écorce ,
que nous n’analyferons cependant pas

, eft

communément en forme d écaillés
,
& fe différencie fenfiblement de celle

du chêne. Entre l’écorce, proprement dite, & l’arbre, eft une fubftance

fpongieufe d’une autre couleur que l’écorce, & qui, cependant, en fait

partie. Enfuite vient l’aubier du bois
,
qui eft jaunâtre , dont les couches

font à-peu-près parallèles & ferrées: lorfqu’il eft travaillé, on le diftingue

particulièrement par une infinité de traits détachés, mais fuivis, qui y forment

une efpèce de rayure
, & qui fert à le diftinguer des autres bois. Cet aubier

ne s’étend pas fort avant. Le cœur
,
qui eft brun

,
ondé de clair , eft un

excellent bois. Les nœuds n’y font pas difpofés comme au chêne , & moins

encore qu’au fapin : ils font très-adhérens à la contexture du bois, & font

corps avec lui. Ces nœuds femblent même augmenter encore l’entrelace-

ment des fibres de l’orme
, & lui donner beaucoup plus de force : c’eft ce

qui fait qu’on choifit l’orme tortillard pour les moyeux des grottes voitures.

On appelle Orme tortillard , celui qui venu prefque fans branchages
,

n’a

fait que s’élancer ,
foit naturellement , foit par art , & ne jetter que de

petites branches annuelles
,
qui en multipliant les nœuds

,
donnent lieu à

une efpèce d’extravafation de feve
,
qui entrelace les fibres

,
& femble plutôt

produire des loupes
,
qu’une végétation fuivie & naturelle : on conçoit que

les rais des grottes voitures ,
entrés à force dans du bois de cette nature

, y
acquièrent la plus grande folidité , & que rien ne peut faire fendre de pareils

moyeux : au lieu que quand ils font pris dans du bois de fil , comme ceux

des carroffes ,
il eft affez commun de les voir fendre , au bout de quelque

tems
,
par la grande féchereffe

,
quoiqu’ils foient contenus par des frettes

de fer.

On fait d’excellens établis de Tour avec de l’orme; & même il a cet

avantagé fur le noyer & le hêtre dont on en fait aufli
,
qu’à pareil volume,

ils font infiniment plus lourds. L’orme jeune reffemble affez au frêne, avec

lequel on le confond fouvent
,
à caufe de fa couleur qui approche beaucoup

de celle du frêne. Il fe tourne affez bien. On en fait des bâtons de chaife,

des palonniers de voitures & beaucoup d’autres objets qu’on feroit en frêne, i

comme manches de marteaux, &c. mais comme fes pores font fort lâches, il

n’eft pas fufceptible de poli.

L’orme produit communément des loupes ou excroiffances
,
qui font d’une

toute autre nature que le corps de l’arbre.

On voit,^. 4$ une tranche de cette loupe. Le grain en eft très-fin &
très-ferré: il prend un affez beau poli, & l’on peut en faire au Tour une
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infinité d’ouvrages agréables. Au rabot
,

il eft très-difficile à travailler
, à

caufe de la diverfité de les fils ou fibres
,
qui n’ont aucune direttion déter-

minée. On voit clairement que cette produ&ion ligneufe n’eft que le produit

d’une extravafation de feve
, puifqu’aucune des fibres ne font organifées

régulièrement ,
ainfi que toutes les loupes

,
dont nous parlerons à mefure que

l’occafion s’en préfentera : avec de l’orme
, on fait d’excellentes vis pour les

prelfoirs & autres gros uftenfiles. Il convient, par excellence aux écrous,

d’une certaine groffeur
,
c’eft même le meilleur bois dont on puiffe les faire.

Le hêtre
, fig. 5 ,

quoique moins fort que les bois dont nous venons de

parler, eft cependant deftiné à beaucoup d’ufages qui le rendent précieux. Il

vient dans les forêts , de la plus haute taille. On le diftingue ,
entre tous les

autres, par la blancheur de fon écorce, & par fa furface luifante & pique-

tée. On en fait des étaux de Bouchers : il n’ell point employé dans les

bâtimens
; mais les Menuifiers en meubles le préfèrent à tous les autres. Il

fupporte parfaitement le fort affemblage : c’eft pour cela qu’on en fait des

bois de fauteuils
, de chaifes , de bergères, de canapés, de lits; en un mot,

tout ce qui concerne le Menuifier-meublier. On en fait aufti des armoires

,

qu’on vend pour du noyer , attendu que fon grain approche affez de celui

de ce dernier
, & qu’une teinture de brou de noix

,
appliquée avec art

, lui

donne une reflëmblance affez grande avec le noyer. Quelques Ouvriers le

teignent avec de la fuie de cheminée
,
mais il s’en faut de beaucoup que

cette teinture foit aufli belle que la première. Voici en quoi elle confifte.

Lorfque les noix font en cerneaux
,
on amafle ,

dans une grande marmite

,

des écorces toutes vertes : on les y garde d’une année à l’autre : elles y
pourriffent & donnent une liqueur

,
qui mife avec attention & inégalement

fur le hêtre
,
pour imiter les veines, le fait prendre pour du noyer. Comme

cette teinture eft fort fujette à fe corrompre
,

le fieur Bergeron en a toujours

de faite à l’efprit- de-vin
;
qui peut fe garder aufti long-tems qu’on veut.

Ce bois fe tourne parfaitement bien : fi ce n’eft que les pores font un

peu gros, & c’eft pour cela qu’il n’eft pas fufceptible de poli. Il fe coupe

également bien dans tous les fens. Ce qui le différencie particuliérement du

noyer
, c’eft qu’il n’a pas les efpèces de piquûres , ou traits en long comme

le noyer
, & qu’il a une maille très-marquée

,
qui monte obliquement du

centre à la circonférence. Cette maille eft affez brillante
, & caraftérife le

hêtre d’une manière toute particulière.

Lorfqu’on réfléchit fur les différentes natures de bois qui croiffent dans

un même terrein
,

qui fe nourriffent des mêmes fucs, on ne peut mécon-
noitre l’immenfité des vues du créateur & la toute-puiffance de la main créa-

Xx 2
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ju.- trice. Chaque bois a fes propriétés ,

fa forme à-peu-près confiante, fes feuilles

Pl ‘ 2Zt
invariables & fa contexture particulière.

Le charme , fig- 6 ,
efl encore un arbre foreflier

, dont les feuilles ont

affez de reffemblance avec celles de l’orme. Il y a le grand charme & le

petit qu’on nomme Charmille. Le grand charme a fon écorce gris -clair, &
quelquefois blanche par places ,

tachetée de différentes couleurs. Il paroît

que quelques infeéles particuliers s’y plaifent beaucoup, puifqu’on voit cette

écorce piquetée par endroits
,

de manière à biffer foupçonner
,
que ces

infeéïes 'y ont fait leur demeure. L’écorce efl affez mince. Les couches

annuelles en font très-ferrées. Le bois en efl blanc. Les fibres longitudinales

font entrelacées par des traits tranfverfaux
,

qui en font la maille , & qui

font des productions médullaires. Pour peu qu’il foit fimplement raboté avec

un outil qui coupe vif, il prend une efpèce de poli.

Le charme doit être bien choifi pour être bon. Celui qui croît dans des

terreins humides efl gras , cotonneux & fans confiflance. Il efl plus blanc que

les autres; mais cette blancheur même efl; un figne auquel on le reconnoît

pour être moins bon. Le charme fe tourne parfaitement. Ses pores
, fans être

j

ferrés , font très-fins : mais par cela même qu’ils font lâches , il efl fujet à

fe fendre , à moins qu’il ne foit parfaitement fec. Lorfqu’il efl encore frais

,

on en fait d’excellentes vis de moyenne .groffeur , dont les. filets fe coupent

très-vif & très-net. Les tenons qu’on fait aux ouvrages de charme ne font

pas sûrs ,
à moins qu’ils naient. une certaine groffeur ; on en fait aufft d’excel-

lens maillets pour le Tour & pour la Menuiferie, fur-tout fi l’on choifit une

partie noueufe. C’efl avec ce bois que les Ébénifles plaquent les cafés blanches

des damiers communs : les autres fe font avec du houx. On en fait aufïi des

filets blancs pour la marqueterie. Enfin
, excepté la Menuiferie en bâtimens

,

le Charonnage & les Meubles , on peut employer le charme à une infinité

d’ouvrages agréables
,
avec le choix que nous avons recommandé.

La fig. 7, repréfente le noyer ordinaire. Cet arbre commun à prefque r

toutes les Provinces de France, efl de la plus grande utilité dans les Arts. Il

vient rarement très-haut ; mais il vient fort gros. Il ne fe plaît pas dans les

forets ; il demande a être ifolé
, foit fur les grands chemins ,

foit dans les (

champs. Il efl peu de bois aufïi liant que le noyer. Il fupport.e également

bien le tenon & la mortaife. Les meubles faits de ce bois font beaucoup plus

folides que ceux de hêtre. Il fe tourne parfaitement. Il prend un affez beau J
!

poli
,

foit au Tour
, foit au rabot. Comme il donne des tables d’une grande

largeur
,

les Menuifiers en carroffes en font des panneaux de voitures ,
de la i

plus grande dimenfion. On le tourne au feu
, fqivant la courbe de la caiffe

,

!
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en le chauffant d’un côté & le mouillant de l’autre. Avant que le bois rofe

& l’acajou fulTent auffi communs en Europe
,
le noyer étoit le bois dont on

faifoit les meubles les plus précieux. Il efl vrai, qu’alors on avoit commu-

nément du noyer plein de veines & d’accidens qu’on oppofoit fymmétrique-

ment
, & qui failoient le plus bel effet ,

fur-tout
,

lorfque fur un fonds

gris-brun, on vctyoit de larges veines prefque noires : mais le luxe ayant

multiplié les jouiffances
,
on s’efl hâté de couper les arbres avant qu’ils

euffent acquis, par lage, cette couleur & ces veines qui en faifoient la beauté :

aujourd’hui prefque tous les noyers font gris & à peine veinés. L’échantillon

que préfente la figure efl de cette efpèce ; mais notre deffein unique a été

,

qu’on pût reconnoître le bois par fes caraélères généraux ; & fur-tout par le

grain ou l'écorce. Si le noyer étoit plus compaèl & plus dur qu’il n’efl
,

il

feroit le roi des bois; mais, dans ce cas, les tenons n’en feroient pas aufïi

,
folides

,
puifque leur compacité même les rendroit caffans.

Lorfque le noyer efl de rebours 3 comme difent les Ouvriers
,
ou qu’il efl

ondé ,
il faut le travailler au rabot à dents ,

au rabot de bout ou au rabot à

deux fers. Le rabot à dents
,

n’efl autre chofe qu’un rabot ordinaire
, dans

lequel on met un fer
,

fur le dos duquel font une infinité de cannelures ;

qu’on affûte comme un autre fer, & qui ne produit que de petits copeaux

frifés. Cette méthode efl excellente pour tous les cas où l’on veut coller, ou

plaquer 3 fur toutes fortes de bois, des lames bien minces de quelque bois

précieux. Le rabot de bout, efl un outil dans lequel le fer efl incliné, moins

que de quarante-cinq degrés , inclinaifon ordinaire. Enfin
,

le rabot à deux

fers
,

dont l’invention n’efl pas fort ancienne , & qu’il paroît que nous

devons aux Allemands
,

n’efl autre chofe qu’un outil
, dans lequel on met

deux fers ,
couchés dos à dos , l’un fur l’autre

,
les bifeaux oppofés : mais

alors le fer efl incliné comme à l’ordinaire. Le fer de deffous étant très-

incliné, prend beaucoup de bois, comme à tous les rabots & varlopes; mais

comme dans ce cas, il lèveroit beaucoup d’éclats fi le copeau entroit dans

Ja lumière 3 fuivant cette inclinaifon ; le bifeau du fer de deffus , relève fur le

champ le copeau, & le force de quitter l’inclinaifon
,
fuivant laquelle il a

été entamé. Mais il ne faut pas que les deux bifeaux ou tranchans fe con-

fondent en une feule ligne; celui de deffous doit avancer un peu plus; &
moins il excédera le fécond , moins il fera d’éclats ; au point de pouvoir

raboter très- unies des branches de chêne ,
même prefqu’encore vertes ; &

c’efl-là l’épreuve la plus forte qu’on en puiffe faire, puifqu’on fait que rien

ne fe rabote aufîi mal que du bois de bûche. Nous efpérons que nos Leèleurs

nous pardonneront cette digrefîion
,
qui ne convient pas plus au noyer qu’à

tout autre bois.



3^0 MANUEL DU TOURNEUR.
On fait d’excellentes poulies en noyer. Celles pour les navires

,
qui font

P1..22. en très-grand nombre, font faites de ce bois.

La Jîg. 8 ,
repréfente une autre efpèce de noyer, qui croît particulièrement

dans l’Auvergne. Les veines noires qu’on y voit
, ne font pas des accidens

comme au vieux noyer dont nous venons de parler : ce font fes caraéfères

conftitutifs. Sa nature, fes propriétés, font abfolument les mêmes que celles

du précédent. Ainfi
,
pour une différence auffi légère

,
nous ne nous arrêterons

pas à en donner une plus ample defcription.

La fig . 9 ,
eft le frêne

,
grand & fuperbe arbre foreftier ,

dont la feuille :

reffemble affez à celle du ftireau ou de l’yéble. Les ufages auxquels on

l’emploie dans les arts font affez bornés ; mais en récompenfe ils font de

la plus grande importance. Comme ce bois eft le plus liant de tous, qu’il

ne cafte jamais net, mais crie affez long-tems avant de rompre, on en fait

une infinité d’ouvrages dans lefquels cette propriété eft infiniment précieufe.

C’eft avec du frêne qu’on fait de forts effieux pour beaucoup de voitures

qui tranfportent de lourds fardeaux. On en fait les brancards des trains

de caroffes ,
de chaifes de pofte & de cabriolets ,

des chaifes ( & ce font

les meilleures), d’excellens manches de marteaux, des bras de fcie, & enfin

des échelles très-hautes, très-menues, & cependant très-folides. Son écorce

eft fujette à être piquée de vers ; mais il eft rare qu’ils entrent dans le bois.

Elle eft à-peu-près des mêmes couleurs que le charme; mais cette dernière

eft affez unie, au lieu que celle du frêne eft en efpèce de côtes. Le frêne

eft d’un affez beau blanc, peu ferré, il prend bien la teinture. Il fe tourne

fupérieurement , & fe rabote médiocrement, auiïi ne l’emploie-t-on jamais

dans la menuiferie. Pour donner
,

d’un feul mot
,
une idée jufte de la

force & du liant du frêne
,

il nous fuffit de dire
,
que lorfque les deux pierres

des angles du fronton de la nouvelle Eglife de Sainte-Géneviève arrivèrent,

par eau, au Port des Invalides, & qu’il fut queftion de les tranfporter à

leur deftination ,
la première fut traînée par des çabeftans

,
ce qui dura

environ trois jours & trois nuits : on nlavoit pas ofé la mettre fur une

voiture quelconque. Enfin
, on conftruifit pour la fécondé

,
un diable

,
en

très-groffe charpente, armé, en tous fens, de barres de fer, & roulant fur

des moyeux ,
de deux pieds ou environ de diamètre

,
en place de roues :

les deux efîieux furent faits de deux brins de frêne; & le fardeau traîné par

foixante-trois chevaux. On jugera par-là, de l’énormité de la pierre, & de

fa lourdeur. Ces effieux furent fi peu fatigués, que quelque tems après on

fe fervit de la même voiture pour tranfporter un bourdon qu’on venoit de

fondre pour la même Eglife, depuis l’endroit où il fut fondu, jufqu’à l’Eglife,

pour le bénir
, & le ramener enfuite au bas de la tour.
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Le châtaigner , fig. I ,
PI- 23 ,

eft un arbre purement foreftier : on en
roit peu aux environs de Paris qui aient acquis une certaine groffeur &
auteur : mais il eft plufieurs provinces de France où il vient de la plus grande

«eauté. Ce bois étoit autrefois très -employé pour la charpente. On prétend

[ue ni les vers ni les araignées ne l’attaquent ou approchent. Le fuperbe comble

le la Foire Saint-Germain, qui fut brûlé vers 1763, étoit de ce bois, & on

l’en connoît plus à Paris. Sans doute cela vient de ce qu’on en a négligé la

ailture en haute-futaie
,
car on en trouve beaucoup en taillis

, & même de

noyenne groffeur dans les forêts. Les chenilles ne l’attaquent prefque jamais;

tufli les châtaigners font-ils toujours garnis de leurs feuilles. Son bois eft très-

iant. Il femble même à l’oeil
,
l’être au moins autant que du frêne. Il feroit à

ouhaiter qu’on effayât de l’employer à faire des chaifes, au lieu de l’aulne,

lont on fait les communes, fans autre raifon que fa légèreté. Il eft vrai qu’étant

in peu ondé de couleur
,

il prendroit la teinture moins bien que le frêne
,
qui

•ft très-blanc. On emploie ce bois fort peu dans les arts. Et comme on ne le

aiffe pas croître plus de
5
ou I o ans

, on s’en fert très-utilement pour faire

l’excellens cerceaux
, du treillage & autres objets de peu de conféquence.

Le faule
, fig. 2 ,

n eft prefque d’aucun ufage dans les arts. Il n’eft perfonne

[ui ne le connoiffe fur pied
,
pour fe plaire au bord des ruiffeaux

, dans

es endroits aquatiques & bas: fes branches, qu’on coupe tous les deux ans,

lonnent d’affez bons cerceaux
, mais ils ne valent pas le châtaigner. On

:n fait auffi dans certaines provinces, à défaut d’autres bois, des échalats,

qu’en Bourgogne on nomme Pejfiiaux; mais comme ce bois eft fort tendre,

1 pourrit promptement en terre.

A défaut d’éloge perfonnel à ce bois
,
nous rapporterons un ufage auquel

m le deftine particulièrement dans certains endroits. Les pierres
, dont on

r
ait les meules de moulins, ont befoin d’être d’une épaiffeur à-peu-près

:onftante : voici comment on réuflit à leur donner cette dimenfion. On forme

,

lans la carrière
, une colonne aufli haute que le banc le permet

:
puis

, avec

les outils particuliers
, on cerne cette colonne en autant d’endroits

, &
rirculairement

,
qu’on veut y trouver de meules. Quand cette fertiffure

:ft à 6 ou 8 lignes de profondeur
, on fépare les meules d’une manière

ellement ingénieufe
,

qu’elle mérite l’admiration de l’homme inftruit en
?hyfique, & du Philofophe obfervateur.

On coupe du faule en rouelles
,
de 1 pouce ou 18 lignes de long : on

occupe les enfans à en faire des milliers de coins : on les fait fécher long-

ems
, mais à une chaleur modérée, dans un four; puis, avec de petits

naillets
, on en garnit toutes les fertiffures ou rainures qu’on a faites à la

Pl. 23.
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colonne dans toute fa hauteur ,

très - près les uns des autres
:
puis

, avec i

2
3 * une pompe ou autrement , on arrofe confidérablement la colonne tout

autour, & par conféquent , les coins dont elle efl: garnie. Tous ces coins,

avides d’humidité ,
en abforbent beaucoup

,
renflent

, & faifant l’oflice de

leviers , font fendre chaque divifion en morceaux réguliers
,
qui font autant

de meules. On fait fécher de nouveau ces coins
,
qui fervent plufieurs fois.

Le tremble
, fig. 3 ,

eft rangé au nombre des bois blancs
,
qui ne font pas

d’une grande utilité dans les arts. On en fait d’excellens bois à polir avec de

l’émeri ,
de la potée

,
de la pierre-ponce ou autrement

,
parce qu’étant fort

tendre, cet émeri ou autre ingrédient
,
pénétre fa furface, & forme une

efpèce de lime douce qui polit très-bien. Le bois dur ,
& fur-tout de denfité

inégale , efl; moins bon
,
parce que l’émeri entrant moins dans le bois

,
préfente

à la pièce qu’on polit, plus de dureté, & par conféquent efl; fujet à rayer.

Encore une fois, nous vengerons tant foit peu le tremble de fon inutilité

apparente, en difant, qu’il efl: le feul bois que les Cordonniers emploient

pour faire des chevilles dans les talons. Du bois dur, en féchant, quitteroit

fa place ; au lieu qu’un bois aufli tendre , renfle confidérablement ,
fe

pénétre de la moindre humidité, & tient toujours bien. Un Artifte diftingué $

dans les arts, feu domBedos, Auteur du Fadeur d’orgues, & d’une excel- 1

lente Gomonique, nous avoit enfeigné un moyen bien Ample pour repaffer

les rafoirs, qui nous a parfaitement réuffi.

On forme une efpèce de cuir à rafoirs en bois de tremble, ayant fes

deux furfaces un peu en dos-d’âne. On enduit l’une & l’autre de graiffe fine,

telle que de la pommade : on les faupoudre d’émeri à l’eau
,
de la plus grande

fineffe
,
& l’on fupplée ainfi à l’ufage des pierres à rafoirs qui

,
quelque fines

quelles foient
,

n’affûtent pas affez fin. Nous pouvons affurer que par ce

moyen ,
un même rafoir nous a fervi pendant plus de quatre ans de fuite, c '

& qu’à la fin
, la courbure

,
que la meule donne à la lame , efl prefque ^

entièrement effacée. Les cuirs à rafoirs ne font autre chofe pour la poudre, K

qui fert à aviver le tranchant
,
mais lorfqu’on appuie le rafoir fur le cuir

,
®

il fait néceffairement céder ce cuir
,
qui efl tendre

,
ce qui donne au tranchant -

une forme courbe de chaque côté. Au lieu que du bois
,
qui ne cède pas

,

conferve les deux furfaces du rafoir bien planes, & par conféquent, donne I1

un angle plus aigu que ne fait la réunion de deux courbes. 31

Le bouleau
, fig. 4, efl encore au nombre des bois blancs, & s’emploie K

aux mêmes ufages. Il efl un peu plus dur que le tremble : nous connoiffons lit

peu d’ufages auxquels on l’emploie dans les arts. Ses branchages, les plus U

menus
, fervent à faire des balais -, & un préjugé

,
qu’il efl à fouhaiter de

voit n <
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voir s’anéantir ,
détermine des parens

,
peu réfléchifîants

, à fe fervir de

tés rameaux pour imprimer la fagefle aux enfans.

L'aulne, fig. ÿ, eft encore au nombre des bois blancs, mais fon ufage

eft aflez étendu dans les Arts. Les Tourneurs , en ouvrages communs
, en

font des chaifes ,
des tabourets

, de petites couchettes pour les enfans
; &

comme cet arbre vient très-haut
, & file très-droit & très -menu

, on en

fait des échelles de la plus grande hauteur, telles que de 30 à 40 pieds:

les deux montans en font fi flexibles
,

que quand on voit un homme y
monter

, on ne peut fe défendre d’un fentiment de crainte pour fa vie

,

en le voyant balancer considérablement. Les Maçons en font aufli des

écoperches pour échaffauder les maifons, & s’élever à la plus grande hauteur.

On en fait aufli quelques petits ouvrages de Tour.

Le tilleul, fig. 6, eft encore un bois blanc, il eft connu dans les jardins

par l’ombrage qu’il procure
,
des premiers ,

au printems. Sa fleur
,
prife en

infufion, eft un excellent emménagogue. Son bois eft tendre, mais on l’emploie

à différens ouvrages auxquels les autres ne font pas propres. Il eft un peu

plus compatt , & comme il fe coupe aflez net
,
on en fait des baguettes

pour être dorées, & fur-tout de la Sculpture. Il eft peu fujet aux nœuds,

auiïi fe travaille-t-il aflez bien au rabot; mais il n’eft pas fort agréable à

tourner.

Le cerilier
, fig. 7 ,

qu’on confond avec le merifier
,
parce qu’ils ont

,‘

l’un & l’autre, la même contexture, la même écorce, eft un bois qui fe

tourne très- bien ; mais trop tendre pour être employé en grofle Menuiferie.

Comme il eft agréablement veiné
,
on en fait des chaifes

,
qui

,
paflees à

l’eau de chaux, acquièrent, par ce moyen ,
une couleur brune, qui ne

change pas comme les autres bois de chaifes qu’on teint en toutes couleurs,

& qui changent confidérablement au bout de quelque tems. Cet arbre a

cette Angularité
,
que l’écorce

,
au lieu d’être en long comme à tous les

autres, eft en travers, comme les bandes dont on enveloppe un enfant,

& femhle tenir le bois dans une efpèce de prifon qui s’oppofe à fon accroif-

fement. Aufli les gens de la campagne, qui ont des cerifters, & qui veulent

qu’ils croiflent plus vite
,
fendent - ils légèrement cette écorce du côté

du Nord
,
pour que la fente ne foit expofée

,
ni aux ardeurs du Midi

,

ni aux pluies du Couchant. Mais cette fente s’augmente bientôt au point que

l’arbre eft lui-même, en peu d’années, fendu jufqu’au cœur, & périt en

moins de 1 2 à 1 5 ans : mais on facrifie le bois à la production.

Le prunier
, fig. 8 ,

eft un arbre que tout le monde connoît ; mais on

ne travaille guères que le prunier fauvageon ,
c’eft-à-dire ,

qui vient dans

Tome I. Y y
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les forêts, fans culture & fans greffe. Il eft doux

, liant, a le grain En , &

fe travaille très-bien au rabot & au Tour. Comme il eft agréablement veiné,

on peut en faire de petits bijoux, tant en Menuiferie qu’au Tour. L’écorce

de ce bois n’eft pas un indice sûr pour le définir ni pour le reconnoître;

prefque tous les arbres fruitiers fauvageons ont la même écorce; & il faut

être très-exercé pour les reconnoître à l’extérieur. Ce ne font que leur

contexture
,

leurs fibres
, leur couleur , leurs veines qui les diftinguent les

uns des autres. On peut même dire que le prunier reffemble à de l’orme

,

par la manière dont fes veines font jettées
, & par leur couleur ; mais à

peine lui voit-on des pores
,
au lieu qu’à l’orme

,
ils font très-fenfibles.

Le pommier
, fig. 9 , eft un arbre qui vient peu haut. Il eft fujet à fe

rouler j c’eft-à-dire
,
à fe tordre fur lui-même

, de forte que fon fil n’eft pas

fouvent droit, ce qui le rend affez difficile à travailler au rabot; mais quand

il eft fain
,

c’eft un bois très-agréable à travailler. Il eft dur ,
liant , ferré

,

reffemble au cormier par fa rougeur & par fes veines. On en fait de bons

outils de Menuiferie de toute efpèce , & fur-tout des outils de moulures. Il fe

travaille également bien au Tour, & c’eft déjà un de ceux dont nous ferons

une application plus direéle à l’objet qui nous occupe plus particuliérement.

Quand il vieillit
,

il s’introduit entre l’écorce & le bois
, des vers affez gros

& blancs
,

qui mangent la fubftance intermédiaire
, & qui

,
quelquefois

pénétrent dans le bois. Si cet arbre n’avoit pas l’inconvénient d’être roulé

& fendu
,
nous lui donnerions la préférence fur plufieurs autres dont nous

allons parler
, & qui font précieux pour les Arts. Les Charpentiers de

moulins & de grofles machines
,

le recherchent , avec foin
,
pour en faire

les dents ou alluchons des grandes roues
, & les rouleaux des lanternons.

Le poirier , fig. 1 ,
Pl. 24 ,

eft
,
au jugement des Ouvriers Artiftes &

Amateurs
,

le bois le plus agréable pour tous les Arts. Il eft doux ,
liant „

fans nœuds ni gerçures ,
très-uni

, très-égal
,
a le grain fin

,
fe rabote ,

coupe

& tourne dans tous les fens; auffi s’en fert-on pour faire des modèles de

machines. Il eft bon pour la Gravure en bois
, & c’eft de lui que fe fervent

les Fabriquants de papiers peints
,
pour faire tous leurs deffins. Il n’eft pas

très-dur
,
ce qui fait qu on ne fauroit en faire des outils de Menuiferie ,

mais

il a tant d’autres qualités
,
qu’on peut bien lui paffer ce léger défaut.

L’alifier
, fig. 2 ,

eft un arbre foreftier
,
qui vient affez haut

, & qui produit

des alifes
, fruit rouge & bon à manger. Son écorce eft d’une couleur,

entre celle du charme & celle du chêne. Quand il eft abattu & fec,

l’écorce fe détache aifément du bois ; & dès qu’il a paffé un hiver & un

été ,
il eft à propos de Voter

, attendu qu’il s’y introduit de gros vers
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blancs
,

qui mangent d’abord la fubftance intermediaire
, & s’introduifent

eniuite jufqu’au cœur.

Ce bois nous paroît réunir , au fuprême degré, toutes les qualités qu’un

Tourneur -mécanicien peut defirer pour fes travaux. Quand ce bois eft

jeune, il eft blanc, doux au rabot & au Tour , veiné à-peu-près comme
le noyer

,
mais plus blanc , & il a les pores incomparablement plus fins.

Plus vieux ,
il eft rougeâtre ,

acquiert de la dureté , & par cette raifon

,

eft propre à tous les ouvrages auxquels on veut l’employer. Doux Comme
le poirier ,

il fe rabote aufli bien que lui
, & fe tourne mieux

,
parce qu’il

eft plus ferré, & qu’il peut fupporter les moulures les plus fines. Cet

arbre vient affez haut & affez gros pour qu’on puiffe en avoir de groffes

pièces. On le débite même en tables & en planches. Il fait les plus belles

vis du monde, pour les plus groffes. Si la filière coupe bien, les moyennes

& petites en fortent nettes & unies , comme fi on avoit pris la peine de les

polir. On trouve fouvent au cœur des veines noires de la plus grande dureté.

A Paris, où la plupart des bois de chauffage viennent en crains
, c’eft-à-dire,

au moyen du flottage ,
on en trouve affez communément dans les chantiers ;

mais celui qui a été flotté perd un tant foit peu de fa qualité ; & même
il eff très-commun ,

avec une belle apparence extérieure
, de le trouver

échauffé au cœur ,
& dans ce cas , il ne peut fervir à rien. Ce défaut vient

de ce qu’il a été coupé hors fève; & dans ce cas, ou bien la bûche eff

percée d’outre en outre
, & s’en va en tabac d’Efpagne

, ou bien il eft

fouetté de taches blanches
,

qui ôtent au bois toute fa confiftance. Mais

celui qui vient parmi le bois neuf, eft plus fouvent bon. Ce bois eft extrême-

ment recherché. Les Garçons de chantiers ont grand foin de le mettre à

part pour le vendre, foit en détail, aux Amateurs, foit à la voie, &
très - cher

; quoique ce triage foit défendu par les réglemens de police

municipale. Cependant, comme il faudroit acheter vingt voies de bois pour

en trouver fept ou huit belles bûches ,
quelquefois plus

, & fouvent pas

une; que d’ailleurs, c’eft dommage de le brûler; il eft à défirer que pour le

moyen de s’en pourvoir
,
le triage foit toléré.

Les Tourneurs en font, en outre, d’excellens mandrins pour le Tour en

l’air; & quoiqu’on en faffe en buis, qui font encore plus durs, l’ufage le

plus ordinaire, eft de prendre de l’alifier.

Nous nous étendons avec complaifance fur l’éloge de ce bois, parce

qu
1

en effet c’eft celui qui réunit le plus de qualités pour tous les Arts. Il

prend en outre très-bien plufieurs teintures rembrunies, comme la couleur

d’acajou & autres, que nous enfeignerons par la fuite.

Yy 1
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Le cormier

, fig. 3 ,
eft mis

,
par quelques Ouvriers , au deffus de l’alifier

,
jt

Fl. 24. £ certains égards. C’eft un arbre foreftier qui vient affez grand
, & qui

produit des cormes ,
espèce de petites pommes fauvages. Il faut convenir

que le cormier l’emporte en dureté fur l’alifier
: quand il eft vieux

,
qu’il eft

parvenu à une certaine grofleur , on trouve
,
au cœur de l’arbre

, des veines

d’un rouge-brun
,
qui le rendent extrêmement lourd 8c dur : c’eft pour cela

qu’on fait
,
avec ce bois

,
les meilleurs outils de Menuiferie , mais ils font

fort chers. Une varlope, demi-varlope, guillaume, rabot, feuilleret, varlope

à onglet
,

qui feroient de cormier , bien choifi 8c bien dur ,
couteroient

très-cher ;
mais aufli on ne peut en voir la fin

,
pour peu qu’on les ménage,

8c qu’on s’en ferve avec précaution. Ce bois eft encore excellent pour les outils

de moulure qui ufent beaucoup. Et telle eft l’eftime qu’en font les Menuifiers,

qu’ils collent à des fûts d’outils de chêne, (c’eft le corps de l’outil), de

petites languettes de cormier, fur lefquelles ils contre-profilent la moulure, 8c

s’en fervent comme d’un outil qui feroit entièrement de cormier. Ce bois fe

tourne parfaitement; mais comme il eft un peu plus recherché que l’alifier

par les Menuifiers, & qu’il eft un peu fujet à fe tourmenter 3 nous donnons

encore la préférence à l’alifier.

L’acacia, 4, eft un arbre très-commun. Les Naturaliftes en diftinguent

de deux fortes : le véritable
,
qui eft affez rare , 8c le faux qu’ils nomment

Vfieudo acacia , qui eft très-commun. Son bois, qui eft d’un jaune-verdâtre,

eft uniquement deftiné au Tour. On en fait de bonnes roulettes de lits, 8c

des mortiers pour piler différentes matières ,
foit à la cuifine

, foit dans la

pharmacie. Cette opération , de tourner un mortier
,

eft affez fingulière

,

fur-tout entre les mains des Tourneurs en gros ouvrages qui les font. Comme
ils n’ont communément pas de Tours en l’air; que d’ailleurs il en faudroit

un très-fort pour tourner un mortier de 7 ou 8 pouces de diamètre intérieur

,

ils le tournent entre deux pointes
,
en réfervant le noyau

,
8c appuyant leur

outil de côté
,

fur une tringle de fer
,

qu’ils pofent fur la pointe 8c fur le

fupport
,
jufqu’à ce que la pièce foit terminée

,
tant à l’intérieur qu’à l’exté-

rieur par où ils commencent. On en fait aufli des pilons. On en fait encore

différentes pièces de Tour, telles que des boîtes propres à mouiller le tabac
,

la cuiller
,
le petit bâton qui a une boule par un bout pour mêler le tabac. Ce

bois eft fin
,
doux

,
affez dur

,
8c fe polit très-bien.

Le cornouiller
, fig . 5 , eft un petit arbriffeau foreftier

,
qui acquiert rare- 1

ment plus de 2 pouces 8c demi ou 3 pouces de diamètre
,
mais qui

,
pour

l’ordinaire
,
n’en a guères plus d’un. Cet arbre pouffe affez droit ; mais il eft

hériffé dans toute fa longueur , d’une infinité de branches
,
peu diftantes les
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mes des autres
,
ce qui fait qu’on rencontre fréquemment des nœuds allez

forts, très-durs, & qni interrompent le fil du bois, de manière qu’on ne

peut pas l’employer à grand’chole. C’eft bien dommage
,
fans doute, car il

eft blanc
,

fin
,
dur ,

fans pores ,
& reffemble ,

à beaucoup d’égards,
, à du

houx. On en fait les meilleurs manches de marteaux
,
des ridelles de charrettes

,

d’excellens échelons. Il eft très-bon à tourner pour de petits objets ; mais fi

l’on eft obligé de trouver un nœud dans la longueur de la pièce , ce nœud

fe fait voir par un petit point noir ;
qui eft infiniment dur. Le fruit de cet

arbufte fe nomme Corne. 11 eft gros comme une cerife , & rouge comme elle.

Le houx
, fig. 6 ,

eft un des plus beaux bois que produifent nos forêts. Il

eft verd toute l’année ,
fes feuilles armées de piquants

, renverfées alternati-

vement en deiïus & en défions
,
femblent en défendre l’approche ; & cepen-

dant les fangliers vont s’y vautrer ,
avec plaifir

,
dans les forets. Cet arbufte

vient communément en buiflon. La peau des jeunes branches eft d’un très-

beau verd
,
quand elle eft dans fa fève ,

& fert a faire la glu. Les groffes

branches font tachetées de gris & de gros verd mouffeux. Ce bois eft très-

fin
, du plus beau blanc poflible

,
fans pores apparens, prend le plus beau

poli ; & entr’autres ufages , on l’emploie à faire les cafés blanches des

damiers. Ce bois contient beaucoup d’eau de végétation & la conlerve long-

tems
,
ce qui fait qu’il eft long à fécher. Quand il eft parvenu à une par-

faite féchereffe ,
il jaunit un peu & fe retire en féchant. Il fe rabote difficile-

ment , fi ce n’eft avec un rabot à dents , de bout ou à deux fers : mais il fe

tourne parfaitement. Quand une pièce eft terminée au Tour
, on feroit

tenté de la prendre pour de l’ivoire
,
à caufe de certaines petites tachetures

dont ce bois eft fouetté
, & qui reffemblent à celles de l’ivoire qui n’eft pas

très-fin. Les Ébéniftes en font le plus grand cas & le plus grand ufage
, à

caufe de toutes les qualités que nous venons de détailler.

L’épine, fig. 7, eft très-commune dans les forets, & fur-tout dans les

haies : mais celle qui s’élève en arbre eft moins ordinaire. C’eft un bois

très-dur ,
mais d’un blanc moins beau que le houx. Son grain eft auffi beau-

coup moins fin. Il reffemble affez au charme ,
mais il eft plus ferme. Il eft

très-liant , & peut s’employer à une infinité d’ouvrages qu’on veut conferver

dans leur beauté. On voit, par fon écorce, que c’eft un arbre fauvage. Une
fingularité de cet arbre, eft que plein de pointes & de petites branches en

tous fens quand il eft jeune
, & qui interrompent fon fil

, tous ces nœuds

difparoiffent entièrement quand il devient grand
,

à la différence du cor-

nouiller
,
qui les conferve toujours à quelque âge qu’il parvienne.

Le fufain
, fig. 8 , eft un bois qui reffemble ,

tant par fon écorce que par

Pl. 24.
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— fa couleur & fa contexture, au buis de France. C’efl avec ce bois quon fait

Et. 24. communément les pieds de Roi
,
qu’on vend à fi bon marché

, & qui ne font

suffi communs ,
que parce qu’on les marque & gradue , en les appliquant

entre deux moules ou calibres , où toutes les divifions font marquées
,
&

qui s’impriment dans le pied
, au moyen d une forte prefîîon. Le fiifain a

encore une propriété particulière; c’efl que, fi l’on en enferme une baguette

dans un canon de fufil, fermé hermétiquement des deux bouts
, avec des

tampons à vis , ou avec de la terre franche
, & qu’on falfe rougir le canon

dans toute fa longueur ,
on en retire un charbon très-propre à defîiner , &

qui a la propriété d etre effacé fur le champ
, & fans laiffer de trace.

Cette manière de faire du charbon
, efl fondée en théorie

,
fur ce que la

eombuflion ,
à l’air libre

,
produit une entière deflruftion & réduit en cendres

;

au lieu que cette eombuflion
,
dans des vaiffeaux fermés , ne permet pas de

deflruélion totale. Nous en avons dit ailleurs un mot
, en parlant de la

manière d’adoucir l’acier dans des creufets
,
remplis de charbon pilé

,
qui

étant bien enfermé ,
ne fe confume point.

La fîg. 9 ,
repréfente du buis de France. Cet arbriffeau vient mal dans

nos climats: il efl ce qu’on appelle, en terme d’Agriculture, tout rabougri,

c
’

e ft _ à - dire ,
tout noueux, tortueux, & rarement bien iroit. Peut-être

ces défauts lui viennent -ils de ce qu’on n’en prend aucun foin, & de ce

que, defliné à fervir de clôture en qualité de baie, on ie taille croître au

Hafard. Et comme il pouffe une infinité de branchages du bas jufqu’en

haut ,
il ne peut jamais former un véritable arbre. Ce qui fonde cette

conjeélure ,
c efl qu’il y en a eu long - tems au Jardin des Plantes

,
à

Paris, qui avoit été porté à 10 ou 12 pieds de haut, & qui, devenu

affez gros
,
paroiffoit délivré de ces nœuds fréquens

, & de cette tortuofité

qui le caraélérifent ordinairement. Il efl d’une couleur jaune verdâtre, fe

rabote affez mal ; mais il fe tourne bien. Il n’efl aucun bois qui fupporte

la vis, faite au Tour, comme le buis. Et pour peu que le peigne coupe

bien, la vis & l’écrou font dune netteté & d’une jufleffe dont aucun bois

n’approche. Comme ce bois efl fort dur , on peut en faire d’excellens

mandrins , fur-tout ceux qui ne doivent être que d’une médiocre groffeur.

Ce bois fe vend à la livre.

Il efl une autre efpèce de buis
,
infiniment fupérieur à celui - ci ; c’efl

celui qui nous vient d’Efpagne ; mais pour ne rien déranger au plan

que nous nous fommes tracé
, nous en parlerons au chapitre des bois

étrangers.

Par une conféquence toute naturelle
, de ce que le buis vient en France
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ms foin & fans culture, il efl ordinaire de lui trouver des excroiffances err

rovenant d’une fève qui s’eft extravafée , & qui a long - tems produit Pt

ne infinité de petits brins
,
qui n’ont pu prendre affez de croiffance pour

Drmer des branches décidées. Ces excroiflances
,
qu’on nomme Loupes 3 &

,ui viennent à fleur de terre
,

préfentent des accidens .naturels
,
quelquefois

rès-agréables. Ces loupes, dont on a repréfenté une tranche,/^, i
,
PL 25 ,

=
>our en donner une idée ,

à caufe de leur variété infinie
, fe travaillent

mrfaitement au Tour. Elle viennent particulièrement de Saint-Claude, en

lourgogne. On leur donne différentes teintures
,
qui

, s’infinuant dans les

jores , ou ,
pour mieux dire ,

dans les intervalles que chaque petit œil laifle

ntre fes voifins, & combinées avec la couleur jaune que ces loupes participent

lu buis, font un très- bon effet. Les habitans de Saint -Claude enVoyent,

I Paris
,
une infinité d’ouvrages faits avec des loupes , & y mettent un

/émis très -fin & très -dur, que le fieur Bergeron s’efl procuré, & dont

:1 efl toujours fourni. On donnera, dans un Chapitre à part, la manière

l’employer tous les vernis.

Les loupes font fujettes , à l’inflant où on les a travaillées
, à laiffer

ippercevoir des fentes ou gerçures qui ne pénètrent pas très-avant
, mais

qui traverfent quelquefois le defliis ou les côtés d’une boîte. On nettoie

parfaitement ces petites fentes; on forme, avec un canif ou autrement, de

petits coins qu’on y colle , & qui
, en rempliflant le trou ou la fente

,

préfentent de nouvelles Angularités
,
qu’on peut augmenter à volonté. On

trouve également ,
en tous tems ,

de ces loupes
, dans le Magafin indiqué.

II y a des perfonnes qui prétendent que ce font des racines de buis
, &

d’autres, d’olivier; mais c’efl une erreur.

La fig. 2 ,
repréfente du mûrier dont la couleur , les veines

,
le grain

,

le font reffembler à l’acacia
;
mais il efl un peu moins ferme

,
quoiqu’il ait

une certaine roideur qui le rend affez difficile à couper au Tour. Du refie,

comme ce bois n’efl pas fort commun , nous n’en faifons ici mention que

pour le faire connoître aux perfonnes qui n’auroient pas occafion d’en avoir

fous les yeux.

La fig. 3 ,
repréfente de l’abricotier. L’arbre efl connu de tout le monde

,

mais peu de perfonnes ont occafion de connoître l’intérieur du tronc. Il

efl affez agréablement veiné ; mais il ne fe travaille pas bien au rabot

,

fe tourne paffablement ; mais comme il. n’efl pas très -commun ,
& ne

peut s’employer qu’à des ouvrages de fantaifie , nous n’en dirons rien

de plus. ; u

Un bois affez commun, quoi qu’en petite quantité, c’efl 1 if
,
repréfenté
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4. C’eft dommage affurément que cet arbre vienne fi lentement

, & |

Pl. 2j. grofïiffe auflî peu, car il eft fort agréable. Il fe rabote affez bien, pourvu

que ce foit avec des outils convenables à caufe des nœuds fréquens. Il n’eft

perfonne qui ne le prenne pour un des plus beaux bois des îles.

La loupe d’if
, fig. 5 ,

préfente une quantité de veines entrelacées les

unes dans les autres, qui, fur une tabatière
,
font un effet très - agréable ;

mais ces loupes font gâtées par une infinité de défauts qui permettent à

peine d’y trouver un couvercle de boîte un peu beau. C’eft à l’Amateur

d’employer fa patience pour refendre ou faire refendre ces loupes ou

culaffes avec foin
,
pour en tirer le meilleur parti pofîible. Ce bois eft

fufceptible du plus beau poli.

Il eft naturel de fe laifler prévenir en faveur des objets qui préfentent

à nos yeux quelques qualités qui nous plaifent. Il n’eft perfonne, peut-être,

qui ne fe foit perfuadé que le bois d’oranger ou de citronier ,
doit participer

à la bonne odeur qu’exhalent fes feuilles & fes fleurs. On peut juger, par

la fg. 6 ,
que ce bois ne préfente à l’œil rien de particulier : il reflemble

un peu à du fufain, & participe, pour le grain, à la nature du charme, i

Il fe tourne paffablement ,
fe rabote auflî ;

mais il ne lent abfolument rien.

Il eft vrai qu’on n’eft guères à portée de fe procurer de ce bois dans

letat où font les autres ,
du moins dans les climats tempérés ou froids

de la France. Car ,
comme l’oranger n’y eft que de pur agrément

; qu’il

y eft rare & affez cher
,
on ne s’avife aflùrément pas de couper un oranger

de 8 à io pieds de haut, tout exprès pour trouver, dans fa tige, quelques

boîtes ou autres objets : auflî nous conviendrons que le tronçon que nous

nous fommes procuré pour le définir & pour le faire graver
,

ainfi que tous

les autres bois, étoit du bois mort; & que cette circonftance peut en changer

totalement la nature.

Le mûrier blanc
, fig. 7 ,

préfente une de ces variétés de la nature

.

qui pénétrent de plus en plus du refpeél: le plus profond pour le Créateur
,

1

& pour fes moindres ouvrages. Il femble qu’il ne devroit y avoir de différence 1

du mûrier blanc au mûrier noir
,
que dans le fruit ; & que tout au plus

.

le bois devroit être un peu rembruni. Cependant
,

fl l’on compare les dem

bois enfemble , à peine leur trouvera-t-on des reffemblances bien marquées

L’un reflemble à de l’orme
,
par fes veines

,
qui font infiniment rapprochées

l’autre ne lui reflemble que de loin
,
par la manière dont les veines fon

tranchées fur le fond du bois : mais le grain , la couleur
,

la contexture ,
h ,

compacité
,
font abfolument différentes. Le mûrier blanc fupporte parfaitemen

les tenons & les mortaifes. Ses fibres font entrelacées ; fes pores ferrés S

venar» 1
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1

venant tous à la furface. On ne peut guères apprécier le mérite réel du

mûrier
,
qui n’eft pas allez commun ,

dans toutes les parties de la France

,

pour qu’on puiffe l’employer à beaucoup d’ouvrages : mais il nous femble

,

que dans les provinces méridionales
,

il pourroit être employé très-avanta-

geufement à conffruire des meubles
,
comme chaifes

,
tables

, & autres parties

de l’Art du Menuifier-meublier.

Le genévrier
, fig. 8 ,

femble ne devoir être conlidéré que par une légère

odeur qu’il exhale. Comme cet arbufte vient à peu de hauteur & de groffeur

,

on ne peut guères en tirer parti pour les arts. Son bois eff affez tendre ;

mais il eff: très -fin
,
fufceptible d’un beau poli , veiné affez agréablement ;

& l’on peut dire qu’il ne mérite guères l’attention de l’Amateur, que pour

quelques petits objets qu’on voudroit exécuter en bois de France
,
précieux

ou fingulier. On en trouve beaucoup dans la forêt de Fontainebleau
, où le

genièvre- eff fort commun.

L’yeufe
, ou chêne verd

, fig. 9, ainfi nommé
,
parce qu’en effet il a

quelque rapport avec le chêne
, & qu’il eff verd toute l’année

,
diffère tant de

celui dont il porte le nom, que perfonne ne fera jamais tenté de les confondre.

Le chêne verd
,
d’une certaine groffeur

,
n’étant pas fort commun

, nous

n’avons pu nous en procurer que dans le cabinet d’un Amateur d’Hiffoire

naturelle: nous n avons pas eu occafion d’en employer au Tour.

Son écorce n’a aucun rapport avec celle du chêne. Elle eff très-épaiffe,

& très-brune. Les fibres du bois font affez fines & ferrées; mais le bois,

en lui-même
,

n’eff pas infiniment dur. On n’y reconnoît en aucune manière

la contexture du chêne ordinaire. Il en a cependant la couleur
; mais les

taches dont il eff parfemé, & qui font différentes, félon qu’il approche

d’être fur fa maille
, ou qu’il s’en éloigne ,

le rendent intéreffant. Il nous

femble cependant que ce bois ne peut être employé que comme curiofité

par le Tourneur, pour en faire quelque vafe
,

piedeffal, ou autre partie

peu confidérable
,
qui, préfentant le bois dans tous fes fens, & toutes les

fibres & veines tranchées
,
offrira une fingularité affez agréable : fi quelqu’un

de nos Le&eurs vouloit en voir plufieurs, d’une certaine groffeur, fur pied
,

il en trouvera au Jardin des Plantes
,
derrière les nouvelles ferres chaudes

,

où ils portent de l’ombrage
, au point de vue qu’on y a pratiqué

,
avec

beaucoup d’art & de talent.

Nous n’avons pas prétendu donner la nomenclature & la defcription

de tous les bois qui croiffent en France. Nous ne nous fommes attachés

qu’aux principaux
,
& fur - tout à ceux dont on peut tirer parti dans les

arts , & particulièrement au Tour. C’eft par cette raifon que nous en

Tome I. Z z
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avons négligé plufieurs, qui ne font pas fort utiles, tels que le maronnier,

Pl" a 5 * dont les fibres font fi lâches, la contexture fi foible, qu’on n’en peut tirer

aucun parti
,
comme bois

,
quoiqu’il fafle le plus bel ombrage de nos

jardins
, & qu’on le deftine à fervir de dernière demeure aux hommes.

Section II.

Bois étrangers.

Nous ne nous propofons pas de donner les noms, les propriétés, &
les ufages de tous les bois qui nous viennent des îles , & de plufieurs autres

parties du monde: nous rapporterons les plus connus dans l’Art du Tour,.

& dans l’Ebénifterie
,
afin de mettre nos Leéleurs à portée de les connoître

au moins par leurs qualités principales
, & de les employer aux ufages

auxquels ils le jugeront à propos. Nous ne rapportons ici
,
que ceux que

le fieur Bergeron efl en état de fournir aux Amateurs.

Le plus commun de tous les bois étrangers à la France , efl: le buis

d’Efpagne ; fig. I ,
PI. 26. 11 l’emporte de beaucoup fur celui qui croît

Pi.. 26. en France. 11 efl plein, uni, d’un beau jaune, aflez fouvent de fil & fans

nœuds ; dur
,

liant ; & quoiqu’il fe tourne beaucoup mieux qu’il ne fe

rabote, on en tire cependant un aflez bon parti au rabot, pourvu qu’on

y apporte quelques précautions. On en fait des boîtes de toutes efpèces :

& comme ce bois a eu le tems de fécher avant de nous être apporté
,
il travaille

fort peu après qu'on l’a employé. Il nous vient en bûches de quatre pieds

de long ou environ: on en a de toutes grofleurs
,

jufqu’à
5 & 6 pouces,

& quelquefois plus. 11 prend un très-beau poli. C’eft avec ce bois qu’on

fait des flûtes
, des hautbois

, des clarinettes , & quelques autres inflrumens

à vent. Ce bois n’eft pas un de ceux qui fe coupent le mieux avec un cifeau

,

à moins qu’on n’ait acquis un peu d’ufage à le couper. Il paroît, par un

paflage de Virgile, que les anciens connoifloient l’Art du Tour, & qu’ils

favoient employer le buis comme il doit l’être
,

puifque ce Poète dit,

féconde Géorgique
,
vers 449 :

Nec tilu levés } aut Torno rafle luxum

Non formant accipiunt
, ferroque cavantur acuto.

Amfi
, non-feulement les anciens tournoient le bois extérieurement, mais

même le creufoient : & dans cette citation
,
on voit le tilleul & le buis

,

deux bois oppofés par leur nature
,

pris pour exemple de ce qu’on peut
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faire fur le Tour. Virgile décrit ,
au feptième livre de l’Enéide

, le jeu du s

fabot auquel s’amufent les enfans, & dit, qu’on les failoit avec du buis:

Ceu quondam torto voütans fub verbere turbo

,

Quart pueri magno in gyro vacua atria circurn

bitenti ludo exercent. Ille atfus habenâ y

Curvatis fertur fpatiis :
jlupet infcia turba

Impubefque manus , mirata volubile buxuni :

Dant animos plagæ. Æneid.VIl. 378.

En voici la traduélion.

De même que quelquefois un fabot tournant fous le fouet dont il eft

entortillé
;
que les enfans

,
appliqués au jeu ,

font aller dans un efpace

dégagé de tout embarras ,
en un grand cercle : ce fabot , mu par le fouet

,

eft porté en rond dans l’efpace qu’il parcourt. La troupe peu inftruite, &
leur jeune main, elt étonnée, & admire le buis qui tourne. Les coups lui

donnent du courage.

Les anciens faifoient des inftrumens à vent avec le buis : mais il paroît

que ces inftrumens fe bornoient à des flûtes qu’ils accouploient pour en tirer

des fons, qui, fans doute, s’accordoient fous un rapport harmonique quel-

conque, comme la tierce, fans quoi, c’eût été une cacophonie infupportable

:

Ite per alta

Dindyma ; ubi affuetis bïforem dat tibia cantum.

Tympana vos buxufque vocant Berecyntia matris

Idæce. Æneid. IX. 617.

Allez fur le haut de la montagne de Dindyme (en Phrygie), où une flûte,

percée de deux trous, donne à nos oreilles accoutumées, un chant agréable.

Le tambour & la flûte de Cybèle vous appellent.

Cette citation prouve, & l’ancienneté du Tour, & le degré de perfeéiion

où il en étoit. D’autres le portent bien plu$ loin
,
& en trouvent l’origine

dans l’Art du Potier de terre, qui, comme on fait, eft très-ancien.

Parmi les bois des îles
, le plus commun eft le palixandre

, fg. 2. Ce bois

eft très-dur , brun-violet
,
a des fibres aflez fenfibles , & quelques veines

plus ou moins obfcures. Il eft environné d’un aubier blanc
,
qui eft très-

tendre & nç fert à rien. Le palixandre exhale une odeur aflez agréable,

fur -tout quand
,

en le travaillant, on l’échauffe , & qu’on donne lieu à

une certaine évaporation. Il eft très -doux à tourner & à raboter : -on

en fait une infinité de petits meubles ; mais comme il eft fort obfcur,

on l’a prolcrit des gros meubles
, attendu que rien n’eft auflï trifte: mais

les Ebéniftes favent l’égayer en le coupant par d’autres bois
,
& ne l’y faifant

Zz 2
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entrer que comme pièce de rapport. On l’emploie plus communément en

placage, c’eft-à-dire ,
en lames d’une bonne ligne d’épaifteur

, qu’on colle

fur des maftifs de chêne ou de fapin. Mais comme ce bois eft fufceptible

de beau poli
,
qu’il eft très-dur

,
quoique poreux

,
il prend aflez mal la colle :

aufti les afi'emblages de menuiferie ,
faits en palixandre, nê feroient-ils pas

folides. D’ailleurs , les mortaifes un peu forcées par les tenons juftes

,

pourroient éclater. Ce bois eft excellent pour faire des dévidoirs, comme

nous les avons décrits. Il nous vient ici en madriers de 3 à 4 pouces

d’épaifleur, de 9 à 12 pieds de long, fur 12 à 15 pouces de large. Il fe

vend à la livre comme tous les bois étrangers.

Le bois violet
, fig. 3 , eft ainfi nommé à caufe de fa couleur : mais ce

qui le rend très-agréable, ce font les veines plus ou moins claires qui font

valoir le fond: ce bois eft très -dur, fe travaille également bien au rabot

& au Tour. Il a toutes les qualités & les inconvéniens du palixandre
,
dont

nous avons précédemment parlé. Il fut un tems où tous les meubles étoient

plaqués en bois violet ; une autre efpèce de bois fut apportée en Europe

,

& dès le moment, le premier fut relégué dans les anti-chambres
, ou chez

les perfonnes peu fortunées, comme cela .arrive toujours'- quand la mode

a prononcé. Il eft cependant certain ^que ce bois eft très-agréable pour un

Tourneur. On peut en faire une infinité d’objets précieux.

L’ébène eft de plufieurs fortes. Il paroît que la noire fut la première

apportée en France
,
puifque

,
quoiqu’il y en ait de verte ou verd-brun,

& d’autre brune, on dit proverbialement
,
noir comme de l’ébène.

L’ébène noire , fig. 4 ,
qu’on nomme ordinairement Ebenc-maurlce 3 eft

communément du plus beau noir
, & eft fufceptible d’un très-beau poli.

On l’emploie plus habituellement en placage. Elle n’eft fufceptible ni de

tenons ,
ni de mortaifes. Quand on la prépare à. la hache

,
on eft tout

furpris de ne pas faire de copeaux, comme à tous les autres bois, mais de

voir les hachures s’en aller par éclats qui fe brifent
, & n’ont

,
avec le refte

,

aucune adhérence. Nous ne pouvons rendre plus fenfible la nature de ces

éclats
,
qu’en difant

,
qu’il femble

,
quand on hache de l’ébène noire

,
qu’on

hache ,
non pas tout-à-fait du charbon

,
mais du bois qui auroit été à moitié

confommé dans le feu, ou pourri dans l’eau; ce qui fait foupçonner que

ce bois perd une partie de fa confiftance naturelle, par le tems qu’on lui

fait
-

paffer après l’avoir coupé
,
& avant de l’apporter en Europe. Il eft

très-fujet à être fendu : aufti les Marchands ont-ils foin de le tenir dans des

endroits très -frais. Ce bois n’a point de pores, on ne lui voit point de

veines; & à peine diftingue-t-on le fens de fes fibres. Il fe tourne parfaitement.

!
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Joint à l’ivoire ou à quelques bois blancs
,

tels que du houx
,
qui eft =

très -fin, il fait un très -bel effet. Il eft fujet à être fouetté de taches d’un

blanc fale
,
ou grifes qui le déparent : les Ouvriers les teignent en noir &

les poliffent enfuite.

L’ébène de Portugal
, fig. 5 ,

reffemble beaucoup plus à du bois que la

noire : elle n’eft que d’un brun obfcur. On en diftingue parfaitement les

fibres & les pores. Sous la hache, les copeaux fe lèvent comme à tous les

autres bois. Elle eft très - dure
, & par conféquent

,
prend un très - beau

poli. Ce bois préfente une particularité commune à beaucoup d’autres :

c’eft qu’on y voit de l’aubier d’un gris tirant fur le brun
, & qui eft aflez

dur & aflez fin pour qu’on puifle ,
en quelques circonftances

, en tirer parti.

On l’appelle Ebène de Portugal
, parce quelle nous vient des îles appartenant

aux Portugais
,

dans le nouveau monde. Elle eft beaucoup plus dure que

la noire
,
qui ne lui eft préférée qu’à caufe de fa grande noirceur.

Enfin l’ébène verte, fig. 6, eft ainfi appellée
,
parce qu’en effet elle eft

d’un verd olive. La nature de bois y eft encore bien mieux caraélérifée qu’aux

deux ébènes précédentes. Les veines y font bien marquées par des clairs

nuancés, qui les féparent. On lui voit aufli un aubier de couleur gris clair, &
qui paroît d’une toute autre nature que le bois même

, & qui n’eft bon à rien. A
moins d’avoir l'habitude de diftinguer les bois

,
011 eft tenté de prendre l’ébène

verte pour de la grenadille à laquelle elle reffemble beaucoup
, ainfi qu’on

pourra en juger dans un inftant. L’ébène verte fe travaille merveilleufement

au rabot & au Tour. Pour peu qu’on ait acquis l’ufage de couper le bois

bien net, tous ces bois des îles, attendu leur dureté, fortent prefque polis

de deflous le cifeau ; fur-tout pour les petites parties : on n’eft obligé de

polir que les grandes, à caufe de l’inégalité que les reprifes du cifeau, le

mieux conduit, peuvent laiffer , & par les différences que les pores peuvent

occaflonner. On peut faire d’excellens outils à moulures
,
pour la menuiferie,

avec ces deux dernières fortes de bois : comme ils contiennent un tant

foit peu de fubftance gommo - réfineufe ,
ils gliffent plus facilement fur le

bois, & n’en font pas aifémeHt entamés.

Le bois de rofe
, ou rofe

, fig. 7 ,
eft

,
fans contredit

,
un des plus

agréables. Les Ouvriers s’obftinent à l’appeller Bois de rofe 3 quoique fon

nom
,

qui lui vient de fa couleur ,
foit

,
Bois rofe. Il eft médiocrement

dur
, très - filamenteux

,
les fibres en font bien liées les unes aux autres.

Il vient en Europe en grume
,
& non pas en tables. Il eft fujet à être

pourri au cœur. Il n’y a pas plus de 30 ou 40 ans qu’on l’introduifit en

Europe , où fa grande beauté le fit employer à toutes fortes de meubles 7



Pl . 16.

366 MANUEL DU TOURNEUR.
- en placage. Mais comme il a l’inconvénient de perdre fa couleur à l’air,

en affez peu de tems ,
on l’a bientôt abandonné. Il n’eft plus guères employé

que par les Tourneurs en petits ouvrages, fur-tout depuis que l’acajou, dont

nous parlerons bientôt, a pris fa place.

Ce bois
,
quand on le fcie

,
qu’on le rabote

,
ou qu’on le tourne

,

exhale une odeur qui tient un tant foit peu de celle de la rofe. Il eft

gras fous l’outil , fe coupe bien au cifeau
; mais il fe gâte fi l’on effaie

de le polir à l'huile, & prend un œil terne. Le plus sûr eft de le bien

polir à l’eau, & de terminer le poli à fec. Néanmoins on éprouve encore

quelques difficultés à cet égard, parce que la boue rofe, qui en fort,

confond toutes les veines dans lefquelles elle s’incorpore
, & lui donne

une .couleur fauffe
,

qu’un peu d’huile feule lui rend parfaitement. On

peut, pour éviter l’un & l’autre inconvénient, le frotter avec une ferge

un tant foit peu graffe, pour avoir déjà fervi.

On peut faire , avec ce bois
, de petits modèles très - agréables. Il

fupporte bien le tenon ,
mais les mortailes font fujettes à fendre

,
pour

peu qu’on force l’affemblage. 11 ne prend pas parfaitement la colle.

Ce bois eft fujet à avoir beaucoup de gros nœuds
, dont on tire un

grand parti pour le placage. Pour obtenir des accidens plus marques &
plus beaux , on le refend en lames un peu de biais ; & alors tous ces

nœuds préfentent des nuances & des finuofités qu’on affemble par paires

ou autre nombre fymmétrique
, & qui fe reffemblent parfaitement

, étant

pris les uns fur les autres. On a vu à Paris des pièces de rapport en bois

rofe
,
qui faifoient le plus bel effet

, & qui
,

en moins de 3 ou 4 ans,

ont perdu prefque toute leur couleur.

La grenadille
, fig. 8, eft un excellent bois pour le Tour. Il eft agréablement

Veiné de brun fur un fond olive. On y voit l’aubier, commun à prefque

tous les bois. On le rabote très - bien ; & comme il eft très - dur
, les

Faifeurs d’inftrumens de mufique en font d’excellentes flûtes, ainfi que

d’ébène: mais il paroît, qu’en cela, on confulte plutôt le luxe que la plus

grande perfeélion. La trop grande dureté de la grenadille & de l’ébène

donnent
,
aux fons de la flûte

,
quelque chofe de fec & de maigre

,
provenant

d’une trop forte répereuffion des fons : au lieu qu’une flûte en buis
,
donne

des fons plus moelleux & plus nourris.

On peut employer la grenadille au Tour ,
à une infinité d’ouvrages

très-agréables. Il prend le poli d’une glace; & fi ce n’eft que fa couleur

le fait un peu confondre avec l’acacia
, dont cependant le grain n’approche

pas, il feroit peut-être plus précieux qu’il ne l’eft en effet.
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Le gaïac
,
dont le cœur eft brun & très - dur

,
ainfi que nous le dirons

plus bas ,
n’eft que de l’aubier quand il eft jeune

, fig. 9. Nous ne faifons

remarquer cette particularité, que pour confirmer le principe général que

les jeunes bois n’ont pas tous les cara&ères qui doivent les diftinguer. On

trouve ,
dans ce jeune bois ,

des nuances verdâtres & des accidens
,
qui le font

rechercher des Tabletiers pour en faire des tabatières. Il y a de ces bois qui

n’ont aucune couleur brune, jufqu’à quatre pouces au moins de diamètre. Ce

n’eft qu’au bout de quelques années, que les bois acquièrent leur maturité

& leur perfection ; & c’eft par le cœur que cette perfection fe fait fentir

,

parce que c’eft toujours par la circonférence que les bois prennent leur

accroiffement. Cette vérité fe fait particulièrement remarquer dans l’alifier,

dont nous avons parlé dans l’article des bois de France. On rencontre

aflez fouvent, au cœur de l’alifier, des parties d’un brun prefque noir,

& d’une dureté extrême, quoique le corps de l’arbre foit prefque blanc.

Le gaïac brun, fig. i,P/. 27, eft encore un excellent bois
,
tant pour fa fineffe

que pour fa dureté. L’aubier en eft diftingué par deux couleurs très-fenfibles.

Près de l’écorce, cet aubier eft blanc jaunâtre: plus loin, il fe fonce de

jaune fale, que viennent encore obfcurcir une infinité de pores imperceptibles

& noirs. Enfuite vient le cœur
,
qui eft d’abord brun olivâtre, & s’éclaircit

vers le centre. Ce cœur eft veiné foiblement, & d’une manière qui lui eft

particulière. Ce bois eft très-dur : aufli bon au Tour qu’au rabot. On peut

en faire d’excellens outils de moulures pour la menuiferie. 11 fe polit

parfaitement, & eft en aflez gros rondins, pour qu’on puifie y trouver

beaucoup de pièces d’un très-fort diamètre. La variété des couleurs, que

l’aubier & le cœur préfentent , fait un aflez bel effet dans les parties creufes

ou fai liantes.

Outre les qualités dont nous venons de parler, & qui le font employer

à d’excellentes roulett«s
,

pour des lits & autres meubles
, & pour des

cylindres de preffes en taille-douce
, ce bois eft employé en Médecine y

comme fudorifique.

Le cormier des îles
, fig. 2 , reffemble aflez bien à celui de France

,

a la couleur près, qui eft beaucoup plus grife. Ce bois eft d’une grande

dureté: il eft bon pour faire des outils. Il fe tourne parfaitement, & prend

un très-beau poli. Ses veines font plus marquées, mais moins fréquentes

que celles de cormier d’Europe. Il n’a point d’aubier ; mais malgré cela

,

le cœur eft toujours un peu plus dur
,
& les pores font plus ferrés que vers

fa circonférence.

L’acajou eft de deux fortes : le tendre & le dur. Le tendre eft aflet

Pl, 26.

Pl. 27.



360 MANUEL DU TOURNEUR.
peu eftimé. On en fait, à Paris, des meubles communs, que des perfonnes,

qui ne s’y connoiffent pas, achètent indiftin&ement à caufe du nom.

Quoique les Anglais euflent employé ce bois pour leurs meubles, les

tables à manger ,
les portes d’appartemens

, depuis un aflez grand nombre

d’années ;
l’Anglomanie qui nous les fait copier en tout

, ne l’avoit pas

encore beaucoup répandu en France. Néanmoins depuis 12 ou 15 ans, il

y eft prodigieufement multiplié. C’eft lui qui a fuccédé au bois rofe.

L’acajou dur eft de deux fortes: l’un, veiné, fig. 3., & le moucheté
, fig. 4.

L’acajou ,
en général

,
eft d’un jaune rougeâtre

,
quand il eft nouvellement

travaillé. Il brunit prodigieufement en peu de tems ; & devient enfin d’un

brun prefque noir. Il faut fe garder de le trop cirer, & encore plus de le s

frotter à l’huile
, fi l’on veut retarder fon bruniflement. En meubles

,
ce

bois ,
étant aflez dur ,

eft fort bon
,
parce qu’il fe tache moins

, & garde
(j

mieux fon poli. Mais employé en portes d'appartemens
,
comme chez les ti

Anglais, il répand dans les pièces un fombre qui infpire la trifteffe, & ïi

que la galanterie & l’élégance Françaife auroient peine à adopter
,
à moins

p

que la mode n’en décidât autrement, ce qui pourroit bien ne pas tarder

beaucoup, puifque déjà, même dans les lieux publics., toutes les boiteries \\

font peintes en acajou. Une-couche d’eau de chaux le rend violet.
j
&

Ce bois eft veiné de brun, & même de noir. Quelquefois, les nœuds

lui donnent un air changeant & chatoyant, qui font un effet très-agréable, Ne

Il fe rabote merveilleufement : mais comme il eft fouvent noueux ou ondé, île

il faut le raboter à petit fer
, ou à rabot à double fer ; fans cela

, à ei]

l’inftant où l’on croit terminer uite^ièce, on lève des éclats aflez profonds, à

Il fe tourne aflez bien ; mais il faut être bien maître de fon cifeau pour $
coucher les fils du bois. Le plus beau, eft celui qui, fur un fond' clair, [

offre des veines foncées; & néanmoins il faut avoir un très-grand ufage, U c

pour connoître fi
,

par la fuite
,

il deviendra beau ; car
,
quand il efl mai

nouvellement refendu ou raboté, il na rien qui annonce ce qu’il fera. ^
L’acajou moucheté, fig. 4, eft aflez rare. Il fe vend beaucoup plus cheiks

que l’autre ; mais employé à des panneaux d’Ebénifterie
,

il eft d’une grands I
j| Cr

beauté. C’eft le poli qui détache les mouches du fond. Car, quand il ei

frais coupé ,
ces mouches ne femblent être que de légères ondes

,
& m

font pas un grand effet. La feule manière dont on puiffe le reconnoître

eft de voir fi, à la circonférence, on remarque des efpèces de trous d

V£rS
*

. . , . Ilty
11 eft une troifième efpèce d’acajou dur, dont nous ne pouvons pas donne

de figure : c’eft l’acajou pris dans des cidaffes d’arbre, & qui eft e I ...
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très-grand, ce que font en petit les. loupes de buis : les Ouvriers nomment

Ronces , ces morceaux ainfi refendus, à trois lignes ou environ, d’épaiffeur.

On ne peut décrire les accidens infiniment précieux que préfentent ces

morceaux rares : c’eft le hafard qui les procure. Nous en avons vu qui

repréfentoient des arbres, qu’on auroit cru peints avec le plus grand art.

D autres repréfentent une campagne, un payfage : & dans ce cas, on les

fait refendre par paires, & on les place en oppofition l’un à l’autre, pour

répéter le même tableau. Mais à moins d’acheter ces morceaux chez les

Marchands de bois ,
un Amateur ne peut efpérer d’en rencontrer

, fi ce

n’eft qu’il fût fervi par le hafard
,

puifque
,

pour d«* meubles du plus

grand prix, les Ouvriers font obligés de tâter une infinité de madriers.

Il eft enfin une autre efpèce d’acajou, qu’on nomme Acajou bâtard &
qui ne reffemble au véritable que par la couleur; mais il efi; très-compaél

,

très - dur
,

excellent à tourner
,

de la même couleur que celui qui eft

fraîchement coupé; & il a l’avantage de conferver fa couleur, & de ne

pas noircir comme toutes les autres efpèces.

L’acajou efi; une efpèce de noyer d’Amérique. Son fruit
,
qu’on mange

,

légèrement grillé, reffemble à des moitiés ou quarts de noix ordinaires,

& efi: fort bon.

La fig. 5 , repréfente une portion de bois de noyer de la Guadeloupe.

Nous ignorons quel efi: fon fruit
,
mais le bois n’a aucune reffemblance pour

le grain
,
pour la couleur

,
ni pour la porofité ,

avec le noyer ordinaire. Il

eft afiez dur : fe tourne & fe rabote fort bien. Sa couleur jaunâtre
, veinée

de jaune plus foncé, peut faire, dans quelques circonftances
,
un affez bon

effet ; mais ce n’eft là qu'un bois de fantaifie pour varier quelques pièces.

La fig • 6, eft le bois
,
qu’à caufe de fa couleur , on nomme Amarante.

Il eft affez dur; prend un beau poli, fe tourne & fe rabote fort bien;

mais fes pores ne font pas très - ferrés : il fait un très-bel effet
,
lorfque

,

dans des ouvrages d’Ebénifterie
,

il eft oppofé
,
avec intelligence

,
à des

bois de couleur différente. Nous ne pouvons rien dire fur la manière dont

il croît, ni fur fon fruit: nous ne le connoiffons que comme étant propre

à l’Ebénifterie & au Tour.

Le cèdre
, fig. 7 ,

eft un arbre très-connu
,
par tout ce que les Auteurs

anciens en ont dit, & par les propriétés qu’on lui donne: les cèdres du

Liban
,

croiffoient à une hauteur prodigieufe : on en fit la charpente du

Temple de Salomon: mais il nous femble que ce n’eft pas là le cèdre que

nous avons aujourd’hui. On en voit un au Jardin du Roi
,
qui

,
quoique

parfaitement bien venu, n’eft ni très-haut ni très-gros. Au furplus, il eft

Tome /. A a a

;
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^ poffible que la différence de climat foit Tunique caufe de cette différence. Le

Pt. 27. cèdre ,
reffemble affez à du hêtre

,
fi ce n’eft qu’il eft d’une couleur beaucoup

plus foncée , & que les pores en font plus fins. Il eft tendre
, & par cela

feul ,
il eft peu propre à la conftruétion

; à moins qu’on ne l’ait employé

,

comme nous employons aujourd’hui ces longues fapines, à faire des plan-

chers d’une affez grande portée, mais qui ne portent rien. Le cèdre a une

odeur aromatique
,
qui le diftingue fur tous les bois

,
même parmi ceux qui

ont de l’odeur. C’eft peut-être
,
pour cette raifon

,
qu’on lui attribue la

propriété d’être incorruptible
,
& de n’être attaqué par aucun infe&e. L’odeur

du cèdre eft telle
,
que fi l’on en avoit quelque meuble dans un apparte-

ment, il ne feroit pas poflîble d’y demeurer long-tems. Au furplus, il fe

travaille merveilleufement au rabot
,
& fe tourne médiocrement bien. Cepen-

dant ,
fi Ton vouloit par curiofité , en faire quelque pièce de Tour , on

pourroit en venir à bout avec beaucoup de précautions.

Le fantal citrin
, fig. 8 ,

reffemble beaucoup au cèdre. Il eft d’une couleur

abfolument femblable : mais fes fibres font très-différentes. Il n’a pas plus de

denfité. 11 exhale une odeur très-forte, mais quon ne peut confondre avec

celle du cèdre. Celle du fantal eft enyvrante ,
& déplaît à la fin. Ce bois fe

rabote fort bien
,
& ne fe tourne pas mieux que le cèdre. On l’appelle

Citrin 3 foit pour le diftinguer d’un autre fantal dont nous allons parler
,
foit

parce que fon odeur tient un peu du citron. Il eft très-fin
, fufceptible d’un

affez beau poli
,
très-doux au toucher , & fes pores font très- fins.

Le fantal blanc
, fig. 9 , n’a aucun rapport avec le précédent. Il eft

jaune beaucoup plus que blanc. Ses pores font affez fins , quoique peu

ferrés ; & s’il reffemble à quelque bois connu ,
c’eft certainement au châtaigner

d’Europe ,
même par l’écorce

,
fi ce n’eft qu’il eft plus fin

,
plus dur , & qu’il

eft fufceptible d’un véritable poli. Il fe travaille très -bien au rabot , &
fe tourne affez bien. Au furplus

,
il eft du nombre des bois dont on fe

fert pour varier les objets
, oppofer couleurs à couleurs

,
& raffembler

,

dans un même endroit, tout ce que la nature offre de variétés' dans fes

produéîions. .

• '"* Le faffafras
, fig. 1, P/. 28 , femble être plutôt une fubftance fpongieufe, que

Pl. 28. du bois proprement dit. Ses pores font très-lâches ,
fes fibres très-groffes. Il n’a

pas de fil. Son écorce reffemble affez à celle du hêtre : il fe rabote paffable-

ment
,
parce qu’il eft très-mou ; mais il eft très-difficile à tourner ,

à caufe

de cette molleffe même. Il eft d’une légèreté ,
qui furprend au premier

moment
,
mais dont on ne s’étonne plus dès qu’on le confidère , & qu’on lui

reconnoît les qualités
,
par lefquelles nous venons de le cara&érifer. Cet
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arbre vient grand & très-rameux : il croît au Bréfil
, & dans plufieurs autres )" 1 "

endroits de l’Amérique. Son bois eft employé en médecine
, comme fudori-

2^*

fique & diurétique. Il exhale une odeur afiez fétide
,
qui le fait diftinguer de

tous les autres.

Le bois fatiné ordinaire , fig. 2, eft des plus agréables
,

fur -tout pour

l’Ébénifterie. Mis en oppofition avec d’autres bois , il fait le plus agréable

effet. A fa couleur près , & à ne le juger que par fes fibres
, fes pores

,

là denfité
, on le prendroit pour du noyer qui a été teint

, s’il pouvoit

l’être en une couleur claire. Il eft jaune-canard
, & fes pores qui femblent

être gorge de pigeon, lui donnent un changeant très-agréable, félon le jour

fous lequel on le voit. Il fe rabote parfaitement, & fe tourne abfolument de

la même manière que le noyer, auquel
,
à la couleur près, on peut affurer

qu’il reffemble en tout.

Le fatiné jaune
, fig. 3 , n’a aucune reffemblance avec le précédent. Il eft

d’un jaune affez foncé, & veiné en quelques endroits. Son grain, fes pores

& fes fils
, le rendent affez femblable à de l’alifier blanc qu’on auroit teint

,

& fur lequel des veines naturelles donneroient, en quelques endroits, des

parties plus claires ou plus foncées. Mous avons vu un boudoir en biblio-

thèque
, où fous des réglés affez mal obfervées d’Architefture

, on avoit

rapporté tous les membres de moulures en bois de différentes couleurs : rien

n’étoit aufii beau, aufti impofant & auffi riche. Le parquet même étoit une

mofaique de différens bois , employés avec goût & intelligence
; & l’on

voyoit
, avec plaifir

,
que toutes les parties du monde avoient été mifes à

contribution
,
pour orner un charmant réduit. Les colonnes étoient de fatiné

jaune. Les frifes d’un bois oppofé. Les denticules de fatiné rouge ou de

corail
, &c. &c. Le cèdre fervoit de tablettes ; & les focles & autres parties

inférieures étoient du plus bel acajou.

Le fatiné jaune fe rabote & fe tourne parfaitement. Il nous vient en

madriers affez gros
,
pour qu’on puiffe l’employer à tout ce qu’on defire :

mais ce qu’il a de fingulier
, c’eft que de petits vers

,
partant de la circon-

férence
, s’infinuent jufqu’au cœur du bois ,

& laiffent voir des piquûres

iniques très-avant des plus beaux morceaux.

Le fatiné rouge
, fig. 4 ,

eft on ne peut plus agréable ; mais comme fes

veines font très-petites
;
que les traits qui forment le fatin font très-fins ,

il

doit être vu de fort près ou être employé à de petits ouvrages. Il eft du plus

beau pourpre poftible
, veiné de brun. Il eft très-dur

;
prend un beau poli

,

fe travaille aufti bien au rabot qu’au Tour ; mais encore une fois
,
quand on

le regarde d’un peu loin
,

il ne reffemble qu’à du bois, qui feroit d’un très-

A a a 2
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beau ronge uni. Ce bois eft affurément un des plus beaux que le nouveau

monde nous fourniffe.

Le coco, fig. 5 ,
efl; un bois qui vient dans toutes les îles de l’Amérique.

Tous les Naturalises s’accordent à dire
,

qu’il femble que le Créateur ait

voulu, dans cet arbre, donner aux Voyageurs tous les préfens à la fois. Son

fruit vient de la grofleur d’un melon médiocre. L’enveloppe de ce fruit eft

filamenteufe à l’extérieur. Mais bientôt on découvre une fubftance très-dure

,

& fufceptible du plus beau poli. Intérieurement cette coque eft très polie.

Quand on ouvre le fruit
,

il en découle une eau laiteufe ,
très-fuave & qui

rafraîchit. Le fruit eft excellent à manger. L’arbre produit un très-bel ombrage.

L’efpèce de chanvre qui l’entoure
,
peut fe filer & former un tiflîi propre à

des vêtemens.

Le bois du coco participe de la dureté du fruit. Il eft très-dur, très-ferré

& très-compaét. Il eft peu veiné ; fes fibres
,
quoique peu ferrées en apparence

,

le font ,
en effet , beaucoup : on peut en juger par la lourdeur du bois. Il fe

rabote & fe tourne parfaitement: mais comme fes couleurs n’ont pas beau-

coup de vivacité, il femble n’être qu’un bois teint. Une table, faite de coco,

auroit le mérite bien rare
, de ne fhouvoir être aifément pénétrée par des

liqueurs colorées , ce qui arrive trop fouvent aux tables d’acajou
,
dont on

fe fert maintenant.

Le mancenilier, fig. 6, eft un bois d’un jaune foncé & tirant fur le

brun. Il eft veiné & ondé à-peu-près comme l’érable auquel il reflemble

allez; mais il eft beaucoup plus dur. Il porte dans les ondes, certains clairs,

qui font un effet très-agréable. Ce bois eft fufceptible d’un affez beau poil

Il fe rabote très-bien
, & fe tourne tout auflï facilement. Rien n’eft auffi

beau qu’un morceau, fait au Tour, avec ce bois: les veines & les ondes

fe multiplient par les différentes coupes, que néceflitent les renflemens &
les parties creufées. Si l’on prend foin de garnir ces vafes, ainfi que prefque

tous les bois des Indes, avec des cercles d’ivoire; les veines, les ondes,

en reffortent davantage.

Le corail
, fig. y ,

eft un bois auquel on a donné ce nom à caufe de

fa fuperbe couleur de corail. Il eft en effet du plus beau rouge; mais il

a cette Angulairité, que quand on le coupe, ou qu’on le fend, la partie

qui eft mife à l’air, eft jaune, & rougit en affez peu de tems. Ce phénomène

peut très-bien expliquer l’influence de l’air fur les couleurs ; & la Phyfique

a déjà appris, qu’une liqueur enfermée fort long-tems
,
change de couleur;

& cette expérience a été faite fur l’efprit-de-vin d’un thermomètre
, qui

de rouge qu’il étoit
,

eft devenu à peine légèrement teint. Le. hafard fit

eaffer le tube
, & fur le champ

,
la liqueur reprit fa première couleur.
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Le corail eft très-fin, très-dur, & par conféquent fttfceptible d’un beau

poli. Il fe travaille également- bien au Tour & au rabot. Mais il ne peut

guères fervir, dans l’un & l’autre cas, qu’à faire valoir d’autres parties, attendu

que l’uniformité de fa couleur ne préfente rien de bien latisfaifant pour les

yeux.

Il eft une autre efpèce de corail beaucoup plus précieux
, fig. 8 , & qu’on

nomme Corail damajfé
,
parce qu’en effet fes veines font difpofées de la

même manière que le linge damaffé. Il eft d’un rouge plus brun que le

précédent
, & le clair de la damaffure fait valoir agréablement fes ondes. Il

eft très-dur
,

très-fin
,
prefque fans pores , & fe tourne parfaitement. £)n

le travaille également bien au rabot : c’eft affurément un des plus agréables

bois des indes; mais il eft affez rare. Il fait le plus bel effet dans les

ouvrages de Tour , où les parties rondes oppofées aux parties creufes

,

multiplient les ondes & les damaffures
,
& font naître une infinité d’accidens

de la plus grande beauté.

Le bois de perdrix
, fig. 9, eft encore une autre efpèce de bois très-dur,

qu’on peut confondre au premier coup-d’œil avec le palixandre; mais qui eft

beaucoup plus clair, plus compaét, & par conféquent plus lourd. Outre les

fibres perpendiculaires
,

il s’en trouve de tranfverfales
,
qu’on croiroit tirées

à la réglé , tant elles font régulières. L’oppofition de ces fibres
,
produit fur

une pièce faite au Tour, des effets très-piquans & les plus agréables. Il fe

rabote parfaitement, fe tourne de même
, & prend un beau poli : il n’a pas

de veines bien marquées
,
mais on y voit une infinité de petites mouches gris-

brun
,
qui lui ont fait donner le nom de Bois de Perdrix. 11 a des fibres fem-

blables à celles du palixandre. Les Évantailliftes le débitent très-adroitement,

ainfi que beaucoup des bois dont nous avons parlé
,
pour faire valoir davan-

tage leurs veines
,
& les accidens qui s’y rencontrent.

La fig. 1 ,
Pi. 29 ,*?epréfente du bois de Chine veiné. Ce bois eft infiniment

dur; brun obfcur, veiné de petites flammes. Tous ces bois ont leur aubier

plus ou moins fenfible, plus ou moins beau, félon qu’il approche davantage

de fon état de perfeéfion : c’eft ce qu’on peut remarquer à célui-ci. Il

fe débite parfaitement, & eft également propre au Tour & au rabot. On
en fait d’excellentes règles & autres inftrumens de Mathématiques. Aucun

des bois des îles ne peut être caraétérifé par fon écorce ,
attendu que

comme le fret jufqu’aux ports de mer, & le tranfport, par eau, du port

jufqu’à la Capitale
, font très-couteux

,
il eft inutile d’apporter ,

en Europe

,

une partie qui ne doit ni ne peut fervir à rien
, & qu’il faudroit jetter en

arrivant.

Pl. 28.

Pl. 29.
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y— Le bois de Chine moucheté

, fig. 2 ,
eft à-peu-près femblable au précédent

,

• 29* fi ce n’eft que les mouchetures font plus décidées. Il eft tout aufli dur,

& aufli fin que le précédent. On ne diftingue prefque pas les pores.

L’aubier eft difpofé de la même manière. Il fe polit parfaitement; fe tourne

& fe rabote également bien. On fait
,
de l’un & de l’autre

,
des archets

de violons. Et par fa fingularité, & par fa beauté, on peut en faire une

infinité d’objets très - agréables , & diverfifier ainfi un ouvrage dans

lequel on defire de varier les bois à l’infini
,
pour les faire valoir les uns

par les autres.

JLa fié • 3 » repréfente une troifième efpèce de bois de la Chine , auquel

on a donné le nom d’Amourette. Il eft très-fin, très-compa<ft, & très-dur.

Il eft on ne peut plus agréable dans l’Ebénifterie
, où il fait l’effet le plus

décide. Il fe rabote & fe tourne également bien. Ses veines font jettées en

différens fens
, & préfentent des jeux de la nature très - intéreffans ,

félon

qu on 1 emploie & qu on le coupe. Les différentes nuances qu’il offre aux

yeux, depuis le rofe jufqu’au rouge brun très-foncé, difpofées avec art,

peuvent faire reffortir d’autres bois qu’il encadreroit, ou avec lefquels on

le mettroit en oppofition. Il en eft de même pour les ouvrages de Tour.

On peut en faire des vafes ou autres pièces tournées
, & les garnir en bois

oppofé de couleur , ou en ivoire : difpofer les coupes de façon que les

veines fe répètent fymmétriquement ; en un mot
, c’eft un des bois les

plus précieux qui nous viennent de la Chine.

Le bois de Rhodes, fig. 4, reffemble, à beaucoup d’égards, à du buis un

peu pâle. Il fe rabote & fe tourne parfaitement. Il eft très-fin
,

très-ferré

,

& très-dur. Son écorce reffemble à celle du petit orme, bois de France.

Mais ce qui diftingue ce bois fur tous les autres, c’eft qu’il répand une

odeur très - agréable , & très - douce. On prétend
,
qu’un peu de ce bois

raclé & mis dans une tabatière
,
donne au tabac 1% goût agréable du

macoubac.

Le bqjs de fer
, fig. 5 ,

ainfi nommé à caufe de fa grande dureté
,
reffemble

affez
,
pour la couleur , au bois de palixandre

, & pour la manière dont

il eft veiné
,
au bois violet. Il contient un aubier blanc très-large, & qui

participe à fa grande dureté. On voit
,
par l’examen des pores & des

fibres de ce bois
,

qu’il n’eft pas poflible d’établir comme règle générale

,

qu’un bois
,

qui a les pores lâches ,
n'eft pas fort dur ; car celui-ci n’a

pas les pores plus ferrés que le palixandre
, & cependant il eft infiniment

plus dur. Quoique ce bois foit parfaitement bon à travailler au rabot &
au Tour, il préfente affez peu de variétés pour qu’on puiffe en faire rien
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le bien curieux fur le Tour; & Ion peut dire quil na que le mérite ———
le la dureté ;

mérite qu’il poffede à un fuprême degré. Auffi , les Amateurs 29-

m font-ils des règles, des équerres, des outils de Menuiferie, qui, quoique

rès- chers, font très -recherchés. Un guillanme, par exemple, qui, pour

être bon, à befoin de conferver parfaitement fa droiture, de ne s’entamer

fur aucun bois de travers, & de couper très -finement, fur -tout lorfqu’on

veut faire des angles vifs, efl parfaitement bon en bois de fer.

Le bois de Bréfil
, fig. 6 ,

efl d’un rouge très-foncé & brun. Il ne préfente

rien de piquant pour l’Ebénifle, ni pour le Tourneur. Il efl dur, ferré,

a les pores fins
,
fe coupe & fe rabote fort bien : mais il a des qualités &

des propriétés qui le font rechercher par-defTus tous les autres : c’efL avec

ce bois qu’on fait des teintures rouges
,

plus ou moins foncées , félon qu’on

y ajoute tels ou tels ingrédiens, ainfi que nous le dirons dans un chapitre

exprès. On le coupe en petits copeaux , & on le fait bouillir dans l’eau :

& pour que la divifion des parties colorantes fe faffe encore mieux
, & plus

vite, on le râpe en copeaux frifés & très-menus; du moins , c’efl ainfi qu’on

le vend, à Paris, chez certains Epiciers-Droguifles
,
en petit nombre, qui

en tiennent. .

Le bois de campêche
, fig. 7 , efl encore un bois dont on s’occupe peu

dans l’Art du Tour, & dans l’Ebéniflerie. Sa couleur efl d’un rouge faux;

mais fes nœuds
,

travaillés & polis , font un affez bel effet. Il reffemble

affez, pour la couleur, à l’acajou qui n’a pas encore noirci. Mais on fe

fert beaucoup de ce bois pour teindre en beau rouge
,

ainfi qu’on le verra

au Chapitre de la teinture des bois. La rapidité avec laquelle il devient

rouge éclatant, quand on le jette dans de l’eau bouillante, imprégaée d’un

peu d’alun, efl furprenante.

Le bois de fernambouc, ou, comme difent les Ouvriers, fernambourg,

fig. 8 , efl encore un bois de teinture en rouge. Etant travaillé au rabot,

ou fur le Tour
,

il reffemble parfaitement à de l’acajou tendre & peu

veiné. Il ne noircit point à l’air, il a les pores affez fins, prend bien le

poli; mais comme on ne s’en fert que pour teindre, nous n’en dirons pas

davantage.

Nous terminerons, cet article des bois, par un objet de pure curiofité,

& que le hafard a mis entre nos mains: c’efl une petite planchette, prife

dans une rouelle d’un arbre qu’on nomme Palmier; on en voit deux au

Jardin des Plantes
,
à Paris.

La fig • 9 , repréfente cette efpèce de bois
,

fi l’on peut dire que c’en

efl un. Il femble plutôt, en le confidérant par fon écorce, & par fa coupe
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«. tranfverfale
,
que ce n’eft qu’une réunion de petits filamens, adhérens les

Pt. 2g. uns aux autres, au moyen d’une fubftance grife, qui eft d’une toute autre

nature, & qui femble purement médulleufe. Il fe rabote affez bien; mais

nous n’avons pas eu occafion d’en tourner. En le confidérant par fou

extrémité, il reffemblè à une infinité de joncs qui feroient ferrés les uns

contre les autres
,
& dont les intervalles feroient remplis par la cire

d’une médiocre blancheur. Nous ignorons à quoi on pourroit em

ce bois ,
dont nous n’avons parlé ici

,
qu’à caufe de fa rareté , &

lingularité.

Section III.

Manierc de débiter les Bois,

La manière de débiter les bois ,
diffère fuivant leur nature & les ufages

;

auxquels on les deftine. Les Menuifiers & les Ebéniftes les débitent autrement

que les Tourneurs. Les premiers ,
refendent tous les bois à la lcie : les autres

,

refendent les bois de France avec un coutre 3 efpèce de hache , fort épaiffe du

dos ,
dont le manche

,
perpendiculaire à la lame

,
entre avec force

, dans un

œil qui efi à l’un des bouts
,
par lequel on tient l’outil

,
tandis qu’avec un

très-fort maillet
,
on frappe fur le contre. Il a le dos fort épais

,
pour faire

l’office d’un coin , & fendre promptement les bois de fil , tels que le frêne

,

le cérifier, l’alifier, le charme, & quelques autres. Le furplus des bois de

France fe refend à la feie, tant
,

parce qu’ils n’ont pas le fil bien droit

& bien marqués, que pour économifer, attendu leur cherté. C’eft avec

de bonnes feies, dont les montans font en fer, bien dreflèes, bien affûtées,

& fur - tout affez minces
,

qu’on débite tous les bois étrangers
, en les

faififfant dans l’étau, comme on le voit, fig. 2, PI. 17, où l’on a repréfenté

une efpèce d’étau de fer très - commode & très - ingénieux
,

qui s’ouvre

parallèlement de 8 à 10 pouces, & de plus, tourne fur lui - même, au

moyen d’un collet qui le fixe à l’établi. Les Ouvriers qui débitent ces bois

,

acquièrent une fi grande dextérité
,
que les furfaces femblent avoir été

dreflèes avec le plus grand foin ;
mais aufli ils paflent un tems confidérable

à affûter leurs feies , & ce n’eft jamais un tems perdu.

Lorfqu’on ne veut pas faire la dépenfe d’un étau tel que celui dont

nous venons de parler
,
on s’en procure un en bois

,
dont les mâchoires

font armées en fer, & taillées comme une lime. Cet étau, qu’on fixe à 15

ou 18 pouces d’un mur
, & qui peut s’ouvrir autant qu’on le défire, &

• parallèlement,

ployer

1
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parallèlement, au moyen d’un guide par le bas, dans lequel on met un

goujon de fer ,
remplace aflez bien le premier ; mais il eft infiniment plus

gros
, & tient beaucoup plus de place. Rien n’eft auiïi commode qu’un

pareil étau
,

pour fcier le bois en tous feus
,
pour le débiter en lames

parallèles, ou pour le préparer à la râpe lorfqu’on veut le mettre au Tour:

enfin, il eft une infinité de circonfiances où l’on a befoin de faifir parallèlement

une pièce un peu large ou épaifie, pour y ajufter quelque chofe; & à

moins de la mettre à la prefie de l’établi de Menuifier , on craint que l’angle

,

que fait tout étau qui ouvre en formant un angle
,
ne gâte les côtés qu’il

touche : mais l’établi de Menuifier étant très-bas
,
rien n’eft aufli fatiguant

que d’y travailler une pièce
,

à moins qu on ne la rabote , ou qu’on ne

prenne le parti de s’afleoir.

Le feu fieur Hulot ,
avoit imaginé & fait conftruirc un étau à patte,

qui, quoique fixé folidement à l’établi, comme tous ceux qu’on voit chez

les Horlogers & autres
,
avoit la facilité de fe mouvoir dans tou§ les fens

,

fans cefîer d’être toujours très-folide. Ainfi ,
fuppofons que fur une tige

quarrée, prife dans l’étau ,
horifontalement, on veuille tracer, à l’un des

bouts, un cercle, marquer un centre, ou faire toute autre opération, l’étau

le renverfe
, & d’horifontale qu’étoit la pièce

,
elle devient verticale

,
fans

qu’on ait deflerré les mâchoires. Veut - on faire la même opération par

l’autre bout, on renverfe l’étau en fens contraire. Veut-on faire, fur deux

des angles d’une pièce, des chamfreins, on incline l’étau en avant ou en

arrière
, & l’on efl afiùré de limer droit

;
puifque c’efi: la pièce feule qui

a changé de pofition. Veut-on tirer des traits en long, ou limer fuivant

la longueur de la pièce
,
on tourne l’étau, & fur le champ

, la pièce

devient perpendiculaire au corps de l’Artifte, c’eft-à-dire
,

quelle efl: en

long par rapport à lui. Comme ces étaux font faits avec beaucoup de

précaution
, & que le génie a préfidé à leur invention , ils ouvrent

parallèlement ; & pour que la limaille n’entre pas dans l’écrou
,
qui reçoit

la vis qui écarte les mâchoires
,
on a placé ,

en dedans & en dehors
, de

petites brofles circulaires, qui, chaque fois qu’on ferre ou deflerre l’étau,

nétoient les pas de la vis. Le fieur Bergeron emploie les meilleurs Ouvriers

pour faire ces fortes de pièces
,

qui ,
fans la jufteffe & la précifion ,

n’ont

aucun mérite. On en trouvera toujours dans fon Magafin.

Un Amateur n’eft pas ordinairement pourvu de tous les moyens que la

néceiïité indique à ceux qui en font leur état, pour conferver & ménager

les bois : aufli voit-on fouvent, chez les perfonnes qui s’amufent de l’exercice

des arts
, une infinité de bois précieux fendus , & hors d’état de fervir.

Tome /. B b b
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Cette partie, infiniment couteufe, lorfquon eft paffablement approvifionné

,

Fl. 29. mérite cependant qu’on y apporte quelque attention.

Il faut éviter l’un & l’autre excès, de tenir ces bois dans des lieux trop

frais, 8: même humides, comme font quelques Marchands, qui, par ce moyen,
vendent des bois même déjà fendus, mais dont l’humidité, dont ils font
pénétrés, ne permet pas qu’on s’apperçoive

, & la négligence de beaucoup
d’Amateurs qui les abandonnent dans un coin du laboratoire, au haie & à

la chaleur. Il fuffit d’un lieu frais, mais aéré, & où le foleil ne donne pas.

En effet, les bois, foit d’Europe, foit des Iles, font plus ou moins compafts:
leur defféchement n’eft autre chofe que l’évaporation, plus ou moins rapide

de l’eau de végétation. Si donc cette évaporation fe fait trop rapidement
;

c’efi: toujours à la circonférence; & le vuide que laiffe entre les fibres

labfence de cette eau
,

les réduit à un moindre volume. Il efl: donc naturel

qu’ils tendent à fe rapprocher : mais fi le cœur du bois n’a pas eu le tems

de perdre cette eau, il elt clair que les efforts de la circonférence feront

inutiles ,
8t delà ,

la folution de continuité des parties
,
& la fente. Il fera

bon, fi l’on acheté des bois dans l’hiver, de les tenir dans un endroit qui

ne foit qu’a l’abri du foleil, & médiocrement expofé à l’air. L’hiver fuffira

pour opérer un defféchement convenable, & au printems, il pourra endurer

l’air libre. Si, au contraire, on les acheté l’été, il fera bon de les mettre

non pas à la cave , ce qui, en aucun cas, ne doit être admis, mais fur les

marches de la cave
,
& le plus près de la porte d’entrée. De cette manière

en les y tenant jufqu’à l’automne, on évitera, & l’humidité, & le trop grand
haie. Mais dans tous les cas

,
il feroit beaucoup mieux d’avoir un cellier ou

chambre baffe, abritée de tous les rayons du foleil.

0
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CHAPITRE XII.

Diversfecrets concernant VÉcaille
y la Corne

,
les Os }

l'Ivoire
,

Section première.

L’Écaille eft, comme on fait, la couverture que porte fur elle une

tortue de mer. Cette écaille n’a d’autre forme que d’être à-peu-près ovale

& convexe.

Il feroit aufli naturel
,
que conforme au plan que nous nous fommes tracé

,

de donner ici la manière de mouler les tabatières d’écaille : mais
,
n’ayant

jufqu’à préfent que des connoiffances théoriques fur cette opération
,
& ayant

éprouvé quelques difficultés de la part des Ouvriers de ce genre pour les voir

travailler ; nous avons préféré de ne pas retarder l’impreffion de ce premier

Volume, pour avoir le tems de répéter par nous-mêmes les opérations que
nous avons vu faire

,
& nous pourvoir des uftenfiles quelles exigent ,

afin de

ne donner à nos Letteurs que des pratiques
,
fur lefquelles ils puiffent compter.

Nous croyons donc qu’il eff plus à propos de donner tous les détails relatifs

au moulage de l’écaille
,
au commencement de notre fécond Volume, per-

fuadés que nos Le&eurs nous pardonneront ce retard, en faveur du motif

qui laura occafionné, & de la fatisfaftion que nous efpérons leur procurer,

en ne leur indiquant rien qui ne foit appuyé fur l’expérience.

On fixera fur un établi
, & dans une pofition parallèle à fa furface

,
un

etau à patte ou à agraffe
,

pareil à ceux dont fe fervent les Perruquiers

,

pour tenir leurs paquets de cheveux lorfqu’ils les frifent : on y faifira forte-

ment la feuille d’écaille, qu’on veut débiter en bandes; & avec une bonne
fcie à découper, on coupera autant de parallélogrammes qu’on en aurabefoin.

Cette manière de fixer l’écaille ne peut être remplacée par un valet fur

un établi, à caufe de fa convexité
, & que le moindre effort la cafferoit en

morceaux irréguliers
,

qui occafionneroient beaucoup de perte.

On prendra le diamètre des cercles dont on a befoin
, & on formera les

parallélogrammes d’une longueur
, compofée de trois fois ce diamètre , ce

qui fuffit, attendu que l’écaille a la faculté de s’étendre un peu, pour aggrandir

le cercle s’il eft un peu jufte. On donnera ,
à ces parallélogrammes , une

largeur fuffifante
,
pour y trouver tous les cercles d’une même grandeur dont

B b b i
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on a befoin

, & quelque chofe de plus pour la perte que les coupures

emportent nécessairement.

Lorfqu’on aura tracé le parallélogramme dont on a befoin
,
on lui donnera,

fur fa longueur
,
c’efi-à-dire ,

aux côtés qu’on doit fonder
, 6 ou 8 lignes

de plus
,
pour que ces bords puiffent fe chevaucher d’autant. On formera

,

à chacune de ces extrémités, un bifeau de 6 ou 8 lignes de long, l’un

en defîiis, l’autre en deffous; & l’on prendra, pour cela, une bonne lime

neuve & rude d’Angleterre. On plongera cette bande d’écaille dans de l’eau

bouillante bien propre ; & en peu de tems elle s’amollira. On lui donnera la

forme d’un ovale bien applatti
,
dont un côté feroit droit, & c’eft de ce

côté que l’on rafiemble l’un fur l’autre les deux bifeaux. On les maintient

l’un fur l’autre
,
avec l’index & le pouce

, & on plonge le tout dans de l’eau

froide & claire
,
pour que l’écaille fe redurcifle

, & conferve la forme qu’on

lui a donnée.

On fera chauffer pendant cette opération des pinces à fouder. Cet infini-

ment eft une efpèee de pincette à feu
,
au bas de chacune des branches de

laquelle , on a réfervé à la forge une partie quarrée
, épaifle d’un pouce ou

environ, & large d’autant , fur trois pouces de long ou environ. Ces deux

parties font dreflees à la lime , tant pour qu’elles foient égales l’une à l’autre

en tous fens, que pour quelles pofent bien jufte l’une fur l’autre. On conçoit,

que quand on abandonne cette pince à elle-même, fon propre reflort fait

écarter les branches , & c’eft ce qu’il faut.

On prendra un morceau de toile un peu neuve , & qui ne foit pas fale ,
on

la pliera en quatre , les deux bords rabattus vers le milieu
, à-peu-près

comme un porte-feuille. Cette toile ainfi pliée préfente une bande
,
de 3 à ^

pouces de long, fur 15 à 18 lignes de large, & ayant quatre épaifleurs. Or

pliera cette bande en deux fur la longueur , & l’on placera les bifeaux réuni;

dans le pli: mais comme les préparations qu’on vient de faire à l’écaille

peuvent en avoir un peu graifié ou fali les furfaces qui doivent fe fouder , S

que la foudure pourroit ne pas prendre comme il faut, on fera pafl'er le.

deux bouts
,
l’un fur l’autre

, en les forçant de côté
, & non pas fur le long

ce qui mettra les bifeaux à découvert
,

l’un en dedans du cercle & l’autri

en dehors : on grattera bien l’un & l’autre pour les rendre bien vifs
,
& 01

n y touchera plus. On les fera repaflet comme ils doivent être ,
& c’efi alor

qu’on les mettra dans le pli de la bande de toile.

On efiaiera fi le fer à fouder efi d’une chaleur convenable, & pour cela

on pincera un morceau de papier blanc en double : s’il roufiit ,
le fer ei

trop chaud : mais s il ne fait que marquer un peu en jaune, il efi bon. O
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pincera donc le cercle en travers de la pince & enveloppé comme il l’eft

;

& l’on pincera modérément le fer
,

le bout en travers dans un étau. On
fentira l'écaille s’amollir promptement; & pour déterminer mieux la foudure,

& juger fi elle s’amollit affez ,
on balancera de côté & d’autre les deux bords

de la foudure ,
en faifant aller de haut & bas le cercle. Si l’écaille n’étoit

pas affez fouple
,
c’eft une preuve que le fer n’eft pas affez chaud

, & on le

fera chauffer de nouveau ,
fans rien déranger à l’écaille. Si la foudure paroît

bien prife ,
il faut s’en affiner ,

de peur qu’elle ne le foit que foiblement
, &

quelle ne caffe ou fe deffoude fur le triboulet ; & pour cela , on retirera le

cercle d’entre la bande de linge , & on preffera
,
avec le pouce

, fur la fou-

dure , de manière à la faire entrer dans le cercle : on examinera fi les

bords tiennent bien ;
on en fera autant dans l’autre fens

,
en forçant le cercle

de devenir ovale dans le fens oppofé. Il eft clair que cette opération déter-

mine les bords à quitter s’ils ne font pas bien pris. Si par cette épreuve la

foudure manquoit
,
en totalité ou feulement en partie

, on fera chauffer le fer

de nouveau , & l’on pincera le cercle jufqu’à 2 ou 3 fois s’il le faut, cela ne

doit pas rebuter l’Artifte. Il faut avoir grand foin de mouiller le linge chaque

fois que l’on fait chauffer le fer.

Quand la foudure fera bien prife
, & quelquefois elle prend fi bien

,
que

le linge lui-même y tient
, ce qui eft un bon figne

, on plongera le cercle

dans de l’eau bouillante pour l’amollir
, & on le mettra fur le triboulet.

On nomme Triboulet , un cylindre de, bois tait au Tour en l’air ou à

pointes
,
qui va vers une de fes extrémités oppofée à l’écrou , en diminuant

infenfiblement & également de diamètre ,
ce qui en fait un cône infenfible &

très -allongé. On met le triboulet fur le Tour, & on y fait entrer le cercle,

fortant de l’eau bouillante. On voit s’il tourne rond, & s’il pofe également

lur le triboulet
, dans toute fa circonférence , ce qui peut n’ètre pas

, foit

parce que l’écaille n’eft pas également épaiffe ou quelle fe feroit inégalement

refroidie. On enfoncera donc un peu le cercle , en gliffant un cifeau de Tour

fur le triboulet, & frappant à petits coups contre le cercle: puis pour qu’il

prenne exaélement la rondeur du triboulet ,
l’on aura un peu de brade

allumée dans un petit réchaud
,
l’on ôtera le triboulet de dèffus le Tour en

l’air , & l’on préfentera le cercle fur le feu ,
en faifant tourner dans les

deux mains le triboulet, & foufïlant le feu avec la bouche, jufqu’à ce que le

cercle foit amolli
,
& l’on frappera fur le côté du cercle ; on frappera

aufli fur le plat du cercle avec un petit maillet, & on l’enfoncera encore un

peu
,
en obl’ervant qu’il tourne bien rond fur lui-même

,
par rapport à un

léger trait de cifeau ou de crayon qu’on aura tracé fur le triboulet pendant
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qu’il tourne. Si l’on négligeoit cette précaution

, & que le cercle ne fût pas

bien droit, on feroit tout furpris en lotant de deffus le triboulet de le trouver

tout gauche.

Nous avons omis d’obferver, qu avant de plonger le cercle foudé dans

l’eau bouillante
,
pour l’arrondir au triboulet

,
il faut forcer la foudure un

peu en dehors
,
pour ôter à la lime le bout du bifeau

,
qui peut n’avoir pas

bien pris
,
quoique le furplus le foit

,
ou bien faire bourrelet ou bavure. On

en fera autant au bifeau de dedans, en forçant le cercle en fens contraire.

Il ne s’agit plus que d’employer ces cercles
,
à ce à quoi on les deftine.

Mais il ne faut pas les mettre au Tour fur un triboulet
,
indifféremment d’un

ou d’autre fens : il faut avoir attention qu’en tournant
,

l’outil n’accroche

pas la foudure , & ne heurte pas contre le bout du bifeau. Il faut au contraire

le mettre de l’autre fens
,
pour que l’outil venant du long du cercle

,
paffe

fans rebrouffer fur le bout du bifeau. Nous donnerons dans notre fécond

Volume ,
différens procédés pour placer fur des boîtes des cercles d’écaill»,

qui en exerçant l’Amateur
,
préfentent tout ce' que le Tour peut offrir de

plus agréable. On trouve dans le magafin indiqué des cercles fondés de tous

diamètres.

Refferrer la gorge d'une Tabatière d'écaille qui ejl trop lâche.

On fera bouillir un peu d’eau dans un vafe quelconque
,
& on trempera

la gorge , feulement dans l’eau bouillante : en un inffant la gorge s’élargira

,

& deviendra très-jufte pour fon couvercle. Il faut même ne la laiffer que

fort peu de tems ; autrement elle s’élargiroit beaucoup trop
,
& l’on feroit

obligé de la diminuer au Tour; ce qui n’eft pas toujours poflible, fi la gorge

n’a pas une certaine épaiffeur.

Amollir l'Ivoire.

On trouve, dans plufeurs livres de fecrets, concernant les Arts, diverfes

recettes, que les uns affûrent avoir éprouvées, & que les autres foutiennent

ne valoir rien. Lorfque nous en rapporterons quelques-unes
,
nous nous

ferons un devoir de prévenir nos Lefteurs
, de celles dont nous aurons eu

occalion de faire l’épreuve.

Prenez trois onces d’efprit de nitre, qu’on appelle communément Eau-forte 3

& 15 onces de vin blanc, de vinaigre, ou même d’eau commune. Mettez-y

tremper le morceau d’ivoire, jufqu’à ce qu’il ait pris affez de molleffe pour

prendre la forme qu’on veut lui donner au moule ou autrement.
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On afiure qu’on obtient le même refultat en faifant tremper 1’ivoire dans

une décoélion de mandragore
,
coupée en petits morceaux

, & bouillie

fortement.

Redurcir TIvoire amollie.

O N enveloppera de papier blanc la pièce d’ivoire amollie
, après lui avoir

donné la forme qu’on defiroit, puis on l’enterrera dans du fel blanc décrépité

lentement au feu , & qui n’ait pas repris d’humidité.

Teindre l’Ivoire amollie.

On fera diffoudre
,

dans de l’efprit-de-vin ,
les couleurs qui y font

folubles. Si c’eft du rouge dont on a befoin ,
on fe fervira de bois de Bréfil

,

râpé en copeaux fins. Lorfque la couleur aura acquis allez d’intenfité
, on

y plongera la pièce d’ivoire
,
qui fe pénétrera de couleur

, de l’épaifieur d’un

écu , en allez peu de tems. C’eft en ce moment qu’il ell à propos de donner

à l’ivoire la forme qu’on defire, pourvu qu’on ne la pétrifie pas trop; car,

à coup sûr, on verroit venir à la furface quelque partie du milieu, qui

n’auroit pas été teinte.

Autre moyen pour amollir TIvoire.

On prendra une livre de fonde d’Alicante noire, & trois quarterons de

chaux vive. On mettra le tout dans deux pintes d’eau bouillante, & on le

laifiera repofer, pendant trois jours. Si l’eau efl: allez rouge, elle eft bonne;

finon on y remettra un peu de foude & de chaux. On décantera cette eau ;

c’eft-à-dire , on la tirera à clair par inclinaifon. On y fera tremper l’ivoire

& les os pendant quinze jours. Ils s’amolliront fuffifamment.

Redurcir l’Ivoire & les Os.

O N fera difloiidre
,
dans quantité fuffifante d’eau

,
un morceau d’alun

,

gros comme une pomme d’api : on mettra dans l’eau autant pefant dos

de féche en poudre qu’on a mis d’alun; on fera bouillir cette eau jufqu’à

pellicule ; & l’on y fera tremper la pièce d’ivoire ou d’os
,
pendant une

heure ou environ ; & on la mettra fécher à la cave lentement pendant

quelques jours.

Nous avons rapporté ces méthodes
,

d’amollir & d’endurcir de nouveau

l’ivoire & les os
,
pour fatisfaire la curiofité feulement. On trouve par-tout
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une grande quantité de ces prétendus fecrets qui né réuffiffent à perfonne

, &
cependant font reproduits par-tout. Nous croirions infulter à l’honnêteté de

nos Leéteurs ,
& nous manquer à nous-mêmes de leur en donner davantage :

nous nous perrftettrons quelques réflexions fur cet objet.

La nature a
,
dans fes opérations ,

des moyens de conftru&ion
,

qu’il eft

bien au pouvoir des hommes d’anéantir : ainfi la contexture du bois ; la

liqueur qui fert de gluten à fes fibres ; celle qui
,
combinée avec la terre-

principe ,
conftitue fon effence

,
tout cela peut

,
fans doute

, être détruit

par le feu ou autrement ; mais le bois une fois déforganifé ,
eft-il au pouvoir

de l’homme
,
de i’organifer de nouveau? Comment donc fe perfuader que

de l’ivoire
, des os

,
qui ne font autre chofe qu’une terre-principe

,
liée par

un gluten
,
dont la nature a feule le fecret ,

dont les molécules font difpofées

d’une manière propre à chacun, puiffent être anéantis, modifiés, dérangés,

puis recréés ,
organifés

, & remis dans leur ordre
,
lorfqu’on laiffe toutes leurs

parties dans le plus grand défordre? Qu’on teigne une infinité de fubftances,

cela fe conçoit
;
parce qu’alors ce font une infinité de molécules coloriées

,

qui s’introduifent dans les pores de la matière
, & qui, attendu leur nombre

,

préfentent à nos yeux une furface uniforme. Nous croyons donc devoir

laiffer aux Auteurs qui en ont parlé, tous ces prétendus fecrets qui étonnent,

excitent le defir de les mettre en pratique ,
mais que l’expérience dément.

Teindre les Os en verd.

On prendra un peu de verd-de-gris bien broyé. On le mettra dans un

vaiffeau de cuivre avec du vinaigre
,
puis on y plongera les os. Fermez

le vaiffeau , & luttez fon couvercle avec du papier collé
,
avec de la colle

faite de blanc-d’œuf & de chaux
, ou tout autrement

, & mettez - le dans

du fumier chaud, pendant quinze jours, au bout defquels les os feront parfai-

tement teints en verd. Si l’on n’avoit pas la commodité de fe procurer

du fumier, on pourroit tenir le vaiffeau fur un four, dans une étuve,

ou fur des cendres chaudes. Il efi une infinité d’autres recettes pour teindre

les os en verd; mais, comme nous n’avons pas en vue de faire un traité

de teinture
,

nous nous contenterons d’en rapporter quelques-uns pour

chaque couleur & chaque fubftance.

Pour teindre l'Ivoire & les Os.

Mettez infufer
,

pendant huit jours ou environ
,

de la limaille de

cuivre
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cuivre ,
de l’alun de roche

,
& du vitriol R.omain

, dans d’excellent vinaigre.

Quand la diflolution fera faite , mettez-la dans un autre vaiflfeau
, & y

plongez l’ivoire & les os : ajoutez- y la couleur que vous voulez leur

donner
,

en y pignant un peu d’alun de roche : faites bouillir le tout,

jufqu’à ce que les os ou l’ivoire aient pris une belle teinture.

Teindre en rouge les Os & l’Ivoire.

O N trouve
,

dans les Manufactures de drap
, de la tonte d’écarlate.

Faites - en bouillir dans de l’eau commune. Quand elle commencera à

bouillir, jettez-y quatre onces de cendres gravelées, qui feront quitter la

couleur à la laine
,
& rougiront fortement la liqueur. Mettez-y un peu

d’alun de roche
, & paflez le tout par un linge

,
pour en féparer la laine.

Trempez votre ivoire, ou vos os
,
dans de l’eau forte, adoucie avec de l’eau,

pendant un inftant feulement, de peur que leur fubftance ne s’altère; puis

les jettez dans la teinture. Si vous voulez que vos pièces, d’ivoire ou d’os,

foient marbrées de blanc ,
il faut les couvrir de cire avant cette opération

,

& ne laifTsr libres que les parties qu’on veut colorier : on peut même faire

,

par ce moyen
,

des deflins ou des marbrures à volonté.

Blanchir l’Ivoire jauni.

Faites dilToudre, dans quantité fuffifante d’eau, autant d’alun qu’il en

faut pour que l’eau en foit blanche. Faites-lui faire un bouillon, & jettez-y

les pièces d’ivoire, & laiflez-les-y pendant environ une heure
,
en les frottant

de tems en tems avec de petites brofles. Quand elles feront devenues blanches,

mettez-les fécher lentement, enveloppées de linge mouillé, pour empêcher

quelles ne fe fendent.

On peut auflî frotter la pièce avec du favon noir : l’approcher du feu

,

& lorfque le favon aura un peu bouillonné à la furface, effuyez la pièce;

la ronfleur fera emportée.

Autre maniéré de reblanchir l’Ivoire.

La manière que nous donnons ici, ne peut convenir qu’aux pièces faites

au Tour, & qu’on peut y remettre. On fera éteindre de la chaux, dans

une quantité fuflifante d’eau. On laiffera repofer. On décantera : on y
plongera les pièces

, & on fera jetter quelques bouillons : l’ivoire blanchira

lome I. C c c
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très - promptement. On remettra la pièce au Tour, & on la polira de

nouveau , comme li l’on venoit de la tourner. On terminera ,
avec un peu

de blanc d’Efpagne très -fin, à l’eau d’abord, puis à fec. Mais, ainfi que

nous l’avons déjà dit ailleurs, il ne faut pas fe fervir du blanc, dans l’état

où on le vend en pains, attendu qu’il contient beaucoup de graviers, qui

gâteroient le poli : il faut le délayer dans une aflez grande quantité d’eau,

le mettre en mouvement, & laifler tomber au fond les parties les plus lourdes,

& au bout de
5 ou 6 minutes , verfer l’eau dans un autre vafe : laifler

repofer cette eau pendant vingt-quatre heures, ayant foin de la couvrir &
décanter le lendemain. On fera aflùré que cette poudre eft fuffifamment fine.

On la gardera avec foin dans des boîtes de buis
,
d’alifier ,

ou d’autres bois

qu’un Tourneur doit fe faire pour ferrer tous les ingrédiens qui lui font

néceflaires : les numéroter ou mettre des étiquettes pour ne pas les confondre.

Blanchir & degraijfer les Os.

Un Tourneur fe fert rarement d’os. Leur grain eft abfolument différent

de celui de l’ivoire; leur blancheur n’eft pas la même; & il n’y a que les

perfonnes qui ne font pas exercées
,
qui puiflent , comme nous en avons vu

,

confondre l’os avec l’ivoire. Il eft néanmoins des cas où l’on eft charmé

d’employer des os
,

foit en placage ,
foit au Tour ; & l’on veut les avoir

blancs & dégraiftes. Quelques Amateurs nous ont aflùré, que pour leur procurer

l’une & l’autre qualité
,

il fuflifoit de les expofer au grand air
,

à la pluie,

& au foleil
,
pendant très-long-tems

,
comme un an ou deux, fur un toit,

ou autre part. Mais ce moyen, s’il eft bon, comme il y a lieu de le croire,

eft long
, & on eft quelquefois dans l’impoflibilité d’attendre. Voici donc

de quelle manière on doit s’y prendre.

Mettez de la chaux dans un pot neuf, avec fuffifante quantité d’eau.

Faites bouillir les os dans cette leftive, & ils fe dégraifleront en peu de

tems. Nous en avons fait l’expérience; mais il nous a femblé que cette

méthode décompofe un peu la nature des os, s’ils bouillent long-tems, ou

qu’il revient des taches de graiffe
, fi l’ébullition n’eft pas aflez prolongée. 1

Lorfqu’on fait cette opération, on voit, au bout de quelques minutes,

la graiffe & une écume noirâtre furnager. Si l’on continue l’ébullition dans

cette eau
, c’eft les maintenir dans la graiffe. Nous penlons donc qu’il vaudroit

infiniment mieux faire deux leflives confécutives , & que la fécondé empor-

teroit, fans beaucoup altérer la fubftance des os, le peu de graiffe qui y
refte encore.



CH AP. XII. SeCT. I. Amollir la Corne'. ^87

Les os ,
même ceux qu’on trouve dans les pieds du bœuf, quoique ronds

,

peuvent rarement être mis au Tour, attendu qu’ils ont trop peu depaifteur,

pour qu’on puifte les mettre au rond intérieurement & extérieurement.

De plus, comme ils ne préfentent que des tubes, & n’ont point de plein,

fi l’on en veut faire des boîtes, on eft obligé de rapporter le fond; c’eft

pour cela que les Tourneurs en font rarement ufage : néanmoins
, on s’en

fert pour différens objets , comme fiches
,
jettons

, & pour le placage. Nous

avons donc cru
,
par cette raifon ,

devoir donner le moyen de les dégraifter

& de les blanchir.

Amollir la Corne.

Mettez fix pintes d’eau dans un chaudron; ajoutez-y une once d’huile

d’olives ou autre. Faites-y bouillir votre corne, & portez-la promptement

dans le moule
,

qu’il fera bon de tenir un peu tiède
,
afin que le froid du

métal ne faififte pas la corne, &»ne s’oppofe à fon moulage. Mettez-la

en prefle, fuivant ce que vous voulez faire ; & fi elle ne prenoit pas*

bien la forme du premier coup, on pourroit la plonger de nouveau dans

la même eau, & répéter l’opération; mais il faut auparavant avoir mis

l écaillé en feuille: & pour cela, on prendra une belle corne de bœuf: on
la fciera de 2 ou 4 pouces, par fon extrémité, qui eft toujours pleine;

on la fendra fuivant fa longueur
, avec une fcie à dofiier de fer

: puis

,

la préfentant long-tems à un feu doux, on la dreflera jufqu’au point d’en

former une planche ; & c’eft en cet état qu’on en découpera
, ce dont on

a befoin pour la mouler de la même manière que l’écaille. Nous aurons occafion

par la fuite , de répéter beaucoup cette opération
, îorfque nous ferons

parvenus à la defcription du Tour à portraits.

Ces lames infiniment minces
,

égales de couleur , & très-tranfparentes

,

dont on fe fert pour les lanternes de fer-blanc; & particulièrement pour

les rapporteurs (infiniment de Mathématiques, deftiné a rapporter les angles

qu’on veut fixer fur un plan
, au moyen de la tranfparence

) : ces lames

,

difons-nous, ne fe font point en France. Elles nous viennent d’Irlande,

par la voie d’Angleterre. On les fait entre deux planches de cuivre poli.

Voilà tout ce que nous en favons : le furplus eft un myftère que les Anglais

ions cachent avec foin
,

ainfi que prefque toutes leurs opérations dans

'es arts.

Pour teindre les Os en rouge.

Faites bouillir, dans une quantité fuffifante d’eau, & dans un pot verniffé

C c c 2
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neuf ,

douze livres de chaux
,
& une livre d’alun calciné. L’eau étam

diminuée d’un tiers
,
vous y ajouterez deux livres de même chaux vive

puis vous ferez encore bouillir le tout, jufqu’à ce que la liqueur foutienm

un œuf fans qu’il enfonce. Laiffez repofer la liqueur, & la paffez au filtre

Prenez douze livres de cette eau, ce qui fait environ fix pintes de Paris

mettez-y une demi-livre de bois de Bréfil
, & quatre onces de teinture d’écar-

late. Faites bouillir le tout un demi-quart-d’heure à feu lent. Décantez 1 ;

partie la plus claire. Mettez fur le marc un tiers moins d’eau que la premièri

fois. Faites bouillir de même : tirez de même à clair
, & mêlez les dem

parties enfemble. Continuez ainfi
,

jufqu’à ce que l’eau ne prenne plus d»

couleur. Mettez vos pièces bouillir légèrement dans cette liqueur
,

qui le

teindra d’un beau rouge.

Noircir l'Ivoire.

Faites tremper la pièce d’ivoire, pendant
5 ou 6 heures, dans uni

infufion de noix de Galles
,
de cendres gravelées & d’arfénic. Quand le

pores auront été ouverts ,
on lui donnera quelques couches d’une compofi

tion
,
que nous donnerons plus bas pour noircir les bois.

Autrement.

Faites diffoudre de l’argent dans de l’eau-forte: ajoutez-y de l’eau di

fcabieufe ou de l’eau rofe : frottez-en votre ivoire. Faites fécher & poliffez.

Teindre les Os en noir..

Faites bouillir
,
dans de l’eau commune, fix onces de litharge & autan

de chaux vive , mettez en même-tems les os à teindre. Remuez fans ceffe

jufqu’à ce que la liqueur commence à bouillir : ôtez- la en cet inftant du feu

& continuez de remuer jufqu’à ce quelle foit refroidie. Retirez les os qi

feront teints.

Empêcher le Bois verd de fe fendre.

D Ébitez vos bois à-peu-près à la forme qu'ils doivent avoir : faite

avec des cendres de bois neuf une leffrve légère. Faites-les-y bouillir envirc

une heure : retirez le vaiffeau du feu , & laiffez refroidir le tout
:
puis faite

fécher les pièces à l’ombre.
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Durcir le Bois.

On lui donnera la forme qu’il doit avoir; puis on lui fera jetter un

bouillon ou deux dans l’huile d’olive. Un peu plus long-tems fa qualité eft

altérée ,
& il devient très-caffant ; c’eft ainfi que les Horlogers en bois dur-

cirent les roues.

Pour teindre le Bois en telle couleur quon veut.

Mettez dans un vaifleau de terre verniflee, quantité fuffifante d’excel-

lent vinaigre, faites-y infufer, pendant fept à huit jours, de la limaille de

cuivre , du vitriol Romain ,
de l’alun de roche & du verd-de-gris. Faites

bouillir vos bois dans cette eau pour le teindre en verd. Si l’on veut le

teindre en rouge
,
au lieu de verd-de-gris ,

on y mettra du bois de Bréfil :

pour le jaune, on mettra du raucourt ou de la graine d’Avignon. Pour le

bleu
,
on y mettra une diffolution d’indigo par l’acide vitriolique

, & ainfi

pour les autres couleurs ; mais dans tous les cas , on y mettra de l’alun de

roche.

Autre maniéré.

Ramassez du crotin de cheval tout frais : exprimez-en la liqueur

qu’il contient
,
& ferrez-la dans une bouteille. On y ajoutera un gros d’alun

de roche, & autant de gomme d’Arabie par chaque demi-fetier de liqueur.

On prendra un tant foit peu de cette liqueur, & l’on y incorporera telle

couleur qu’on jugera à propos. Au bout de trois jours ,
on fe fervira de cette

couleur pour teindre le bois , & on en mettra autant de couches qu’il fera

néceffaire
,

jufqu’à ce que les pièces prennent une belle teinture.

Teindre en couleur d’Ebene.

Faites bouillir, dans de l’eau, du bois d’Inde, jufqu’à ce que l’eau fok

bien violette. Jettez-y alors gros comme une noix d’alun de roche. (Cet alun

lert
,
dans toutes les teintures

,
à donner plus de mordant & d’éclat ). Frottez-

en le bois avec une broffe

,

tandis quelle eft toute chaude. Faites infufer

fur des cendres chaudes de la limaille de fer dans du vinaigre
,
& mettez-y

une pincée de fel. Mettez de cette liqueur fur le bois déjà teint en violet , &
fur le champ elle deviendra d’un beau noir. Pour que la couleur noire fok

plus belle & plus folide, il faut enfuite donner une fécondé couche de violet.
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& une autre de noir. Quand la pièce fera féche

,
il fuffira de la frotter forte-

ment avec une toile un peu enduite de cire
, elle deviendra brillante

,
commi

fi elle étoit vernie ; & pour cela
,

il faut qu’avant de la teindre elle foi

terminée. Plus le bois eft dur, plus la teinture eft belle.

Autre teinture d’Êbène.

Concassez quatre onces de noix de Galles: mettez-les dans un poi

de terre neuf. Ajoutez-y une once de bois d’Inde en petits copeaux, un

quart d’once de vitriol, & une demi -once de verd-de-gris. Faites bouillir

tous ces ingrédiens dans fuffifante quantité d’eau
:

paffez le tout, encore

chaud, à travers un linge, & frottez-en la pièce qui prendra, fur le champ,

un beau noir. Laiffez fécher
,
& vous mettrez, pour fécondé couche, la

liqueur fuivante. Mettez une demi -once de limaille à diffoudre, dans une

chopine de bon vinaigre : faites un peu chauffer : mettez-en une couche fui

le bois déjà noirci, qui deviendra du plus beau noir. Mettez-en 3 ou 4 couches

,

en frottant, à chaque fois, quand elles font féches. Enfin, vous frotterez

fortement avec un linge un peu ciré.

Autre manière pour les Bois durs.

APRÈS avoir donné aux pièces la forme & le fini quelles doivent avoir,

appliquez-y, avec un pinceau, une couche d’eau fécondé ( on nomme ainfi

de l’eau forte affaiblie d’autant d’eau : & pour juger du degré de force qu’il

convient quelle ait , on en prendra une goutte au bout du doigt : on la

mettra fur la langue : fi elle pique trop fort
,
on y mettra de l’eau : fi

au contraire on ne la fent pas affez
,

on y mettra un peu d’eau forte).

Il s’élèvera d’abord, en féchant, beaucoup de filamens, qu’on emportera

en frottant la pièce au Tour ou autrement, avec de la ponce en poudre.

On mettra une fécondé couche , & on poncera de la même manière. Enfuite

on emploiera la compofition fuivante.

On mettra, dans un pot de terre verniffé, une pinte de fort vinaigre;

deux onces de limaille fine, de fer; demi-livre de noix de Galles conca fiées :

on fera infufer le tout pendant 3 ou 4 heures, fur des cendres chaudes.

On augmentera le feu fur la fin, & on y jettera quatre onces de vitriol,

autrement dit
,
couperofe, & une chopine d’eau, dans laquelle on aura fait

diffoudre une demi-once de borax
,
& un peu de diffolution d’indigo par

l’huile de vitriol. On fera faire tin bouillon à toutes ces drogues , on en
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nettra plusieurs couches fur le bois , & quand il fera fec
, on n’aura plus qu’à

le polir avec du tripoli & un peu d’huile. Ce tripoli s’infinueroit dans les

jores ,
fi c etoit du bois tendre ; mais à du bois dur

, il ne fait abfolument rien.

f

Teindre le Bois en rouge.

Mettez infufer les pièces, que vous voulez teindre, dans du vinaigre,

rendant vingt-quatre heures. Jettez dans le vinaigre allez de bois de Bréfil

jour avoir un beau rouge , & joignez-y un peu d’alun de Rome. Faites

jouillir le tout, jufqu’à ce que la couleur paroifle belle.

Toutes ces teintures font allez belles, ainfi que celles que nous aurons

iccalion de donner ci-après; mais l’unique point qu’on cherche en pareille

natière ,
c’eft de leur donner alfez de folidité pour qu’elles ne s’en aillent

ias en peu de tems au grand air ; & malheureufement il n’elt aucune de ces

ouleurs qui puilfe y réfifter plus d’un an ou deux.

Couleur pourpre.

Détrempez du tournefol d’Allemagne dans de l’eau : ajoutez-y de la

einture de Bréfil
,

faite avec de l’eau de chaux , & bouillie.

Couleur bleue.

Quatre onces de tournefol diffous dans trois chopines d’eau, dans

aquelle on aura fait éteindre de la chaux vive. Faites bouillir pendant

me heure. Donnez-en plufieurs couches au bois.

Ferd.

Broyez, très-fin, du verd d’Efpagne avec du fort vinaigre: ajoutez-y

leux onces de vitriol verd: faites bouillir le tout un quart d’heure, dans

leux pintes d’eau. Jettez-y le bois, qui prendra une belle teinture verte.

i

• /

Jaune

.

Pilez quatre onces de graine d’Avignon. Faites-la bouillir dans une pinte

l’eau : ajoutez-y gros comme une noifette d’alun de roche : trempez-y le

>ois , après avoir pafle la graine au travers d’un linge.

Au lieu de graine d’Avignon, on peut fe fervir de terra-merita.
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Couleur d’acajou .

On fera d’abord une bonne teinture rouge avec du bois de Bréfil

qu’on fera bouillir dans de l’eau avec un peu d’alun. On y ajoutera u

peu de potaffe, pour la foncer. On mettra de cette couleur fur les pièce

qu’on veut teindre, avec un pinceau, en imitant, le mieux qu’on pourra

les veines ou les mouchetures du bois d’acajou
,
& laiffant le fonds de 1

couleur naturelle au bois. On pourra, avec un peu plus de potaffe, fonce

à part une certaine quantité de la même teinture, & donner des coups d

brun à certaines veines
,
pour imiter la nature : enfin , on pourra mêm

donner quelques coups de teinture noire; mais avec précaution
,

fan

quoi tout feroit bientôt gâté. Quand tout cela aura été fait à chaud, É

que le tout fera fec ; on mettra , fur toute la pièce
,
une couleur faite ave

du terra-merua 3 ou de la graine d’Avignon
,
dont nous venons de parler

,
dar

laquelle on mettra un peu de couleur rouge, jufqu’à ce qu’on ait atteir

le fonds de l’acajou ; & on en couchera également par -tout , bien chau

dement ,
avec un pinceau un peu fort ; mais on aura foin de renverfer 1

pièce pour quelle égoutte & qu’on ne- voie pas des gouttes s’arrêter t

lécher dans les angles, ce qui donneroit dans ces endroits
, & peut-êtr

contre la vraifemblancc des veines & leur diredtion, plus de brun qu’i

n’en faut.

Quand le tout fera fec ,
on verra les veines au travers du fonds : 0

pourra les relever encore avec les mêmes couleurs à chaud
, avec un pincea

de poil
,
avec beaucoup d’attention & de foin

,
pour atteindre la perfecfioi

On polira enfuite avec de la cire
, en l’étendant bien

,
frottant avec force

& n’en laiffant que le moins poffible.

Si l’on a bien opéré, la pièce doit être très-belle; mais nous fomme

forcés de convenir
,

qu’une table tournante & pliante
,

que nous avior

teinte avec les précautions indiquées , & qui reffembloit parfaitement

de l’acajou
, a perdu , en deux années , toute fa couleur.

Autre efpèce de jaune.

On prendra un vaiffeau de terre beaucoup plus grand qu’il ne faut. O

y verfera de l’eau forte à volonté, comme un poiffon ou plus. On y jette)

de la limaille de fer
,

petit à petit. Sur le champ il s’élèvera des vapeu

noirâtres, & femblables à de la fumée épaiffe. On évitera d’en relpire

c
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car elles font fuffocantes ,
& très-nuifibles à la poitrine. Il fera même à propos

de faire cette opération dans une cour
,
dans un jardin

, ou au moins dans

une chambre ouverte de tous côtés. On ne mettra que peu de limaille à

la fois
, attendu qu’il fe fait fur le champ une forte ébullition

, & que la

liqueur, qui monte promptement, s’échapperoit par deffus les bords. Lorf-

que toute la limaille fera confommée
,

l’ébullition ceffera : la liqueur &
même le vafe feront très - chauds ; aufii faudra-t-il prendre garde de s’y

brûler
, de peur que l’on ne jettât le tout à terre

, & que la liqueur en

rejailliffant de tous côtés, ne brûle tout ce fur quoi elle s’attacheroit
, non

pas tant par la chaleur quelle auroit acquife, que parce que c’efl de l’eau

forte, toujours très-dangereufe à traiter. On étendra donc de cette liqueur

fur le bois
,
qu’on pourra

,
en en mettant plufieurs couches

,
porter jufqu’au

brun très-foncé; & même jafper par places, avec un pinceau. On pourroit

aulfi defiiner fur le bois
,
avec de la cire chaude

,
& un pinceau , telle figure

qu’on voudroit
:
puis mettre de la liqueur fur le fond

, & le porter
,

foit

au jaune, foit au brun, par le nombre de couches qu’on y mettroit; puis,

quand le tout fera bien fec ,
ôter la cire avec précaution

, & toutes

les figures fe trouveroient repréfentées de la couleur naturelle au bois
,
fur

un fond jaune ou brun. C'eft ainfi qu’on teint les flûtes en jaune brun,

8l les baiTons en brun très-obfcur.

Teinture jaune pour les chaifes.

Il y a peu d’années, on ne favoit teindre les chaifes, faites au Tour,

qu’en jaune
, ou bien la mode le commandoit ainfi. Depuis

,
on les a teintes

en rouge, en bleu & en verd. Voici donc la teinture jaune. Pilez, dans un

mortier, quatre onces d’épine-vinette. Faites les bouillir, dans trois chopines

d’eau
,
dans un pot de terre vernifie neuf. Paffez la décoélion à travers un

linge blanc. Si elle n’étoit pas affez jaune
,
ajoutez-y un peu de gomme

gutte, & vous en fervez ainfi, à plufieurs reprifes.

La graine d’Avignon eft ce dont les Tourneurs fe fervent pour teindre

les chaifes. Elle donne un beau jaune
,
qui tient affez bien

,
pourvu qu’on

y mette un peu d’alun de roche.

Imprimer des dejfms fur le bois.

Si l’on délire orner une canne
,
une boîte ,

un étui ,
ou toute autre

pièce, d’un ramage de feuilles d’une plante quelconque, comme de cerfeuil.

Tome F. D d d
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de perfil

,
&c. On prendra de ces feuilles avec fuffifamment de queues

,

& on les collera avec intelligence fur le bois, de manière quelles femblent

naître les unes des autres d’une tige courante & bien difpofée. Quand le

tout fera fec
,
on fera brûler du fouffre fur des charbons ardens, & on

expofera la pièce à la fumée
,

jufquà ce qu’elle ait acquis la couleur

plus ou moins foncée qu’on défire. Otez enfuite les feuilles
,
& le

ramage fe trouvera en blanc
,
ou couleur du bois

, fur un fond de couleur

brune.

On pourroit opérer tout le contraire ,
en plongeant la pièce dans de la

cire fondue, après avoir pofé les feuilles. Puis on lèvera ces feuilles avec

le plus grand foin; puis on y donnera une ou deux couches d’eau-forte,

avec une diffolution de limaille. Quand la couleur fera égale par-tout, on

plongera la pièce dans de l’eau chaude
, fi l’on ne craint pas quelle fe

déjette; finon, on l’ôtera avec un bâton de bois blanc, & l’on polira avec un

peu de papier fin.

Teinture pour les Loupes de Buis.

C’est à Grenoble , fur-tout, qu’on fait les plus belles tabatières de loupes

de buis ,
doublées d’écaille. Cette ville renferme entr’autres, un Artifte, qui a

la plus grande vogue pour ces efpèces d’ouvrages
, & qui

,
en effet

,
les

travaille fupérieurement.

Nous avons déjà dit ailleurs
,
que les couleurs qui fe trouvent dans une t

loupe ,
n’étoient pas en affez grande oppofition pour s’aider les unes les

autres ; & qu’il étoit néceffaire d’introduire une teinture quelconque dans

les fonds
,
pour faire reffortir les accidens que ces loupes préfentent. Si les à

tabatières de Grenoble font aufîi recherchées quelles le font
,
c’eft qu’à la

perfection ,
elles joignent encore des couleurs bien prononcées & bien folides.

Nous croyons donc faire plaifir à nos Leéleurs
,
de leur donner la teinture

dont on fe fert à Grenoble
, & la manière de l’employer.

Mettez les loupes tremper dans l’eau pendant 8 ou io jours ,
en changeant

l’eau chaque jour
, & lavant bien les loupes à chaque fois : mais pour leur

faire fubir cette efpèce de lefîive, il faut leur avoir donné au Tour la forme

d’une tabatière, à quelques lignes près de ce qu’elles doivent être , afin

qu’on puiffe les remettre au rond
,

lorfqu’après les préparations qu’on va

leur donner
, elles fe feront tourmentées.

Quand elles auront ainfi trempé, pendant le tems indiqué, on les enfer-

mera dans une caiffe
, & on les enveloppera dans du linge

,
afin quelles

ne féchent pas troj> vite , & qu’dles ne fe fendent pas. On le* accoutume
j

t
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infenfiblement à l’air : on les remet au Tour
, & on les approche encore

de la forme & de la mefiire qu’elles doivent avoir.

On fera bouillir huit pintes d’eau
,
dans laquelle on mettra demi - livre

d’alun de Rome, & on laiffera refroidir. On mettra tremper les boîtes dans

cette eau à froid pendant quelques jours.

On fera bouillir à part
,
dans huit pintes d’eau

,
trois quarterons ou une

livre de copeaux ou de râpures de bois de Fernambouc
,
qu’on aura mis tremper

la veille. On laiffera réduire à moitié, on y jettera une demi-once d’alun de

Rome ; on retirera le vafe du feu ; & quand la couleur fera refroidie
,
on y

mettra tremper les boîtes après avoir pafïe la liqueur. Quand le bois aura

trempé pendant quatre jours ,
on les fera fécher dans une caiffe comme la

première fois
, & petit à petit on les expofera à l’air

,
& enfin on les termi-

nera fur le Tour.

Ceci n’eft que pour la couleur rouge : fi l’on vouloit les teindre en verd

ou en bleu
, on fe fervira des mêmes préparations , & on les jettera enfin

dans une diffolution d’indigo, par l’acide vitriolique pour le bleu, & dans

une autre diffolution de verd-de-gris pour le verd
,

ainfi qu’on le verra

plus bas.

Préparation pour teindre l’Ivoire.

On fera bouillir les pièces qu’on veut teindre
,
dans un bain d’eau claire

,

où l’on aura mis de la couperofe
, & du nître ou falpêtre. L’acidité de leurs

Tels pénètre l'ivoire
,
& les difpofe à recevoir les parties colorantes de la

teinture. C’eft au fortir de ce bain encore chaud
,
qu’on les plongera dans

la teinture
,
pour les y laiffer autant de tems qu’il fera néceffairé pour que

la teinture foit l’olide & belle.

Teindre TIvoire en verd.

On fera une bonne leflive de cendres de farment. On en prendra une

pinte & demie
, mefure de Paris : mettez-y une once & demie de beau verd-

le-gris en poudre ; un peu d’alun de glace
,
& une poignée de fel marin.

7aites bouillir le tout jufqu’à réduéfion de moitié: plongez-y l’ivoire lortant

le la préparation précédente : ôtez le vafe de deffus le feu
,
& laiffez-y

'ivoire jufqu’à ce qu’on la trouve affez colorée.

Teindre l'Ivoire en bleu.

Faites la même leflive que ci-deffus
, & en même quantité. Faites

D d d 2
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diffoudre de l’indigo
,
avec de la potaffe dans un peu d’eau

: jettez ce bleu

dans la lefïive , & plongez-y les pièces à teindre
, de la même manière

, &
avec les mêmes précautions que peur le verd. On peut diffoudre également

l’indigo avec de l’huile de vitriol : mais comme cet acide eft violent
,
prenez

garde d’y toucher ou d’en laiffer tomber fur les habits , fur les meubles ou

autres objets qui feroient brûlés fur le champ.

Autre maniéré de teindre en bleu.

Prenez quatre pintes de graine de fureau bien mûre. Mettez-Ies dans

un pot de terre verniffé
, & joignez -y une demi -once d’alun en poudre.

Verfez par-deffus une chopine ou trois demi-fetiers de fort vinaigre, ou

égale quantité d’urine claire. Plongez-y l’ivoire, faites-la bouillir & remuez

fouvent.

La première manière donne à l’ivoire un plus beau bleu que la fécondé.

On peut, au lieu d’indigo, fe fervir de bois d’Inde.

Pour choifir le bois d’Inde
,
on le prendra en morceaux plats ;

moyenne-

ment dur
,
net, nageant fur l’eau

,
aifé à enflammer, d’un beau bleu ou violet

foncé
,
parfemé intérieurement de paillettes argentées

, & paroiffant rou-

geâtre quand on le frotte fur l’ongle.

Teindre l'Ivoire en noir.

Prenez quatre onces de noix de Galles: pilez-les: joignez-y quatre onces

d’écorce de noix vertes, c’eft-à-dire de brou; mettez-le tout dans une pinte

d’excellent vinaigre, & faites réduire à moitié. Faites-y bouillir votre ivoire,

après l’avoir fait tremper quelque tems dans l’eau d’alun.

Teinture en ébène.

Prenez du bois d’Inde, coupé en petits morceaux : ajoutez-y un peu 't

d’alun
,
& faites bien bouillir le tout ; ce qui donnera une forte teinture 1

J

violette. Mettez plufieurs couches de cette teinture
,
jufqu’à ce quelle foit d’un ^

violet noir.

Faites bouillir du verd-de-gris affez îong-tems dans du vinaigre
,
& mettez-

en fur votre bois autant de couches qu’il en faut pour produire un beau noir.
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Autre.

METTEZ dans un demi-letier d’eau un quarteron de couperofe & cinq

noix de Galles: faites chauffer le tout, jufqua ce qu’il l'oit prêt à.bouillir.

Faites diffoudre ,
dans de bon vinaigre

,
une demi-livre de limaille

: quand

elle fera difl'oute ,
frottez-en le bois

,
puis mettez de la première teinture

, &
enfin une couche de vinaigre pur :

quand le tout fera fec
,

poliffez avec de

la ferge.

Teindre le bois en verd.

Faites bouillir
,
dans fuffifante quantité d’eau

,
deux onces d’alun de

roche ,
& une once d’alun de plume. Ajoutez-y ce que vous jugerez à

propos de verd-de-gris ,
félon le degré que vous voudrez donner à la couleur.

Faites-y tremper votre bois , & quand il fera fec poliffez-le.

Teinture du bois en noir.

Faites tremper votre bois, dans du vinaigre, pendant vingt -quatre

leures , & pendant ce tems
,

faites bouillir
,
dans d’autre vinaigre

, du

vitriol ,
de l’orpiment

,
des écorces de grenade & de la noix de Galle

, le

out réduit en poudre fine. Faites bouillir le bois dans cette teinture
,
jufqua

:e qu’il foit fufïifamment noir. Ajoutez-y enfuite du foufre, de la chaux vive

k du falpêtre
,
parties égales.

Maniéré de teindre 6’ polir des Boues de loupes.

O N peut teindre des boîtes de loupes en rouge
,
en verd , en bleu ou

:n noir. On peut auffi
,
pour faire reffortir plus agréablement les veines

,

es teindre en rouge & en verd , ou combiner les trois couleurs ; mais on

le doit jamais joindre le noir à aucune des trois couleurs précédentes, il

•âteroit tout. Voici comme il faut s’y prendre.

On polira d’abord la boîte
,
avant d’y mettre aucune couleur , avec de la

>once en poudre fur un feutre
,
fur du drap ,

du buffle ou autre matière. Puis

>n y mettra
,
avec un pinceau

,
l’une des couleurs qu’on veut qui domine

; plus
,

la dernière : & pour ces petits objets
,

il n’eft pas néceffaire de

donger la boîte dans la teinture
,
car on feroit obligé de l’ôter & la remettre

ms ceffe fur le Tour, ce qui pourroit embarraffer l’Artifie. On trouve,

ans le magafin indiqué
, les trois couleurs toutes prêtes

,
dans de petites

hioles. Quand. la première couleur aura été appliquée à plabeurs couches.



39S
MANUEL DU TOURNEUR.

& qu’elle fera parfaitement lèche, on repolira la boîte avec de la ponc<

très-fine. On mettra enfuite la fécondé couleur
, de la même manière.

& on la polira comme la première : enfin
, on mettra la troifième

, & or

polira encore. Puis on prendra du tripoli d’Angleterre , & on polira avec

un peu d’huile ; ce qui donnera un beau poli
,
quoiqu'un peu gras. Enfir

on dégraiffera en frottant fortement, avec de la pierre -ponce ou du tripoli

de la plus grande fineffe , & la boîte doit être parfaitement terminée.

Pour la couleur noire
,

il fuffit de faire une teinture de bois de la Chine

un peu forte ; d’en couvrir la boîte avec un pinceau
,
& de polir avec la

ponce ,
comme nous l’avons dit

,
puis avec le tripoli à l'huile & enfuite à

fec. Cette couleur ne teint point la boîte en noir ; mais elle donne am
veines un coup- d’oeil brunâtre, qui fait le plus bel effet.

Nous n’avons rapporté autant de recettes pour teindre les bois, que para

que n’ayant pas eu occafion de les éprouver toutes
, nous ne fournies pa<

en état d'affurer quelles font les meilleures ; & que chaque Amateur
,
qui er

communique quelqu’une ,
donne toujours les fiennes comme étant fupé-

rieure à toutes les autres
, & comme l’ayant éprouvée.

Section II.

Différais Vernis .

APRÈS l’art de polir les bois, vient néceffairement celui de leur donner,

au moyen du vernis
, un éclat plus durable que le fimple poli. C’eft pour

ne rien laiffer à defirer aux Amateurs
,
que nous allons donner la compofi-

tion de quelques vernis
,

la manière de les employer, & celle de les polir.

Les beaux vernis ont été apportés en Europe
,
des Indes orientales. C’eft-E

j

que les arbres produifent différentes gommes
,
qui rendues fluides par diffé-

rons moyens
,
ont la propriété

,
lorfqu’elles font étendues fur des furface;

planes
,
de leur donner le brillant le plus éclatant

, & la plus grande folidité

Ces gommes font la laque
,

la fandaraque
,
le karabé

,
le fuccin ou ambre.

Vtrnis à la Gomme laque.
fl

I L y a quatre fortes de gomme laque : celle en bâtons ; celle en graines

celle en tablettes
, & la platte. Les deux premières font les feules qu’on doiv<

employer à des vernis ; les deux autres font trop tendres
,
& ne peuven

entrer que dans la compofition de la cire d’Efpagne.

Prenez de la laque en bâtons : lavez -la bien dans de l’eau claire ,
tan
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jour la détacher des bâtons auxquels elle eft attachée
,
que pour la dégager

les matières colorantes qui la terniffent toujours un peu. laites -la bien

ècher ; car la moindre humidité gâteroit tout. Quand elle fera féche pilez-la

dans un mortier.

Si l’on fe fert de laque en grains
,

il faut choifir la plus nette & la plus

claire
,
& la piler comme la précédente.

Prenez une demi -livre de l’une ou de l’autre, pilée comme on l’a dit.

Vlettez-la dans une bouteille de gros verre
,
ou mieux encore

,
dans un matras

i long col de même verre. Jettez defîus deux livres & demie de bon efprit-

le-vin bien reftifié, & gros comme une mufcade de camphre.

Laiffez le tout pendant vingt- quatre heures, ayant feulement foin de le

remuer de tems en tems. Au bout des vingt-quatre heures, mettez le matras

tu foleil, fi c’eft en été, ou près d’un feu doux
,

fi c’efl en hiver. Mais pour

jue la partie la plus fpiritueufe de l’efprit-de-vin ne s évapore pas beaucoup

,

nettez au haut du matras ,
un morceau de parchemin mouillé

, & l’y retenez

tvec quelques tours de fil. Faites avec une groffe épingle
, 2 ou 3 trous au

jarchemin pour biffer échapper les vapeurs , & empêcher que l’expanfion

le la liqueur ne caffe le matras. Vous verrez le vernis monter à la furface,

rès-clair. Vous verferez cette partie claire dans une bouteille, en inclinant le

natras ; & vous mettrez ainfi à part la partie claire
,
à mefure que la diffolu-

ion de la gomme en fera monter à la furface ; & vous continuerez jufqu’à

:e qu’il ne monte plus rien.

Mettez dans ce que vous aurez de clair
,
gros comme une noix de téré-

jenthine préparée comme il luit. Prenez de la plus belle & de la plus

jlanche térébenthine de Venife, faites-la fondre dans une écuelle neuve de

erre
,

fur un feu modéré
,
fans y rien mettre autre chofe. Quand elle fera

levenue caffante , elle fera propre pour l’ufage auquel on la deft-ine.

On verfera le vernis clair à part; puis celui qui l’eft moins encore à part,

k l’on paffera celui qui ne l’efl pas du tout
,
à travers un linge en le preffant,

jour s’en fervir au befoin. Ce dernier ne peut être employé que fur des fonds

embrunis
,
attendu qu’il n’efl pas blanc

, & qu’il faliroit les couleurs claires

iir lesquelles on le coucheroit. On enfeignera plus bas la manière de s’en

èrvir, & de le polir.

Vernis blanc à la Sandaraque.

Prenez une demi-livre de fandaraque bien blanche & bien luifante, &
a lavez dans de bon efprit-de-vin. Mettez-la enfuite dans un matras

,
avec

me once de maffic en larmes
, & gros comme une noifette de gomme élémi

,



4oo MANUEL DU TOURNEUR.
dans deu» livres de bon efprit-de-vln bien reélifîé. On fera diffoudre le tout,

foit au foleil
,

fx c’eff leté ,
l’oit à un feu doux

, fi c’eft l’hiver
:
puis on y

ajoutera gros comme une noix
,
de camphre & une once de térébenthine. Ce

vernis eft clair ,
fans limon ni marc. On donnera plus bas la manière d’em-

ployer ce vernis & le précédent.

Préparation des Bois pour les Ouvrages , façon de la Chine.

POUR les ouvrages fins, on prendra toujours le bois le plus dur ; mais

pour les autres on prendra du noyer bien fec. Si la pièce eft faite de plufieurs

morceaux ,
il faut qu’ils foient afl'emblés avec foin

,
& collés avec de la

meilleure colle. On pourroit même, fi l’intérieur ne doit pas être vifible,

l’enduire d’une couche de nerf-de-bœuf
,

battu & écharpi
,
& collé avec

d’excellente colle. Rien ne peut défaffembler des pièces ainfi unies. On polira

la furface, avec le plus grand foin, avec des limes bâtardes d’Angleterre,

qu’on promènera en tous tens
,
après l’avoir bien dreffée au rabot debout à

très-petit fer: & enfin on terminera le poli avec du papier fin Anglais. Faites

diffoudre, dans une terrine neuve de terre verniffée, de la colle de poiffon.

très-blanche ,
dans fuffifante quantité d’eau. On la laiffera refroidir pour s'en

fervir au befoin.

On en mettra un peu dans une autre terrine verniffée neuve
, avec du

blanc d’Efpagne en poudre, paffé au tamis, ou encore mieux, lavé à l’eau

comme nous l’avons dit ailleurs
, & comme on lave l’émeri. On en mettra

fur le bois une couche
,
avec un pinceau un peu fort

,
pour éviter les

reprifes & côtes; on en mettra fix couches ; mais il faut que chacune foil

plutôt claire qu’épaiffe
,
& attendre que chaque couche foit féche pour en

mettre une fécondé. Il faut mouiller tant foit peu la furface oppofée du bois

,

fx l’on ne l’a pas collée
, comme nous l’avons dit : autrement le bois fe déjette-

roit à la furface peinte.

On polira cette furface
, avec de la pierre-ponce bien douce ,

& de h

prêle, juiqu’à ce quelle foit comme une glace: en cet état, on pourra )

appliquer telles couleurs qu’on voudra
,
de la manière qu’on va voir.

Application de couleurs claires. a

POUR du blanc
,
on broiera du blanc de plomb

,
dans lequel entrer: c

un peu de bleu de Pruffe
,
pour lui donner un œil plus blanc ,

fans quoi i ;

paroitroit roux. On en appliquera une couche le plus également quoi ;

pourra
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pourra, & après quelle fera feche, on la polira comme on vient de l’enfei-

gner. Toutes les couleurs claires s’appliquent de même.

Application des couleurs foncées.

;

Les couleurs brunes s’appliquent avec le vernis: & pour elles on fe fert

du premier des deux vernis
,

que nous avons donnés. Pour les couleurs

claires
,
on fe fert du vernis blanc. Ainfi pour les couleurs foncées

, telles

que du noir ,
on mettra dans un godet du gros vernis de gomme laque

, &
on y délayera du noir de fumée. On en donnera trois couches à l’ouvrage,

l’une après l’autre, & toujours laiflant fécher chacune d’elles: & pour hâter

cette defîiccation
,
on peut approcher l’ouvrage d’un feu doux ou l’expofer

au foleil.

Après avoir ainfi donné trois couches ,
on les laiflera fécher pendant 10

ou 12 heures. On en donnera trois nouvelles de la même manière : on les

laiflera encore fécher ; & enfin on en donnera encore trois autres
,
qu’on

laiflera fécher de même. On donnera enfuite un premier poli
, avec de la

prêle en poudre & de l’eau
,
en fe fervant de feutre ou de buffle. On laiflera

repofer l’ouvrage pendant 6 à 7 jours , & même davantage. On broyera fur

le marbre ,
du noir d’ivoire , arrofé d’eflënce de térébenthine

, & on le mettra

dans un godet, pour l’employer avec le fécond vernis , de gomme laque,

c’eft-à-dire
,
le fécond tiré à clair. On en donnera 6 ou 9 couches, 3 par 3,

de la même manière que précédemment
, & avec les mêmes intervalles

, &
quand le tout fera bien fec , on le polira comme on l’a dit.

On mêlera enfuite du même noir
,
avec du plus gros vernis de laque

, &
l’on en donnera

5 ou 6 couches ,
avec les mêmes foins que nous avons

recommandés: puis quand l’ouvrage fera fec , on l’achevera avec du blanc

d’Efpagne ,
mis en poudre bien fine

,
& un morceau de drap. Cela ne fervira

qu’à ôter les plus grofles ondes; mais avant de polir de nouveau, on laiflera

repofer l’ouvrage pendant une quinzaine de jours.

On mettra dans un godet, du vernis de la première efpèce , c’eft-à-dire,'

du plus clair. On en mettra 15 à 16 couches, l’ime après que l’autre eft

bien féche. On laiflera repofer l’ouvrage allez long-tems
,

afin que le poli

en foit plus beau.

On applique
, de la même manière ,

le rouge ,
le brun

,
le violet. Pour le

rouge
,
par exemple

, après la préparation du bois ,
on prendra du vernis le

plus clair; on le mêlera avec de beau vermillon , & l’on en donnera 9 à 10

couches
, avec les précautions que nous avons indiquées pour le noir. On

Tome I. E e e
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,

polira enfuite bien l’ouvrage. On mettra dans un linge
,
un peu de beau

carmin ,
avec un peu de laque fine bien broyée

,
pour lui donner plus

d’éclat. On en formera un nouet
;
puis ayant mis dans un godet

,
un peu

du vernis le plus clair, on y trempera le nouet, qu’on preflera entre les

doigts, jufqu’à ce que le vernis foit devenu d’un rouge parfaitement beau, &
l’on en donnera neuf couches de fuite

,
en les biffant fécher chacune.

On donnera enfuite une douzaine de couches du vernis le plus clair
, avec

les mêmes précautions, & l’ouvrage fera en état de recevoir le dernier poli.

Pendant qu’on couche le vernis ,
il faut avoir

,
près de foi , une aiguille

,

fichée dans un petit morceau de bois
,
pour pouvoir ôter les ordures qui

voltigent dans l’air
, & peuvent tomber fur l’ouvrage

,
ainfi que les poils du

pinceau
,
qui fe caffent en travaillant. Il ne faut pas attendre que le vernis

foit fec ; fans quoi on gâteroit tout l’ouvrage.

Pour les couleurs claires , le vernis blanc s’applique feul
, & fur le fonds

déjà couché à la colle, des couleurs qu’on defire. On le polit comme le

précédent.

Polijfage du vernis.

••Jf'id r:0 ah - o r : if; •: "ii i ; <
rr.i

'

-.1
r

Pour le vernis blanc, on ne donne qu’un feul poli. On a dû polir

d’abord les couches de couleur , comme nous l’avons dit ; & quand on a

mis 10 à 12 couches de vernis, on fè contente de polir quand le tout efl

bien fec. i

Pour ce poli
, on prendra du blanC’ d’Efpagne très-fin ; on le délayera avec

de l’eau; puis avec un morceau de drap bien doux, on polira en tout fens,

& le plus également qu’on pourra
,
fans trop appuyer ni échauffer le vernis

,

de peur quil ne fe ride; ce qui gâteroit tout. On n’achevera pas le poli en

un même jour ; mais à plufieûrs reprifes. On prendra enfuite une épongé
imbibée d’eau claire

, ©n emportera tout le blanc , & on laiffera fécher. On
imbibera un linge fin & fec, d’un peu d’huile d’olive bien fine, & on en
frottera toute la furface de l’ouvrage; & enfin avec un autre linge très-fin

& très-ufé
,
pour qu’il foit plus doux ; on ôtera le plus d’huile qu’on pourra

,

& la pièce fera achevée.

Vernis de la Chine très- beau. •' >

•

I
'

1 \

Prenez une once de karabé bieh blanc ou de gomme côpale bien

nette
,
quatre gros de belle fandaraque

, & deux gros de maftic en larmes.

Réduifez le tout en poudre très-fine: mettez le tout dans un matras de gros
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verre, & ajoutez-y une once d’effence de térébenthine de Venife. Vous
boucherez le matras avec un bouchon de liège ciré

, & le coëfferez d’une vd&e
de porc ,

amollie dans 1 eau
, & la lierez autour du col du matras. Faites

infufer le tout ,
à un feu doux

,
fur le fable ou fur des cendres chaudes

,

pendant douze heures
,
après quoi laiffez refroidir le tout. Débouchez le

matras & y verfez doucement ,
fix onces de bon efprit-d'e-vin

, après quoi

rebouchez bien comme auparavant. Mettez le matras ftir des cendres médio-

crement chaudes ou au bain-marie; & pour que l’expanfion des efprits ne

fade pas crever le vaiffeau
,
prenez-le deux fois plus grand qu’il 11e faut. Au

bout de douze heures
,
de la même chaleur continuée

, toutes les gommes
feront diffoutes. Pendant que le tout elt encore chaud

,
paffez-le par un

linge blanc
, & confervez ce vernis dans une bouteille bien bouchée. On

en met plufteurs couches fur l’ouvrage : on le polit à la prêle
, & au tripoli

d’Angleterre
, en place de blanc d’Efpagne

,
ce qui vaut mieux

, & l’on

procède, comme on l’a enfeigné pour l’autre vernis.

,r;B3cl 3 io*1 zhv v nu su.'r.-'dô ;

:_

D'ijfolution du Karabe pour le vernis.

L E karabé ,
autrement dit fuccin ou ambre

,
la première produ&ion en

laquelle on ait reconnu la propriété éleétrique , & que pour cela on

nomme en latin, Elcclrum 3 eft une gomme très-difficile à diffaudre
, fur-tout

quand elle eft feule & féparée d’autres ingrédiens
,
qui facilitent cette diffo-

lution. Voici de quelle manière on doit s’y prendre.

On prendra telle quantité qu’on voudra , de karabé ou ambre qu’on

voudra. Le plus blanc
, eft fans contredit le plus beau

,
mais il eft rare &

précieux. On le réduira en poudre dans un mortier de cuivre ’

r & comme
cette matière eft fort dure, & qu’elle s’échappe fous le pilon, on prendra

tin gant de femme , dont on coupera la main. On enveloppera le bord du

mortier, avec la partie large du gant; on l’y fixera par 2 ou 3 tours de gros

fil
, & l’on paflera le pilon par l’endroit coupé , & en le faififfant entouré

du gant, on aura la faculté de piler, fans qu’atftrun éclat puiffe s’échapper.

On mettra cette poudre dans un matras bien bouché
,
fur des cendres

médiocrement chaudes : enterrez enfuite le matras , dans de la cendre ou du

fable jufqu’au col
, de peur qu’il ne cafte, & vous. poufferez un tant foit peu

le feu. Vous l’augmenterez par degrés. Remuez la matière de tems en tems,

foit avec un bâton, foit en agitant le matras, & le recouvrant auffi-tôt des

cendres ou du fable chaud. Quand le karabé fera fondu , verfez -le dans

un petit plat de terre verniffée , où vous aurez mis chauffer de l’huile de

E e e 2
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lin ou de celle qu’on nomme improprement Huile d’afpic j & qui n’eft

que de l’eflence de térébenthine ,
fans cependant la faire bouillir ; & de

peur que la gomme fondue ne s’épaiffifte & ne fe durcifle
, remuez -la

promptement ,
avec un petit bâton

,
pour quelle s’étende & demeure

liquide ;
l’eflence vaut mieux pour cette opération

,
parce quelle a moins de

corps & qu’elle eft plus ficcative. Quand le tout fera refroidi , on pourra

le verfer dans une phiole de grandeur fuffifante pour le mêler à des diflolu-

fions d’autres gommes.

On ne doit pas être furpris
,
que le karabé rouffifle un tant foit peu en

fondant; mais cela n’empêche pas qu’il ne ferve. On peut mettre dans le

matras un peu d’huile de lin ou d’eflence de térébenthine
,
pour faciliter la

fufion ,
& empêcher qu’il ne rouffifle autant. Mais il faut en mettre fort peu:

autrement le tout monteroit & fortiroit du matras
, ou le feroit crever s’il

étoit trop bouché. On peut remettre de l’huile , avec cette gomme ,
lorfqu’elle

eft fondue
,
pour quelle ne foit pas auffi épaifle. Cette difl’okition de karabé

,

eft elle-même un vernis fort beau*

ternis de Gomme laque ..

Choisissez cinq onces de gomme laque, en grains ou en tablettes, la

plus belle & fans ordures. Concaflez-la, fi elle eft en tablettes. Mettez-la

dans un fort matras ou dans une cueurbite de verre, avec une pinte de bon

efprit-de-vin. Bouchez le matras ; ou, fi vous vous fervez d’une cueurbite,

couvrez-la d’un chapiteau d’alembic à bec avec fon récipient ; & dans ce

cas
,

il faudra cuire la laque
, dans un fourneau à bain de fable

,
de manière

que le fable couvre toute la partie qui contient la matière. On fera bouillir le

tout, pendant trois heures, & même davantage.

Si le feu étoit trop, fort, il n’y auroit aucun inconvénient, dans le cas où

l’on fe ferviroit de l’alembic
,
parce que le récipient refroidiflant prompte-

ment les efprits trop exaltés
,

ils fe condenfent & font réduits en une liqueur

,

qu’on peut mettre enfuite
,
dans le vernis

,
quand il eft cuit & refroidi. Deux

ou trois heures après , on paflera la liqueur
,
qui eft dans la cueurbite ou dans

le matras
, & on l’enfermera, dans une bouteille bien bouchée ,

avec un

bouchon ciré, pour s’en fervir au befoin*

î

Emploi de ce Vernis .

On emploie ce vernis, en le mêlant avec des couleurs bien fines, broyées
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à fec ,
telles que le vermillon ,

l’ocre & autres ; mais il n’en faut détremper,

à la fois
,
que la quantité qu’on peut employer dans l’efpace d’un Miferere :

autrement il fe durcit dans le vaiffeau , où il eft expofé à l’air.

Pour imiter le corail ,
on broyera du vermillon bien pur, avec de l’urine

claire: on en fera une pâte ,
qu’on mettra fécher fur de la craie blanche,

pour boire toute l’humidité. On le remet en poudre fur le marbre
,
pour le

garder & s’en fervir au befoin
,
en le mêlant avec du vernis.

Pour la couleur noire ,
on emplit ,

avec force
, un canon de piftolet de

noir de fumée : on le lutte bien par le bout , & on le fait rougir au feu ;

alors toute la partie grafie & fuligineufe eft détruite , & le noir eft réduit

en une efpèce de charbon. On peur , de même
, y mettre du bois de noyaux

de pêches concaftes : on broyera bien ces noirs à fec
,
pour les employer

au befoin.

Pour que le vernis de gomme laque
,

foit plus beau , il faut choifir la

gomme la plus blanche & la plus tranfparente. Voici comment on peut la

rendre prefqu’entiérement blanche. Pilez-la un peu fine
, mettez-la infufer

dans de l’efprit- de-vin
,
pendant plufieurs jours, en la remuant plufieurs fois

par jour : elle s*y amollira & fe diffoudra en partie. Jettez-la
, dans un plat

de terre, où il y ait de l’eau tiède ,
elle s’y déchargera de fa couleur

rougeâtre
,
& en la pétrifiant un peu ,

elle deviendra prefque blanche.

Comme ce vernis eft fort épais
,

il faut le difloudre une fécondé fois
, en

y ajoutant un peu d’efprit-de-vin , & le mettant fur des cendres chaudes ou

au foleil
, & le laiflèr repofer dans une bouteille de verre bien bouchée. Il y

deviendra fort clair au defîlis. On tirera cette partie à clair: on remettra de

l’efprit-de-vin fur ce qui refte
,
on l’expofera fur des cendres chaudes ou

au foleil ,
on verfera de même ce qui eft clair

, & on continuera ainfi jufqu’à

la fin. On pourra laifler le plus groflier pour les premières couches
, &

mettre les dernières avec le plus clair.

Il eft naturel de penfer , qu’on ne peut vernir
,
comme il faut

,
que des

ouvrages unis : car
,
comme on eft obligé de polir le vernis , avec de la

prêle ,
de la ponce

, &c. on ne pourroit en venir à bout fur des parties

Taillantes & creufes.

Lorsqu’on veut vernir fur du bois ,
du carton ou autre matière tendre, il

faut mettre d’abord deux bonnes couches de colle, faite avec du parchemin

ou du gant
,
fans quoi le vernis s’emboiroit

,
gâteroit le fonds

, & ne devien-

droit pas brillant.

Une obfervation, de la plus haute importance ,
relativement à la compo-

fition de tous ces vernis
, c’eft qu’il n’eft pas prudent de les faire

,
dans un
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laboratoire, & même dans une chambre où il y ait quelques matières ou

meubles inflammables. Souvent un matras caffe
, & comme le fonds de tous

ces vernis eft de l’elprit-de-vin
, le feu y prend

, & fe communique de

proche en proche. Il faut avoir une falle baffe , un jardin, une cour
,
un

cellier, ou autre endroit écarté du reffe des appartemens.

Vièrhis Anglais.

Lavez huit onces de fandaraque , dans un peu d’efprit-de-vin. Puis

jettez-la dans deux livres d’efprit-de-vin , avec une once de maftic en larmes

,

& gros comme une noifette de gomme élémi : faites diffoudre le tout fur

des cendres chaudes
,
& dans un fort matras

,
avec les précautions qu’on a

indiquées,. Quand la diffolution fera faite
,
ajoutez-y gros comme une noix

de camphre ,
avec une once d’effence de térébenthine. Ce vernis bien

employé devient dur comme du marbre.

Vernis de la Chine de toutes couleurs,

, , J . . , - ..... ^
x

.

Mettez dans un matras une livre d’efprit-de-vin
: joignez-y une once

de gomme laque
,
deux onces de maftic & deux onces de fandaraque

,
que

vous aurez bien broyées dans un mortier. Bouchez le matras : expofez-le au

foleil le plus ardent pendant vingt-quatre heures
, ou auprès du feu pendant

une heure
,
jufqu’à ce que les gommes foient entièrement diffoutes

, & que

l’efprit-de-vin en ait pris la couleur
:

paflez promptement par un linge
, &

confervez ce vernis bien bouché.

On mêlera
,
dans ce vernis

,
les couleurs qu’on veut employer : favoir

, du

vermillon pour le rouge ; du noir de fumée calciné pour le noir : du verd-

de-gris pour le verd ; du bleu de Pruffe pour le bleu
, &c. Mais il faut que

le bois foit bien poncé avant de l’employer.

Très-beau Vernis de la Chine.

Pilez dans un mortier une once de fandaraque
, & autant de maftic en

larmes ; deux onces de gomme laque bien pure
, & jettez le tout dans une livre

& demie d’efprit-de-vin
,
dans un matras

,
qui contienne plus du double de

vuide. On mettra le matras dans une capfule de fer
, au bain de fable , de

manière qu’il s’en faille de 3 ou 4 doigts
,
que le fond du matras ne touche

le fond de la capfule : enterrez bien le matras. Bouchez-le avec une veflie
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feulement ,
en y faifant 1 ou 2 trous d’une groffe épingle

: pouffez d’abord le

feu ,
foit fur un réchaud ordinaire , foit dans un fourneau à alembic

, où l’on

a plus de facilité de graduer le feu
: quand l’efprit-de-vin commencera à

bouillir ,
ôtez prefque tous les charbons

, & n’en laiffez que ce qu’il en faut

pour entretenir une certaine chaleur. Quand le vernis aura bouilli pendant 4
ou 5

heures
,
vous le pafferez dans une étamine ou une toile de foie

, & vous

le mettrez tout chaud dans une bouteille
,
que vous aurez fait chauffer aupara-

vant, de peur qu’elle ne caffe.

Lorfqu’on voudra s’en fervir, on détrempera dans un vaiffeau de faïence ou

de verre la couleur qu’on veut, réduite en poudre très-fine, avec ce qu’on

voudra de vernis , de manière que la couleur ne foit ni trop claire ni trop

épaiffe. On fera chauffer tant foit peu la couleur , & on la retirera dès quelle

commencera à fumer. Faites chauffer modérément votre bois
, & mettez-y

une couche
,
que vous laifferez fécher pendant quelques jours à l’ombre.

Mettez une fécondé couche fans chauffer le bois: mettez-en autant découches

que vous jugerez à propos. On polira la dernière couche bien féche
, de la

manière qu’on a détaillée ci-deffus. Mettez par-deffus une couche de vernis

fans couleur
,
avec un pinceau de poil de gris ou de blaireau

,
en faifant tant

foit peu chauffer la pièce où eft le premier vernis. Poliffez le tout avec une

peau de chamois & du tripoli d’Angleterre , en poudre très-fine , & vous

effuierez le tout avec du linge bien fin & bien blanc.

Autre Vémis de la Chine pour toutes fortes de couleurs.
-

JJ
.

Pilez enfemble une once de karabé bien blanc, deux gros de gomme
copale & autant de fandaraque: mettez une once de cette poudre dans un

moyen matras
, avec trois onces d’efprit-de-vin ,

bouchez bien le matras

avec une veffie. Mettez le tout fur le feu
, & le faites bouillir jufqu’à ce que

la poudre foit entièrement fondue : ce vernis eff parfaitement beau.

Poliffez bien votre bois: couchez-y les couleurs que vous defirez, détrem-

pées avec de la colle de poiffon , diffoute à l’efprit-de-vin
, ou de bonne

•au-de-vie. Quand 'la couleur fera bien féche, mettez-y une couche de vernis,

mis une fécondé, une troifième & une quatrième
,
les laiffant fécher chacune

vant d’en mettre une autre. Poliffez bien votre ouvrage de la manière

ndiquée.

Autre Vernis très -beau.

Mtettez dans un matras la quantité que vous voudrez de laque bien
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purifiée. Verfez par-deflus de très-bon efprit-de-vin

,
jufqu’à ce qu’il furpaffe

de quatre doigts la poudre. Bouchez le col du matras
, avec une veffie

mouillée ,
& faites digérer le tout au foleil ou a un feu modéré

,
pendant 3

ou 4 jours ,
en le remuant de tems en tems. Quand la gomme eft diffoute , on

pafle le tout par un linge, & on met de nouveau digérer pendant un jour,

& le vernis eft fait. Peignez votre bois
, de la couleur que vous jugez à

propos ,
après l’avoir bien poli

, & mettez-y plusieurs couches de vernis
,
en

les biffant fécher chacune avant d’en mettre une fuivante
,
& enfin poliffez

comme on l’a dit.

Ferais Français.
i

Pilez deux onces de gomme laque, & autant de fandaraque. Mettez le

tout dans un matras
,
avec une livre d’efprit-de-vin bien reélifié , & faites

digérer le tout au bain-marie
, & paffez le tout par un linge. On emploie

ce vernis avec toutes fortes de couleurs ; mais avant de s’en fervir ,
il faut

faire au bois la préparation fuivante.

Mettez fur le feu
,
dans un vafe de terre verniffé , huit onces d’effence de

térébenthine, avec cinq onces de fandaraque. Enduifez-en à chaud la pièce

que vous voulez vernir
:
quand cette couche eft féche

, mettez-y le vernis

ci-deflus
,
avec la couleur que vous y aurez détrempée.

Nous nous fommes un peu étendus fur le vernis, mais nous avons cru, en

cela
, fatisfaire le goût de beaucoup d’Amateurs

,
qui ne fe contentent pas

de tourner différentes pièces ,
& veulent peindre & vernir des focles

, des

bâfes , des piedeftaux & autres acceffoires : & chacun pourra effayer celui

de tous les vernis que nous avons rapportés
,
qui lui conviendra le plus.

Manière d’appliquer le Fernis Anglais fur les Ouvrages de Cuivre.

Le cuivre, quelque poli qu’on lui donne, eft très-fufceptible de fe ternir,

& de fe couvrir d’une infinité de taches brunes
, violettes , & quelquefoi;

i

noires
,
que l’air , le contaél des mains

, l’haleine
,
l’humidité lui impriment

D’ailleurs il communique aux doigts
, une odeur que beaucoup de perfonne

trouvent défagréable. C’eft pour prévenir l’un & l’autre inconvénient
,

qui

les Anglais appliquent fur leurs inftrumens d’Optique
, de Phyfique 6

dAflronomie
, un vernis tres-folide

,
qui conferve la beauté du poli & 1

empêche 1 émanation de cette odeur cuivreufe : chacun des Artifles Anglais

fon fecret qu’il cache avec foin ; & quoiqu’au fonds il paroiffe être le même
il en eft qui favent lui donner une plus grande beauté. Le fieur Bergeron e >

fa r



r CHAP. XII. Sect. II. Addition à Varticle concernant l'application } &c. 409

fait venir de Londres ,
qui réunit toutes les qualités qu’on peut defirer. Voici

la manière de l’employer.

On donnera à la pièce le plus beau poli ; on la fera chauffer fur une plaque

de tôle
,
mile fur un réchaud

,
afin d’obtenir une chaleur plus égale. La chaleur

de la pièce doit être telle
,
qu’on ait peine à y fupporter le deffus de la main.

On verfera un peu de vernis dans un petit godet. On y trempera un

pinceau de poil de gris un peu large & plat ; & après avoir effuyé le trop de

vernis fur le bord du godet
,
on le paffera fur la pièce fans l’y appuyer

beaucoup. Cette opération doit être faite avec attention
,
pour que les

reprifes ne paroiffent point
,
qu’il n’y ait ni ondes ni taches, & que le vernis

foit couché bien également. Si la pièce a été faite au Tour, il fera à propos

de la. vernir fur le Tour ; elle réuffira mieux.

Si malgré les précautions on appercevoit quelques ondes
,
on y remé-

diercit en approchant la pièce de la plaque de tôle.

Si l’on veut que la pièce foit plus haute en couleur
, on y mettra 2 ou 3

couches de vernis ; mais il faut quelle foit un peu plus chaude
, fur-tout fi

elle eff un peu maffve.

Si l’on craignoit de déranger la juffeffe d’une pièce, dans fes divifions ou

dans fes affemblages ,
en la faifant chauffer

,
on appliquera le vernis à froid

,

mais on l’approchera d’un feu doux
,
afin que le vernis s’étende également.

Si l’on vouloit donner à des feuilles d’étain la couleur d’or
,
on y emploiera

ce vernis; mais dans ce cas, on y ajoutera un peu de fafran & de fang de

dragon.

Si la pièce fe falit par la fuite
,
on pourra la laver avec de l’eau tiède &

un linge fin ; mais on ne fe fervira jamais d’aucune poudre propre à polir

,

quelque fine qu’elle foit
, fans quoi on emporteroit le vernis.

Addition à l'article concernant l'application & le polijjage du Vernis.

Depuis que les connoiffances qu’on nous avoit communiquées
,
jointes à

l’expérience que nous en avons faite en petit
,
fur la compofition , l’applica-

tion & le pohffage des différens vernis
,
ont été livrées à l’impreflion ; nous

avons eu occafion de voir exécuter ce travail en grand
,
par un homme qui

venu d’Angleterre
, a établi

,
en cette Capitale

,
une très-grande manufacture

de tôle ,
façon d’Angleterre

,
pour des plateaux & autres objets infiniment

précieux. Nous efpérons que nos Leéteurs approuveront l’addition que

nous donnons ici, parce quelle eff fondée fur une fuite de travaux qui

fe font faits fous nos yeux
, & qu’il n’eff aucune des opérations les plus

Tome /. F f f
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minutieufes, que nous ne nous foyions fait expliquer, & que nous n’ayion»

vu pratiquer dans tous fes détails. L’objet que nous avons fait exécuter
,
efl

un chapiteau ou garde-vue, dont nous avions befoin pour un chandelier,

pareil à un de ceux que nous avons enfeigné à faire dans cet ouvrage ; nous

l’avons enfuite exécuté nous-mêmes , & avec les foins dont nous avons été

témoins
, nous avons eu la fatisfaéiion de le rendre aufli parfait

,
que celui

qu’on avoit fait fous nos yeux.

Quand on veut opérer en très-grand, il faut avoir un petit cabinet affez

bien éclairé
,
dont le plancher foit couvert de lames de plomb

,
bien fondées

les unes aux autres
, & qui foient relevées contre les murs, de 6 à 8 pouces,

pour préfenter une efpèce de cuvette qu’on remplit d’eau, afin qu’aucune

ordure ou atome ne s’élève dans l’air de deffus le plancher. Mais pour pouvoir

marcher dans ce cabinet
, on fait pratiquer des lambourdes affez voifines les

unes des autres
,
pour pouvoir pofer deffus une claie affez folide

,
pour qu’on

n’ait pas à craindre qu’elle s’enfonce, & qu’on n’ait les pieds mouillés. On
échauffe ce cabinet

,
qu’on nomme Étuve t au moyen d’un ou deux poêles

,

qu’on pouffe à un fort degré de chaleur, telle que 20 ou 25 degrés au Ther-

momètre de Réaumur
, & qu’on y entretient jour & nuit.

Il efl évident que cet appareil ne peut convenir à la plupart de nos

Leéfeurs ,
dont la plus grande partie ne veut que s’amufer. Mais ayant pris

fur nous de décrire l’Art, nous avons été obligés de le décrire tel qu’il eff,

fauf à rapporter les modifications qu’on peut y apporter.

Les Ouvriers qui font les tabatières vernies ,
fe contentent d’avoir de

petites armoires appliquées contre les murs
,
faites de bois de chêne , fermant

affez hermétiquement pour concentrer la chaleur. Au bas de ces armoires

font de petits réchauds
,
où l’on entretient une chaleur fuffifante

,
en renou-

vellent le charbon de tems en tems. Au deffus des fourneaux , & à une

diflance fuflifante, efl: une grille un peu ferrée
,
pour que rien ne puiffe

tomber dans le feu. Les portes & les cotés font garnis de plaques de tôle

bien mince
,
pour répercuter & conferver mieux la chaleur. Sur la hauteur

de l’armoire & à différens étages
,
font des tablettes faites avec des fils de

laiton ou des fils de fer
, fur lefquelles on pofe les pièces vernies, pendant

qu’on les tient dans l’étuve.

Si la piece quon veut vernir efl: de tôle ou de fer blanc, on la décapera

bien avec une couche d’eau de fel ammoniac
,
appliquée avec un pinceau

,

tant en dedans quen dehors. Aufli-tôt en fléchant, les flurfaces contracteront

une certaine âpreté
, très -propre à les dégraiffer

, & à recevoir la couleur

qu’on veut y appliquer. On mettra une fécondé couche de cette même eau.
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pour achever de dégraiffer la pièce. En cet état , on mettra
, tant en dedans

qu’en dehors
,
une cquche de couleur

, telle qu’on la voudra
, & pendant que

la pièce féchera ,
on la pofera fur un fupport de bois ,

ou de toute autre

matière, qui ait trois pointes un peu fines. Par ce moyen
,

la lurface inté-

rieure , ou celle qu’on veut avoir la plus belle
,
feront confervées fans aucune

tache. On fe fervira, pour cela, d’un pinceau large & plat, pour éviter les

côtes & les ondes. Nous avons appliqué du noir d’ivoire, broyé à l’huile, &
étendu d’huile de lin, mêlée d’un peu d’huile de noix: mais il faut abfolu-

ment rejetter l’effence de térébenthine. Lorfque cette première couche fera

bien féche
,
on ôtera

,
avec un canif ou autre infiniment tranchant

,
les

petites bulles
,
ou élévations qui pourroient s'être faites

,
puis on polira avec

delà pierre-ponce en poudre très-fine & un peu d’eau, avec un tampon fait

d’un morceau de vieille couverture ,
ou même un tampon de laine cardée ;

mais le drap le plus fin efi trop dur , & produiroit des rayures qui gâteroient

tout. On polira en tournant, & décrivant une infinité de cercles excen-

triques, les uns par rapport aux autres, fans cependant quitter. Quand on

ne verra plus de traits ,
on mettra une fécondé

,
puis une troifième couche

de noir
,
avec les mêmes précautions ; après quoi on fe difpofera à appliquer

le vernis , & c’eft alors feulement qu’on fe fervira de l’étuve, la couleur

pouvant fécher parfaitement, à la chaleur fimple & ordinaire.

Si l’on n’avoit pas d’étuve
,
proprement dite , ni de petite armoire

,
il

fufiira d’arrofer la chambre ,
un peu abondamment

, de tems en tems , & de

mettre des claies à terre , & de pouffer le poêle.

On mettra donc une première couche de beau vernis, avec un pinceau

neuf, ou bien nettoyé dans de l’effence & bien fec. Le vernis qu’on trouve

chez les bons Marchands de couleurs , fera parfaitement beau & bon à 10 liv.

la pinte ou environ. Un demi-feptier fufiira pour un ouvrage un peu étendu.

Le pinceau doit être plat
,
bien doux , & fait de poil de gris

,
pour ne former

ni côtes ni ondes. On mettra la pièce à l’étuve, à une chaleur de 20 à 25

degrés. Par ce moyen
, le vernis s’étend également , & féche affez prompte-

ment. 11 ne faut jamais appliquer le vernis^par une température froide ni

humide: autrement il fe ride, fe grippe & forme des ondes
,
que le faififfement

empêche de s’étendre.

Quand cette première couche fera bien féche, on la polira de la même

manière, & avec les précautions que nous avons indiquées; mais il faut faire

cette opération avec légèreté, fans quoi on rifque d’emj orter le vernis; on

mettra 6, 8 ou 10 couches de vernis, en les poliffant toutes l’une après

l’autre de la même manière
,
après les avoir fait fécher à l’étuve. Enfin on

F f f 2
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polira la dernière avec du tripoli d’Angleterre très-fin, & de bonne huile

d’olive. Enfin
, avec la paume de la main bien féche

,
on ôtera toute l’huile

& le tripoli
, & pour cela on efiuiera {cuvent fa main à un linge bien fec

,
&

l’on aura une furface parfaitement unie & polie
,
du plus beau fonds pofîible.

11 efi: des couleurs
,
qui

,
fous le vernis poli de cette manière

, font le plus

bel effet
,

le verd & le mor-doré font de ce nombre
,
on peut aufii mettre

de l’aventurine ,
dans la couleur qui eft fous le vernis.

On peut aufii peindre fur le fond quelque fuiet, ou bien le rehauffer d’or,

en une petite dentelle ou autre ornement, le vernis appliqué par-deffus,

rend l’ouvrage très-folide & très-brillant. C’efl: atnfi que font faits ces beaux

plateaux Anglais , fur lefquels on fert le café ou le déjeuner ,
ainfi que

d’autres petits meubles qui ornent les cabinets.
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DESCRIPTION D’ U N TEMPLE
;

dont toutes les parties font faites au Tour, & qui peut occuper

agréablement un Amateur.

Après avoir décrit les procédés les plus ordinaires
,
pour exécuter fur

le Tour en l’air différentes pièces (impies
,
qui peuvent exercer un Amateur,

nous croyons devoir leur présenter un moyen d’en exécuter une plus com-

pliquée
,
qui en exigeant beaucoup de précilion & de jufteffe

,
l’accoutume à

rendre fidèlement les modèles qu’on lui préfente, & orner un cabinet d’un

morceau qui attelle fon habileté & fon goût. Le modèle que nous préfentons

ici , a été exécuté par M. Pierres , Premier Imprimeur du Roi , dont le

laboratoire elt bien monté , & qui dans plulieurs inventions
, relatives à fa

profeflîon , a bien mérité de fon Art.

La Fl. 30, repréfente la perfpeétive, la coupe & le plan géométral de **—

—

ce Temple. C’eff ,
comme on le voit

,
une calotte furbaiffée

,
portée par 3°*

douze colonnes
, & furmontée d’un piedellal

,
portant une boule fur fon

piedouche. Les piedeftaux des colonnes font engagés dans un gradin de dix

marches, à la moitié defquelles efb un pallier ou repos. Au centre elt un

autre piedellal, fur lequel on peut placer un morceau de Tour, curieux &
difficile, tel que nous enfeignerons à en faire plulieurs dans notre fécond

Volume, comme boule renfermant une étoile à 6, 8 ou 12 pointes détachées

de la boule
, & fortant hors de cette boule : une torfe à jour avec le cheveu

,

efpèce de pièce, dont la tige longue de 10 à 12 pouces, elt grolfe comme
un gros crin

, & cependant font pris fur cette pièce des anneaux
, de petits

vafes & autres ornemens
, tant fixes que mobiles : une colonne torfe excen-

trique , &c. ou bien une figure d’ivoire ou un portrait en bulle. On place

le tout fous une cloche de verre
,
pour le préferver de la pouffière, &

éloigner le jauniffement indifpenfable de l’ivoire par le tems.

- La fig. 1 ,
repréfente la moitié poltérieure du Temple, coupé perpendicu-

lairement , & la fg. 2 , en repréfente la partie antérieure
, de façon que les

deux réunies forment le Temple en entier. Il a été néceffaire de repréfenter

la première moitié
,
pour faire fentir la forme de la calotte furbaiffée

,
la

coupe des gradins qui font au deffus ; les moulures de l’entablement intérieur

,
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leur coupe & leur faillie. Cette calotte peut être faite de deux pièces

,
pour

Pt. 30. éprouver moins de difficultés. L’entablement A 3 fur le deffus duquel pofe la

calotte ,
doit être fait d’un morceau , & tourné avec beaucoup de précifion

,

tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. Nous ne déterminerons pas l’efpèce de

bois, dont toutes les parties de ce Temple doivent être faites: il nous fuffit

de dire qu’on doit choifir un morceau de bois rondin
,
parfaitement fec

,

fans aucunes fentes ni gerçures , & qu’il faut oppofer avec goût
, couleurs à

couleurs. Ainfi la calotte & l’entablement peuvent être de palixandre, d’ébène,

de bois violet ,
d’acajou ou autre beau bois : on peut auffi

,
à défaut de bois

d’un diamètre fuffifant
,
prendre le bois fur le plat dans une planche; mais

on rifque trop quand tout eft terminé, que les pièces ne gauchiffent
, fur-tout

fi 1’on fait toute la partie fupérieure d’un feul morceau. La coupe
, fig. 1

,

fait allez voir le repos
,
au milieu duquel on place le piedeftal

,
dont nous

parlerons dans un inftant.

Si l’on fait ce deffus de deux morceaux , ce que nous confeillons
,

il fera

à propos de laiffer à la calotte une partie excédente BBj qui entre jufte

dans une rainure, pratiquée au deffus de l’entablement, de manière que ces

deux pièces étant collées, après que les moulures extérieures font termi-

nées, on ne voie pas le joint, & qu’ainfi ces deux parties s’entretiennent

réciproquement.

C’eft alors qu’on remettra la pièce fur un mandrin de bois bien fec & bien

rond ,
afin que l’ouvrage ne gauchiffe pas pendant qu’on le travaillera : mais

en remettant cette pièce fur un mandrin, il faut bien ménager le poli qui

doit être terminé ,
ainfi que l’aftragale qui fervira de portée contre le mandrin

,

pour tourner la pièce extérieurement du même rond que le dedans. On fera

le piedeftal d’en-haut ,
en ivoire ou en quelque bois très-précieux

, & on le

furmontera d’une boule d’une autre matière pour couper davantage les cou-

leurs. Les profils que donne la coupe de la figure , fuffiront pour qu’on puiffe

l’exécuter au Tour.

La fig. 2, repréfente affez la coupe des moulures & profils qu’on doit

donner extérieurement , tant à la calotte qu’à la corniche. La fig. 3 , repré-

fente le deffous de cette corniche ou entablement
,
qui repofe fur les douze

colonnes. Il ne faut pas croire que les lignes circulaires qu’on y voit, foient

des moulures. Ce ne font que les faillies des différentes moulures de la cor-

niche ,
tant intérieure qu’extérieure. La diftance des deux lignes a >a , indique

le nud de la colonne , à l’à-plomb de laquelle le bas de la corniche doit être

pofé ; & le chapiteau , ainfi que le tailloir doivent excéder
,
comme on le voit

fur la fig. 3, On a repréfenté
, fig. 3, en très -grand les moulures de la
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corniche ,
tant pour l’intérieur que pour l’extérieur

,
le même ordre ne per- i"

mettant pas de changement. On divifera le deffous du /office fur une ligne Pl - 3 °*

qui en partage la largeur en deux parties égales , en douze parties égales

entr’elles : on y fera des trous de 2 ou 3 lignes de diamètre; & c’eft dans ces

trous qu’on fait entrer, & qu’on colle de petites chevilles, qui entrent égale-

ment dans les chapiteaux des colonnes
,
pour les fixer à leur place

, & former

de ce petit édifice un tout
,
qui ait quelque foliclité.

On tournera douze colonnes ,
parfaitement égales & femblables

,
de

quelque bois qui tranche, avec la corniche ou entablement. Nous ne pouvons

alfez recommander la parfaite égalité entre ces colonnes
,
tant pour le dia-

mètre
,
que pour le renflement & la hauteur; fans cela on verroit du jour en

haut ou en bas , & la vue en feroit offenfée. On fera les chapiteaux & leurs

tailloirs en ivoire ,
avec les précautions que nous avons indiquées ci-deffùs

pour la colonne dorique. Il fera bon de tourner ces chapiteaux fur un arbre,

afin que les trous correfpondent bien à ceux qu’on a faits dans le foffite

,

& qu’on fera dans les colonnes; & de plus
,

afin que tournés fur leur axe,

ils pofent parfaitement fur les colonnes
, & que l’entablement pofe deflus

bien quarrément. Nous confeillons de faire un outil d’acier
,

qui fafle les

moulures d’un feul coup ; c’eft le feul moyen d’avoir tous les chapiteaux

abfclument pareils. Si l’on vouloit augmenter le mérite de la difficulté vaincue,

& ajouter de l’élégance aux colonnes
,

il faudroit que la partie de la colonne,

qui efl entre l’aftragale & le chapiteau ,
fut du même bois quelle : alors le

chapiteau, proprement dit, & fon tailloir feroient en ivoire, la partie inter-

médiaire en bois & l’aftragale auffi en ivoire ; & pour cela on prépareroit de

l’ivoire fur un arbre ,
en le dreflant fur fes deux lurfaces ; on y rapporteroit

un morceau de bois pareil aux colonnes & de fil
,
puis une plaque d’ivoire

pour l’aftragale : & fi l’on avoit bien pris toutes fes mefures
,
on trouveroit

fur l’outil
,
qui doit faire toutes les moulures d’un feul coup, la mefure totale,

compofée de parties rapportées.

Nous ne nous arrêterons pas à enfeigner à tourner les colonnes : ce que

nous en avons dit ailleurs nous paroît fuffifant. La précaution de les percer

d’outre en outre
, efl: utile fur-tout dans le cas préfent.

Pour que les colonnes foient entr’elles d’une parfaite égalité de hauteur;

il fera bon de fe faire, avec un morceau de tôle, une jauge femblable à

celle que nous avons confeillée
,
pour faire les manches d’outils égaux entr’eux.

Cette méthode efl excellente dans tous les cas femblables à celui-ci , où l’on

/eut atteindre une égalité mathématique. Après avoir tourné fur un arbre

i’acier & fur un Tour d’Horloger
, les bâfes des colonnes en ivoire, jufques
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& non compris le congé, qui va joindre la colonne, ainfi que le quarré,'

El. 30. avec un outil
,
pour plus d’égalité

, fuivant les proportions
,
que la fig. 5 rend

plus fenfibles
, on fera les focles quarrés auffi en ivoire

, & on les tournera

fur le même arbre
,
ronds d’abord pour les rendre égaux d’épaiflèur

, & on

les équarrira enfuite. Enfin on fera les piedeftaux CCCC C CCCCCCC,
avec les précautions & les outils que nous avons indiqués ailleurs. On peut,

pour plus d’élégance, la faire d’un autre bois, & rapporter les moulures

d’un autre bois encore. Nous nous plaifons à augmenter les difficultés, pour

donner à l’Amateur le plaifir de l’exécution & à l’ouvrage un degré d’élé-

gance de plus.

On voit par les fig. 6 & 7 ,
les deux moitiés du plan circulaire

, fur lequel

efl: pofé tout ce petit édifice. Ce font des gradins de dix marches en deux

parties, féparées par un repos ou pallier à la moitié.

La meilleure manière de faire ce gradin
,

efl: de le faire d’une feule fois

,

foit qu’on prenne un morceau de bois fur le plat
,
fuffifant en diamètre pour

excéder
,
par en bas , le plinthe du piedeftal des colonnes , comme on le

voit fur le plan par la première ligne circulaire ,
foit qu’on rapporte

, l’un

fur l’autre ,
bien collés, deux plateaux ,

d’une épaiffeur fuffifante pour donner

la hauteur totale du gradin. Mais dans ce dernier cas, il fera bon de pré-

parer ces deux plateaux au Tour, de manière que l’un entre dans l’autre, &

y repofe ,
au moyen d’une feuillure

,
prife précifément à l’endroit de la

contre-marche de la première des cinq dernières marches. On voit fur la

coupe, qu’à chaque marche on doit former au-devant un demi-rond, avec

quarré en deffous & congé.

Pour orner encore davantage ce petit édifice, il fera bon fur le premier

repos ,
de rapporter des mofaïques

,
imitant celles qu’on fait en marbre; ainfi

qu’au bas de la première marche
, ce qui figurera le pavé d’un Temple.

Il efl une infinité de manières de faire cette mofaïque : foit en y rappor-

tant des carreaux blancs à huit pans
,
& dans l’intervalle quafré que laiflent

quatre des huit pans
,
des carreaux d’ébène. Mais cet ouvrage doit être fait

avec le plus grand foin & la plus grande précifion. On fera
,
avec de l’acier

plat
,
un calibre parfaitement exaft à huit pans ; on limera tous les carreaux

fur ce calibre
, & par ce moyen on s’affiirera de leur parfaite égalité. On

les collera en place
, de manière qu’on ne voie prefque pas les joints ; & j

quand ils feront fecs , on remplira les parties vuides de carreaux d’ébène ,
1

qu’on limera avec affez de foin
,
pour qu’ils entrent très-jufte dans leur place.

On peut auffi tracer circulairement fur le milieu de la largeur du pallier

OU repos , une ligne un peu fine. On la divifera en autant de parties qu’on

voudra;
1
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voudra
;
puis avec un compas , & de chaque divifion comme centre

,
on —

tirera des portions de cercle
,
qui ne paflent que fur le pallier

, & qui paflent Pu 3 °-

par le centre du plan. On tracera
, avec la même ouverture de compas

, des

portions de cercle dans un fens oppofé aux premières & qui les coupent
; ce

qui donnera des carreaux lofanges à côtés courbes ; cela produit un effet

très-agréable.

Pour exécuter ce deffin, il faut répéter fur les différens bois de couleur,

collés fur du papier
,

les mêmes traits : on les découpera avec des limes

plates
,

feuilles de fange
,
demi-rondes , & autres convenables

,
pour que les

joints foient très-fins. A cet égard on ne peut guères preferire de règles : le

goût fifffit ; & pour peu qu’on ait l’ufage de l’Ébénifterie & du placage
, on ne

peut manquer d’en venir à bout.

Refte à faire le piedeftal du centre. A cet égard
, c’eft encore le goût

feul qui doit diriger. Le profil que nous avons donné ici
, ne fert que pour

donner des idées. On peut mettre fur ce piedeftal, ou un bufte, ou un vafe

élégant fait au Tour, une étoile à pointes, ou une boule contenant une

étoile à pointes
,
que nous enfeignerons à faire dans notre fécond Volume.

On peut aufli
,

fi l’on n’eft pas gêné par la place
, mettre au deflus de la

calotte quelque morceau curieux & difficile de Tour, comme la torfe à jour

j

Xexcentrique ou autre pièce qui annonce le talent & l’habileté.

Fin du premier Volume.

G g gTome 1,
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doubles ..... 167

Manière de tarauder du Fer ou

de l’Acier ibid.

Fondeur. Matière dans laquelle les

Pièces viennent plus net que dans

le fable 308
Fondre en Cuivre. Précautions à pren-

dre pour les modèles 307
Forets à percer. Manière de les faire. 1 50

Fourneau à tremper en paquet. Manière

économique de le conftruire , 1 5^
Fraife quarrée , fert à faire des noyures

quarrées ; c’eft-à-dire
,
à noyer la

tête d’un boulon 234
Fraifure. Ce que c’eft que de Fraifer

une tête de vis 130

Frêne. Nature, qualités & ufages de

ce Bois 350
Fufain. Qualités

,
ufages & propriétés

de ce Bois
, & du charbon qu’on

en fait. . 357

G 0

Gajne. Efpèce de Piedeftal .r 278

Gayae ,

ii



TABLE DES
Gaîac. Sa nature ,

fes qualités &
ufages «... pag.

Garde-vue. Manière géométrique de

le tracer. Forme qu il doit avoir pour

produire le plus grand effet . . 248

Le peindre & vernir .... 250

Genévrier. Nature, qualités & ufages

de ce Bois 361

Gorge. Efpèce de Moulure . . . 267

Gouge. Outil pour ébaucher au Tour.

330
Sa pofition pour bien couper le

Bois 33

Manière de les affûter ... 19

Gouttes j ornement d’Architeéhire.

Manière de les faire 2.93

Goutte de fuif. On nomme ainfi une

courbe très-applatie
,
qui convient

à beaucoup de pièces, qu’on ne

veut pas qui foient Taillantes
. 97

Grain-d'orge. Ce que c’eft. Manière de

l’affûter & de s’en fervir . . 21,331
Grêlettes. Ce que c’eff ; leur ufage. 158

Grenadille. Sa nature
, fes qualités &

ufages 366
Gripper. On défigne ainfi l’efpèce de

frottement que deux métaux fem-

blables éprouvent en roulant l’un

fur l’autre
, & paroiffent tenir l’un

à l’autre »... 235
Grume.

(
bois en

)
Ce que c’eft . . 27

Gueufe. On nomme ainfi le Fer fondu

avant qu’il foit travaillé au marti-

net 306

H.

Iappe d'Ébéniste
; efpèce de

Preffe 6 t

Tome I.

MATIÈRES. 425
Hélice. On nomme ainfi la ligne que

décrit le filet d’une vis. C’eft maî-
à-propos que quelques perfonnes

l’appellent Spirale

Hêtre. Caraftères diftinétifs de ce Bois,

fes ufages
, fes propriétés . .

. 3417

Houx. Nature, qualités & ufages de

ce Bois 3^7
Huile. On doit choifir la meilleure &

la plus fine 15

Hyperbole. Réfulte de la feftion d’un

Cône
, perpendiculairement à fa

bâfe, en partant d’un point hors

du fomrnet 215
Manière de le faire 220

I.

If. Nature
,
qualités & ufages de ce

Bois
339

Ivoire. Secrets concernant l’Ivoire 379
Teindre l’Ivoire & les Os

. 384
Les teindre en rouge .

. 38 j

Blanchir l’Ivoire ibid.

Autre manière ibid.

Ivoire. La noircir 38g
Autrement ibid.

L’amollir 382
La durcir 383
La teindre ibid.

L’amollir ibid.

Redurcir. ibid.

Préparation pour la teindre.

395
La teindre en verd ibid.

En bleu ibid.

Autrement 396
En noir » ibid.

H h h



426 TABLE DES

J.

JARRETER* JARRET. Coudes, réful-

tans de deux lignes qui fe ren-

contrent Pag- 161

Jauger un Cylindre ou un Diamètre. Ce

que c'eft 37

Joue d’un Rabot ;
eft une efpèce de

languette
,
qui ,

appuyant contre

la pièce ,
dirige l’outil en ligne

parallèle au côté ......... 128

matières.
prement racines ; choix à y appor-

ter 1 8c>

C’eft une excroiffance qui vient

près de terre aux Buis de

France. Leurs qualités &
ufages 358

Les teindre 394

Manière de les teindre .
. 397

Lunette. (Tour à) Ce que c’eft . 43

Manière d’en faire en Bois • 44

M.

L.

Laboratoire. Sa pofition ; com-

ment doit être expofé & éclairé. 1

1

Doit être plutôt au rez-de-chauffée

qu’à un étage fupérieur . 1

2

Langue-de-Carpe. ( bifeau en) Forme

qu’on donne aux forets pour le

cuivre I$0

Lardon. On nomme ainfi une Pièce

de fer-
,
qu’on interpofe entre une

vis & la pièce contre laquelle elle

appuie1
...m 142

Limer. Principes- pour bien limer. 74
Limes. Manière d’en couder la foie

fans les .détremper 16 J

Il eft bon de détremper la foie

des limes
,
pour quelles ne

caffent -pas s . * 164
Manière de les dégraiffer . 165

Noms, forme & ufages des diffé-

, rentes limes 2^4
Louche ou Bandonnière. Outil deftiné

à croître lui trou 333
Loupes de Buis; qu’on nomme impro-

Maille des Bois. Ce que c’eft. 343

Maure à Danfer 10$

ManccniHer. Sa nature , fes qualités

& ufages 3-72

Manches. Manière de les tourner tous

égaux 39
Manière de faire ceux des petits

outils & des limes .... 164

Mandrins. Manière de les faire • 17$

Manière d’y faire l’écrou qui va

fur le nez de l’arbre . . . 176

Mandrins. Manière de les placer dans

un Laboratoire 178

En queue de cochon
,

l'ert à faire

d’autres mandrins 175

Pièce de Bois
,
qui fe monte à vis

fur le nez de l’arbre
,
& dans

lequel tient la pièce qu’on

tourne I7 1

Il eft bon de les cercler, avec

des anneaux ou frettes de

cuivre ou de fer 180

Mandrins fendus. Manière de les faire.

178

Deuxmanières'de les ferrer. 179

. l

I

i

l

h

1î



TABLE DES
Mandrins de Cuivre. Leur lîfage eft

très-commode p^g- 181

Mandrin a trois vis • ibid.

Mandrin à griffes. Ce que c’eft . 62

Mandrins à crochets l8l

Mandrin à quarréppowt des mèches ibid.

Mandrins à coujjinets ......... 182

Mandrin à gobelet ; très -utile pour

ménager les Mandrins de bois . 184

Mandrin universel 182

Mandrin ou Étampe d’acier. Manière

de les faire & de les tremper . 78
Manivelle. Forme qu’on doit lui don-

ner 129

Moyen ingénieux pour en cacher

la tige dans la poignée - 96
Marbre à drejffer ; très-néceffaire dans

un Laboratoire 241

Manière de s’en fervir . . . ibid.

Mafiic. Manière d’ôter une Pièce maf-

tiquée de deffus le Tour .... 185

Majliquer une Pièce auTour ... 184

Mèche . a. percer. Manière de s en

fervir 45
Mèches à Mouches & fans Mouches.

Leur ufage 339
Mèches à Tourneurs. En quoi diffèrent

des autres 340
Mèche Anglaife. Ce que c’eft ... 60
Métaux j portés à une trop grande

chaleur
,
fe récküfent en chaux. 30 J

Meule . 11 faut l’arrondir de tems en

tems 165

Meules de Moulin .-Manière ingénieufe

de les débiter 351
Modèles d. fondre « Il eft à propos de

les vernir 130

MWi/fo/z.Ornementd’Architecture 282

MATIÈRES. 427

Module. Terme d’Architecture . 277
Molettes pour gaudronner. Leur ori-

gine
,
leur ufage

,
leurs différentes

formes 261 & fuiv.

Morfil. Ce que c’eft. Moyen de

l’ôter 17

Mouchette : efpèce d’outil de Menui-

ferie & de Tour
,
creufé en demi-

cercle
, & qui produit une baguette.

69- 33 î

Moules de Fondeur. Dangers qu’on

court quand ils ne font pas affez

fecs 306

Moulures. Leurs formes & leurs noms.

265 & fuiv.

Manière de les tracer géomé-

triquement 266

Principes fur lefquels elles font

fondées 26f
Mouflaches. Onnomme ainli des Pinces

à très-long bec
,
pour prendre &

arranger des pièces dans le feu.

48 . 155

Mûrier. Nature
,
qualités & ufages de

ce Bois 359
Mûrier blanc. Nature

,
qualités &

ufages de ce Bois ........ 360

N.

Noyer. Nature, ufages
,

propriétés

de ce Bois 34$

Noyer de la Guadeloupe. Sa nature

,

fes qualités & ufages «. 3^9

O.
*

Oranger. Nature
,
qualités & ufages

de ce- Bois 3^°

H h h 2
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Orme. Sa nature ,
les propriétés ,

fes

ufages pag. 345

Le tortillard eft le meilleur pour

beaucoup d’ouvrages ... 346

Orme.
(
loupes d’ )

Leur nature , leur

ufage 346

Os. Les teindre en noir 388

En rouge 387
Les dégraiffer 386

Les teindre en verd 384
Secrets concernant les Os

. 379
Ovale. Rélulte de la fe&ion d’un cône,

obliquement à fa bâfe ...... 215

Manière de le faire 218

Tourner un ovale entre deux

pointes 145

Outils de Tour. Leur forme
,

leurs

noms , leurs ufages ... 330 & fuiv.

Outil de côté

,

pour creufer des man-
drins

,
des tabatières, &c. ..

.

333
Outils pour tourner le Fer. Leur forme,

leurs ufages 338
Outils communs à un Tourneur & à

d’autres Artilles 339

P.

Palixandre ou Palissandre. Sa
nature

,
fes propriétés& ufages. 362

Palmier, (bois de) Efpèce fingulière

de Bois c. . .

.

37

^

Pans. Tourner a Pans entre deux
pointes I47

Parabole. Réfulte de la feftion d’un

cône
, obliquement à fa bâfe . 215

Manière de le faire 221
Patin ou Semelle. Ce font des Pièces

de bois qui fe couchent à terre

,

MATIÈRES.
& fur lefquelles on affemble un

bâti, compofé de montans & de

liens 128

Pédale ou Marche. Ses différentes

formes 31

Peigne. Outil qui fert à faire des vis

fur le Tour. 11 y a le mâle & le

femelle 176

Percer de très-petits trous bien droits

,

dans une longue pièce ..... 148

Perçoire en langue de carpe .
. 33 2

Perdrix 3 (
bois de

)
ainfi nommé ,

à

caufe des taches grifes qui ref-

femblent au plumage d’une per-

drix 373
Piêctejl.iux de différentes formes . 278
Pierre à l’huile. Choix qu’on doit y

apporter 17

Pince d’étau. Ce que c’eft. Manière

de la faire yj
Plâtre.

(
couler ou modeler en ) . 302

Plomb. Fondre des Pièces de plomb.

303
Manière de l’adoucir quand il efl

aigre..... 306

Pointe de rapport 3 qui fe monte fur

le nez du Tour en l’air
,
pour éviter

une poupée à pointe 197

Pointeau. Ce que c’efl 70
Poirier. Nature

,
qualités & ufages de

ce Bois 354
Poli. Papier Anglais pour polir . 10

Précautions pour donner un

beau poli 9
Polyèdres 3 figures folides à plufieurs

côtés 22

J

Polygones 3 figures planes à plufieurs

côtés . ibid*



TABLE DES
Pomme de Pin. Manière de la faire

au Tour pag. 271

Pommier fauvageon. Nature
,
qualités

& ufages de ce Bois 354
Porte-foudure. Ce que c’eft .... 245

Pots à colle. Diverfes manières de les

faire 108

Poulie dont on fe fert pour tourner

du fer : fa forme & fon ufage . 136

Poupées de Tour en l’air. Leur defcrip-

tion. 171

Poupées fendues pour les fupports. 194
Prejle. Sorte d’herbe

,
qui étant féche

polit affez bien le Bois .... 64
Prunier. Nature

,
propriétés & ufages

de ce Bois 353
Pyramide inclinée. Manière de la faire.

227

Q.

QuARR £ MATHÉMATIQUE. Quels

font fes élémens 222

Queue de Renard. Outil propre à

percer 333

R.

Rabot a deux te rs , excellent

pour les Bois de rebours ... 350
Recaler. On nomme ainfi l’opération

,

par laquelle on dreffe les faces d’un

tenon
,
préparé à la fcie

,
pour les

mettre à l’équerre
, ou pour qu’il

entre plus jufte dans une mortaife

ou dans une entaille 81

Réduire un defîîn en grand ou en

petit.», 276

MATIÈRES. 429
Renflement d’une Colonne. Manière de

le tracer 283
Repaire. On nomme ainfi des marques

qu’on fait aux pièces
, qui vont

enfemble
,
de peur qu’on ne les con-

fonde avec d’autres femblables. 82

Rejfort de Montre ou dePendule .Manière

de les tremper & recuire ... 152

Rejfort en cuivre. Manière de le faire.

248

Retraite en fait de fonte. Ce que c’eft.

307

Rhodes.
(
bois de

)
Ses caractères dif-

tin&ifs
,
qualités & ufages .

. 374
Rochoir. Petite boîte de cuivre

,
qui

contient le borax calciné ... 48
RoJe. ( bois) Sa nature

,
fes qualités &

ufages .' 365
Roues de Tour. Différentes manières

de les placer 3 1

1

Roue (grande) pour tourner de grands

objets ou des métaux 124

Rapport de fa circonférence avec

la poulie qu’on met fur l’ou-

vrage 136

La corde qui paffe defîus doit

être croifée. Pourquoi . . 137

S.

Sable de Fondeur. De quelle

efpèce il efl 308
Sabot dont s’amufent les enfans . 272

Santal blanc, (bois de) Sa nature, fes

qualités & ufages 370
Santal citrin. (bois de) Sa nature, fes

qualités & ufages ibid.

Sapin ou Sap. Sa nature, fes ufages 343



430 TABLE DES
Saffiafras. Subftance qu’on range au

nombre cks Bois , & qui neft pres-

que qu’une fubftance fpongieufe.

P°g- 37°

Satiné, (bois) Sa nature, fes qualités

& ufages - 37 1

Satiné rouge.
(
bois

)
Sa nature ,

les

qualités & ufages ibid.

Satiné jaune, (bois) Sa nature ,
fes

qualités & ufages ibid.

Saule. Nature
,

qualités ,
ufages de

ce Bois 3 5
1

Scie à dojfîer j très-ccmmode ,
pour

couper une pièce fur le Tour . 187

Scie de rejjort. Comment il faut les

choiftr & les faire 153

Scie à refendre 3 à reffort 319
Scie à chantourner ou à tourner. Ce que

c’eft 52

Sections coniques. Ce que c’eft. Leurs

noms; les faire au Tour en l’air.

215 & fuiv.

Semelle. Partie d’un fupport qui pofe

fur l’établi 122

Sergent. Outil de Menuiferie
,
qui fert

à affembler des joints IOI

Simaife } deffus d’une corniche . 278

Soffice. Ornement d’Architetture. 29

1

Soie. On nomme ainfi la queue d’une

lame de couteau, d’une lime, &c.

162

Solides.Figures de Géométrie, peuvent

fe faire au Tour 222

Souder le cuivre à l’étain 237
Souder des lames de plomb . . . 296
Souder (fer à) le plomb 298
Soudure. Moyen d’empêcher quelle ne

s’étende plus loin qu’on ne veut. 246

MATIÈRES.
Soudure a argent , eft très-bonne pour

le cuivre 246

Il y en a de difterens degrés . 247

Sphéroïde. Sphère ou boule applatie.

270

Support de différentes fortes 3 pour em-

pêcher que l’ouvrage ne broute. 99
Support tout eJtferfondu , pour tourner

du fer & de très-groftes pièces. 1 3 3

Support des Ébéniftes 173

Support. Noms des parties dont il eft

compofé ................ 122

T.

T

3

d’uo {apport ,
eft une efpèce de

boulon à large tête , au moyen

duquel on fixe le fupport fur l’éta-

bli 122

Tabouret de Laboratoire 1 1

1

Tailloir. Partie quarrée qui couronne

un chapiteau
,
& fur laquelle pofe

la corniche 283

Talon. Efpèce de moulure .... 267

Tarauder (machine pour) en bois à

de forts diamètres 340
On met de l’huile pour tarauder

le fer
,
& de la cire pour le

cuivre 168

Taraux. Comment doivent être faits.

:
169

Temple 3 (
defeription d’un) qui peut

être fait fur le Tour dans toutes fes

parties 413 & fuiv.

Tête de Moine, (clous à) Ce que

c’eft 1 69
Tiers-point, (lime) Efpèce de lime

triangle ......... ......... .....
. 72



TABLE DES
Tilleul. Caractères diftinaifs

,
proprié-

tés & ufages de ce Bois » pag. 353

Tore ; efpèce de moulure 267

Torfe 3 (
colonne )

fur le Tour à

pointes 1 57

Toupie dont s’amufent les enfans . 272

Toupie d'Allemagne ......... Ibid.

Tour en l'air. Sa defcription ... 170

Tour à roue. Manière de le monter. 308

Tour d'Horloger. Sa forme ,
fon uti-

lité 142

Meilleure manière de les faire.

1 43

Tourner.
(
réflexions fur la manière

de) ' 321

Tourner différentes moulures avec des

calibres ^16

Tourner d’un mouvement continu fans

roue, à l’arc ou à la perche . 324

Trait de Jupiter. Afîemblage de Menui-

ferie & de Charpente. Il y en a de

plufieurs efpèces 127

Tremble. Nature
,
propriétés & ufages

de ce Bois 352
Trempe au paquet. Procédés pour la

faire 1 5:3

Effet fingulier quelle produit. 1

5

Trempe des Outils communs & de

gros tranchans 156

Trempe de différentes manières. 155

& 156

Degré de rouge qu’il faut donner

à une Pièce ibid.

Trempe. Mémoire fur la Trempe de

l’Acier
,
par le fieur Perret

,
Coute-

lier à Paris ibid.

Tremper une Pièce polie , fans que fa

furface dépouillé .......... 155

MATIÈRES. 43 i

Réflexionsfur laTrempe. Moyens
de refroidir l'eau plus que la

température
1 5

1

Moyen d’empêcher que l’eau ne

trempe aufïi dur ...... ibid.

Manière de tremper fans plonger

la pièce dans un fluide . . ibid.

L’acier trempé dans de l’eau
,

refroidie par artifice
, devient

aigre ibid.

Détails en petit de cette opéra-

tion 58

Triangle. Réfulte de la lèéiion d’un

cône
,
perpendiculaire à fa bâfe en

partant du fommet 2
1 ÿ

Manière de le faire 219
Triboulet. Efpèce de mandrin en cône

très-allongé ,
fur lequel on met des

cercles d écaillé pour les couper.

191

Triglyphe. Ornement d’Architeélure.

Ses dimenfions. Manière de l’exé-

cuter 290 & 29

1

V.

Vases. Modèles de différens Vafes.

Manière de les faire de toutes

groffeurs 294

Vernis Anglais pour les ouvrages de

cuivre 408

Vernis à la gomme laque 398

A la fandaraque 399
Compofition de différens vernis,

& manière de les appliquer &
polir 400 & fuiv

.

Addition au poliffage du vernis*

............. 409 & fuiv.
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Viroles de cuivre. Manière de les faire,

de les fouder & de les mettre en

place * 47

Frôles de tôle. Manière de les faire.

•

;
• 5

°

Vérins. Infiniment propre à loulever

de très-gros fardeaux 342

Vilbrequins > garnis de beaucoup de

mèches 339

Violet. (Bois) Sa nature, les proprié-

tés & ufages 364

Vis. Leurs filets doivent être plutôt

fins que gros 1

3

1

Vis à bois. Choix quon doit y appor-

ter 1
1

5

Comment les bonnes font faites.

. • • . . . . . . • . . . # » . 1 . « ibid.

Fin de la Table

MATIÈRES.
Vis. Faire des vis de toute efpèce. 198

Vis. Manière géométrique d’en tracer

de toute efpèce 200

Moyen ingénieux pour en faire

fur le champ
, à droite & à

gauche, avec les mêmes couf-

finets 205

Manière d’en fendre les têtes. 257

Faire des vis fur le Tour en l’air à

la roue . . . 3 24

Ufine. On nomme ainfi les Ateliers où

l’on travaille le fer en grand.. 306

Y.

Yeufe ou Chêne verd. Qualités & ufages

de ce Bois 361

des Matières.

DE L’IMPRIMERIE DE PHILIPPE-DEN YS PIERRES,’
Premier Imprimeur du Roi

?
rue Saint-Jacques , 1792.



Errata , Tonie premier.

Page 31, ligne 18, vient tourner l’outil; life

1

vient trouver l’outil.

Pag. 41, lig. 13, deux lignes de diamètre; Hfe[ deux lignes d’épaifleur.

IVlême correction
,
ligne 18.

Pag.
5 3 ,

lig. 12 j
au grain-d’orge un cifeau ; life^ ou au cifeau.

Ibid, ligne 29 ,
apporré ; life{ apporté.

Pag. 80, lig. 4, trèt-au long; Hfe{ très-au long.

Pag. 83, lig. 8, on entaille; ou on loge l’écrou: fupprimeç le point & virgule.

Pag. 102, lig. 23, l’écartement des barres. A E. cteç le point après
,

barres.

Pag. 193 ,
lig. 37, le boulon du bout ; lifeç le bouton.

Pag. 21 1, lig. 9, l’eau de végétation; life^ l’eau de compofition.

Pag. 233, lig. dernière; de la machine, félon la faifon ; lifc{ & félon la ü
Pag. 237, lig. première, le ourber ; Hfe{ le courber.

Pag. 243 ,
lig. 10 ,

on ne le tournera que fur trois
; life^ on ne le pliera.

Pag. 277 ,
lig. dernière

, le baluflre e plus ordinaire
; life^ le plus ordinaire.

Pag. 310, lig. première, ont toute l’élé-; l'fe{ l’élégance.
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